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PUNICA, 
PAR J.-B. CHABOT, 
(Surre. ) 


ns 


XIII 
NOUVELLE INSCRIPTION PUNIQUE DE SARDAIGNE. 


Le professeur Ign. Guidi a eu l'extrême obligeance de 
m'adresser les documents relatifs à l'inscription punique à 
laquelle j'ai fait allusion plus haut ($ [}, qui lui ont été com- 
muniqués récemment: ce sont deux estampages et une copie 
exécutée d’après le monument. Un examen attentif de ces 
documents m'a conduit à une lecture qui diffère notablement 
sur quelques points de celle qui a été proposée. 

L'inscription est aujourd'hui au musée de Cagliari. Elle fut 
découverte fortmitement, en novembre 1012, «nel giardino 
Biroccht, مر‎ località ,ذم‎ Anunsiata ,د‎ Le fragment de marbre sur 
lequel elle est gravée mesure 1 4 centimètres de hauteur sur 1 1 de 
largeur et 7 d'épaisseur), Le texte comporte onze lignes de 
petits caractères puniques, nettement et profondément gravés. 
La 11° ligne, gravée tout près d'une légère cormiché en saillie, 
était apparemment la dernière. L'espace vide qui surmonte 8 


11 عمزملا‎ degli scan d'antichuté, ما‎ À, p. &r. 
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1" ligne indique suffisamment qu'il n'y avait pas d'écriture 
au-dessus de cette ligne. Le texte est donc complet à gauche, 
en haut et en bas, mais il est mutlé à droite. Nous essaycrons 
de déterminer dans quelle proportion. 

Nous donnons d'abord en caracières phéniciens les parties 
dont la lecture nous semble hors de doute. Dans la transcrip- 
ion hébraïque nous ajoutons les restitutions qui nous pa- 
raïssent certaines ou probables. 


RE Pl en + 


By 71 اسه د نوو‎ 4 : 
Bavaria EE TT! 
En à LAVER LE Fe د‎ 
7777773ا ا بدن وس هقد‎ 4 
40 APCE 
دن‎ EUDLE fab D ١ 
جره ف ب ف او‎ Shan 7 
A9 SAR NYC SIZE 9 
يفده‎ 9 ATEN a 
hay 444 ny مد تزه وه دده لوو‎ 
ANR A SAASYU MARS 2: 





EE...‏ حدسه ARS‏ دزة| 

| لاتردذ[ظ‎ “Sage DD ou. 00 

5 ............ ..قدامم|ذد #«إدعة تعددديرة ١‏ 

1 .....,.,,...... هم دسزاطمط؟ دعسم وذ An‏ 

5 [تذدم .... 13 pue...‏ قققه دز برد 
on Cl‏ ..... .. ة]دمزمتم 72 قمر دو VU‏ 

TU MSA در‎ DR 72 NAP(20............, 9 


SPA 73.1381 MED 3 soso 


PUNICA. 7 
"ap n1p70 ta در‎ n9p701l3........ nv] و‎ 


8153331 230 13 523519 13 ........ RTE NE 
(AS) ودر‎ we wsan 1تلزط ضإدت نرددد‎ .,..,., 1 


On voit de suite qu'il s'agit d'une dédicace religieuse, proba- 
blement d'un sanctumre. La rédaction du texte est à comparer 
à celle de deux autres dédicaces trouvées à Carthage et conser- 
vées au Musée Lavigerie (R.É.S., 17 et 183). 

L. 1. La première lettre visible est un 7 à peu près certain. 
Les lettres حت‎ sont la Gin d'un mot dérivé de :كنا‎ soit un nom, 
comme ©1PD «sanctuaire»; soit une forme du verbe signifiant 
« consacrer »; j'incline à y voir un substantif. ب‎ DN33 peut être 
ou le verbe personnel avec le suffixe 3° pers. masc. plur., «les 
a ou les ont bâtis», ou le participe présent à l'état absolu du 
pluriel, « bâtisseurs », Ce dernier sens supposerait que les noms 
des constructeurs (ou de ceux qui ont fait construire) vont 
euivre. — 55535 ou mieux, au féminin pluriel, n50o2, En ara- 
méen le mot 708 signilie «pierre de taille»: en hébreu, «sculp- 
ture, idole, carrière» (mot maseulin}. Le sens précis devrait 
ditredéterminé par le contexte, qui fait défaut à cause de la lacune 
initiale de la ligne a, — L'avant-dernière lettre de la ligne 1 
est un زد‎ de la dernière 11 ne reste qu'une haste verticale; je hs 
دح‎ par comparaison avec les deux dédicaces carthaginoises qui 
ont l'une et l'autre, vers le début, 42 .ك5‎ 

L. a. L'expression #ددده الا لالاحده_‎ s'est déjà rencontrée 
dans la dédicace R.E.S., 17, 1. 5. Dans cette inscription, 
elle suit l'énumération des diverses parties du sanctuaire et 
parait résumer ou terminer celle énumération : «depuis les 
plus grands jusqu'aux plus petits» de ces travaux. Mais on 
pourrait, semble-t-il, l'entendre aussi bien de ceux qui ont 
pris part à la consiruction : «depuis les plus nobles jusqu'aux 
plus humbles parmi eux». Le mot 38 était sans doute pré- 
cédé de la préposilion [8 , 
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L. 3, Le à joint à ?»2338 semble indiquer que le mot pré- 
cédent était un nom propre de personne; t'est pourquoi nous 
restituans o@[x], le N étant peu visible. Le groupe des dellres 
précédentes 252% paraît sûr, sauf la première; il renferme 
probablement le verbe مدت‎ «offrir», mais 11 n'est pas facile de 
se rendre compte du sens précis. 

L. 4-5. [n2]n + out «préposés au travail». Cette for- 
mule se Bt dans l'inseriphon f. É.S., 188,15. 

L. 5, sn2e; la forme est nouvelle; on n'avait trouvé jus- 
qu'ici que n°320, avec 5. Le 1 qui précède suppose un autre 
nom de personne auparavant; d'après cela la lacune imibale de 
cette ligne comprendrait au moins une quinzmne de lelires. 

L. 6. Le premier nom ést à compléter en np? ou 
م تم ودج‎ 

8 7. 1103: comp. les noms #35, NE3, دده‎ , — Le & qui 
termine celte ligne pourrait être Le début de 2%; il est vraisem- 
blable, en eflet, que les علس‎ étaient mentionnés. Cependant 
comme le premier sufète est ordinairement nommé sans pé- 
néalogie, 1l faudrait supposer ici une dérogation à cet usage, 
du admettre une très longue lacune, de 30 à 4o lettres, com- 
prenant les noms des deux sufètes, l'indication d'une autre 
fonction, et le nom d'un premier fonchonnare. 

L. 8. Ntts, forme nouvelle; on a Yy, C.L.S., I, 1:07, 
et YO, 2095, 2719. 

L. 11. Les deux premières lettres visibles paraissent sûres. 
La copie indique auparavant un x douteux, qui n'est pas 
٠١ marqué sur l'estampage; mais le nom propre ts peut dillici- 
lement trouver place 1ci. La restitution proposée est basée sur 
l'inscription RES, 17, 1. g.— N3an «le constructeur » Joue 
ici Je même rôle que 0 dans ladite inscription. I s'agit du 
mailre maçon ou de l'architecte. 

Sur le Sens de la locution ,غات تدز‎ on a longuement discuté 
sans arriver Jusqu'ici à une solution satisfaisante. La dernière 
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opimon émise, la plus invraisemblable de toutes celles qui ont 
été proposées, est de M. Dussaud{t}, qui traduit « porte-lan- 
terne ». Cette interprétation lui a été suggérée par la représen- 
tation d'une lanterne sur deux des stèles où on lit le qualifi- 
catif [113 UN; mais 11 n'y a pas un rapport nécessaire entre 
l'image et l'épithète. 

Le dernier mot de la ligne a été lu jn2 par M. Guidi; ce 
serait le seul exemple où la qualité de «prêtre» fût jointe à 
l'expression لاكز‎ &N. Ge fait, loin d'être favorable à linterpré- 
tation de M. Dussaud, porterait plutôt à croire que l'office ou 
la situation indiquée par les mots j15 &N n’était pas d'ordre 
religieux. Le sacerdos occupait (après le 03723 29) le degré le 
plus élevé dans la hiérarchie religieuse et on comprend difci- 
lement qu'il se soit prévalu d’un titre inférieur. | 

٠ Mais j'ai des doutes très sérieux sur l'exactitude de la lecture 
.دك‎ 11 me semble voir sur les estampages les lettres a On 
pourrait, à la rigueur, décomposer le و‎ en «4, mais le « 
paraît bien net el ne peut être confondu avec un .ب‎ La lettre 
n serait le début d’un nom incomplet, soit d’un nom propre, 
ce qui supposerait l’expression قد‎ 525 au pluriel, soit d'un 
nom commun employé comme épithète, ou désignant une 
lonction dont le titulaire serait nommé ensuite. La difficulté 
est que l'inscription paraît se terminer 1c. Qui sait 51 dans la 
partie mutilée, à droite, 11 n'y avait pas une 12° lipne imcom- 
plète, gravée au besoin sur la moulure même ou au-dessous 
Ju cadre ? 

En tenant compte de ces conjectures, on peut proposer un 
essai de traduction : 


2 . . 3116110711, construmerunt ea (eos?) lapi- 
dibus (?). 


1 Gull, archéol. du Comité, année 1914, p, a5ü-241. 
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30 0 re . a] majoribus ccrum al minor (-res 9 corum 

D di doodrate …..drérm, et Adonba'al, ا‎ 

Ba‘lalsillek. — Et praepositis super hane‏ 00 ين 

5 ا‎ al TT NE | ef Salton yalon, sufete, fiho 
“Abd- 

ARRET . . Bo]dmelgart fil. Matan fila Ars, et 

1 ........ . . . melguré fil. ris, ft Kanmisai(?), — Et su- 

8 | fetibus ١ rt fil. ‘Amasa, et Magon fil. Bod'a- 

3 [Start 00 ne Germelgart "0 Bodmelgart, et “Ab- 

so [d..........] AL Acrubaalis, fi Magon. — Et prin- 
cipe sacerdotum : 

14 unes Docs: غلا‎ 0 o]perae : Akbor architecte, 
uiro sidonienst, sacerdote [Ÿ). 


La première ligne demeure entièrement douteuse. Pour Ia 
suite 11 n'est pas possible, à cause des lacunes, d'indiquer tou- 
jours le cas auquel doivent être les noms transerits. 

Au point de vue paléographique, l'écriture de cette dédicace 
ressemble à celle des autres inscriptions trouvées dans les ré- 
glons grecques ll), plus voisine du type sidomien que du type 


M Je profite de l'occasion pour signaler one ingription phénicienne récem- 
ment découverle, la première, si je ne me trompe, trouvée à Rhodes, Elle 
vient d'élre publiée dans le tome XIV des Note degli scan d'antichitt, p. 268, 
par M. Maur, Le texte était bilingue. Du grec, dont il ne reste que sept 
lettres, M. Maiuri a restilué les mots: 


علدا رسعة Mul‏ | تمع | 
قلق لاق[ دأ "قزفيديئز | 


La partie phénicienne a été luc correctement par le professeur Ign, Guidi : 
دترذم د در مذددور‎ 
م3‎ ja ne none on طدة‎ 


Le lexle est complet; mais les deux dernières lettres, à demi emporlées par 
uns cassure, sont incertalnes, 
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cypriote. Elle diffère assez sensiblement des autres inscriptions 
trouvées en Sardaigne jusqu'ici. Ce n'est pas une raison sulli- 
sante pour supposer que le monument ait été apporté de Car- 
thage; mais 16 fait en lui-même n'aurait rien de surprenant. 
En examinant la nature de la pierre sur laquelle est gravé ce 
texte, on arriverait peut-être à préciser son origine. 


XIV 
INSCRIPTIONS NÉOPUNIQUES DE KSIB4-MRAOU. 


Ksiba ou Henchir el-Okseïba, est une localité située à envi- 
ron 37 kilomètres à l'ouest du Kef, à 35 kilomètres à l'est de 
Souk-Ahras®l, Les ruines qu'elle renferme n'ont pas encore été 
explorées méthodiquement. M. St. Gsell a eu l'obligeance de 
me faire temur les estampages de cinq inscriptions néopumiques 
qu'il a rapportés de sa mission en Algérie durant l'hiver 19q 1 6- 
1917. Elles ont été trouvées par M. Vel, qui l’accompagnait 
en cét endroit. 


1. Stèle haute de o m. 85, trouvée au sud de la ville, de 
l'autre côté du ravin. Le texte est gravé assez légèrement dans 
un rectangle poli mesurant هو‎ m. 34 de large sur o m. 14 de 
haut. Les mots sont séparés par un petit espace. 


SLA NX PEN KI NX 01 
20) *934X JJ7 XL 707 
RAA NRA /O7RLA XORI 


01 CE Gaecz, Atlas archdologique, feuille 19, n° 87. 
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“213 برسم‎ noavb Rob عت‎ 01 
ود‎ QI IN نارم‎ NU PT 
دوم رطب‎ bprois nb دم‎ 


qui positus est 7 Sibolet, uxori Gum-‏ فاته[ 
calis. Vixit annos quadraginta. Ere-‏ 
Gumenl, wir eius.‏ 1م it‏ 


no, spica, si le nom est sémitique; peut-être est-il nu- 
mide, avec une vocalisation autre; 11 s'est déjà rencontré dans 
la néopunique 24 (ci-dessus, $ II). 

#10 apparaît pour la première fois. 

mot à mot : «l'homme qui (est) à elle»; compa-‏ ,منت نذؤم 
rer une locution analogue c1-dessus, $ LÀ, n° 2.‏ 


2. Stèle de o أن .رص‎ de hauteur, brisée en bas, trouvée au 
même endroit. Inscription gravée dans un carlouche rectarngn- 
laire mesurant o m.19 de haut sur o m. 10 de large. Le texte 
est bien conservé. 


OJOGANXIIX PE vx 7x 
2 ap32/k7/ yn 02920 


oxn/bgna povbpaw 5 


Lapus qui positus es 
Fehei نهم‎ si- 
on roù Dralenmn. 


Cette courte inscription parait intéressante à cause du vo- 
cable 37, qui semble être synonyme de l'expression NE vx. 
Nous reviendrons au paragraphe suivant. 

D2VINE est la transcription Hitérale (Fehks) مل‎ nom romain 
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Felix. On n'en doit pas conclure que l'individu était sûrement 
d'origine romaine. Ges noms étaient parfois empruntés par les 
indigènes, phéniciens ou numides, au vocabulaire latin. 


3. La surface occupée par l'inscription mesure o m. 38 de 
large sur o m. د‎ 4 de haut. Les lettres sont bien gravées et en 
bon état de conservation, sauf à la 5° hgne qui paraïl avoir été 
la dernière. Le texte comprend en réalité deux parties distinctes. 
Les trois premières lignes, dont les mots sont régulièrement 
séparés par un léger espace, se lisent sans grande difficulté de 
cette mamière et forment un sens complet د‎ 


2XP27/"0 [0 nX J9X : *KD°Db pat عات‎ JAN 
OO 20n0 عر‎ 2» 8 a Ji 17217 #1555 5 
جع » بوتي‎ MLJON 3 Won قدت‎ nuyw 


Lapis qui erectus est +7 Sissor, 
filae Quint asvr. Viit 
11110 octoginta et quinque. 


“KO est la transcription lettre pour lettre du nom écrit 
Sissoi dans les inscriptions romaines d'Afrique (C.I.L., VIII, 
6136, 10918, 15799, 16271, etc.). Ce nom étant toujours 
féminin, nous bsons n2 au début de la ligne suivante; en réa- 
lité, on pourrait hésiter entre خز‎ et رتم‎ la tête de la seconde 
lettre étant peu distincte sur l'estampage. 

“es (asyr) doit aussi répondre à un nom romain, proba- 
blement terminé en -tus, peut-être en -wus. 

mis est écrit ainsi distinctement; 00 avec 1 8e 
rétrouve au numéro 4, — Dans 285, le 5 a une forme un peu 
spéciale qui revient à la ligne 5 dans 55 
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La seconde partie du texte (1. 4-5} est au contraire hérissée 
de difiicultés. Les lettres sont espacées de cette laçon : 


لاس À 4 as‏ امف 
FM VAAT PE 6‏ 


“y NaDÿ 3nNDDD #3ط‎ 3 N 4 
N,. VIA PD 5 


Dans la ligne 4 toutes les lettres sont hors de doute, excepté 
les deux 8: le premier pourrait, à la rigueur, être un © et le 
second un n; 1l n'y a pas d'autre conjecture possible. Il semble 
qu'il y ait de petits espaces enlre D et رم‎ puis entre 3 et بلا‎ 
mais, à la vérité, ils sont si faiblement marqués qu'on peut 
les négliger et adopter une autre coupe pour le groupe des 
12 lettres NE-N2, — Au début, les lettres 3N sont largement 
espacées: pas davantage cependant que les lettres حط‎ de ما‎ 
ligne ,د‎ On pent donc au besoin les considérer comme forma 
un mot 18016. 

Les lettres transcrites de la ligne 5 sont très sûres, Le 8 du 
3° groupe est net; il est précédé de signes mal venus sur l'es- 
lampage. St ces signes ne forment qu'une seule lettre, la lettre 
est un (9; mais 11 semble qu'on ait là deux lettres dont la pre- 
seu est 9 ou }, et la seconde, dans l'ordre des probabilités, 

fn, Jr ou Î — Le ١ qui suit paraït très probable. Il est 
at qu'il soit accompagné d'un ,ا‎ On ne peut dire si 
cette lettre était la dernière de l'inscription; l'estampage est 
favorable à cette opinion ; mais 11 est faiblement frappé à cette 
extrémité de la pierre. Le mot serait donc à lire [ÿ{x[5] ou 


Hg] 


L'interprétation de ces deux lignes demeure obscure, Faute 


PÜNICA. 15 
de mieux, Je proposerais, sous toutes r'ÉServes , la coupe sui - 
Vante : 


SN... pin pbs NobyI no PONS 7x 


ce qui siemferait mot À mot : 


Ecce in loco isto OSSA JUS 1... ,... 


OPEN, pour OPEN. — DxY + 0884 ejus»; 11 y a d'autres 
exemples du suffixe en » (ef. جنات‎ vocem eius, C.I.S. , 1, 2006), 
Si on tient compte de l'espacement, on ne peut lire ours 
(pour n); de sorte que le N semble appartenir au verbe pré- 
cédent. — تمده‎ le sens de 10588 » pourrait se justifier par 
l'hébreu, mais l'usage biblique désigne par ce mot principale- 
ment le fossé d'une ville. 


1. Stèle haute de د‎ m. 04. La partie qui porte linseription 
est brisée en deux morceaux de o m. 15 de hauteur, larges, le 
premier de هو‎ m. 17, le second de o .ص‎ 06. Le texte parait 
complet. 


29/X foyer NX 96 pan papo مدر عات‎ 
3/ر 2 70 7 | الك‎ Rip ده درذدترمر‎ 
> AK) CNE TANT nv 





Lapis qui positus est تقد‎ "Onaba, 
Jiho Ba‘ahatonis. Viæit 
1111083 El una. 


L. 1. Y23N ou sk, car la troisième lettre cst douteuse. 
Les deux formes sont également inconnues. Le nom parait 
d'origine numide, 
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L. 2. innove, Le second * n'est pas absolument sûr; ce pour- 
rait tre un défaut de la pierre, comme au début de la 1. 5. 
L. 3. nu: cf mY® ci-dessus, n° 3. ب‎ Le nombre des 
dizaines est omis devant nNt, qui paraît sûr. 


5. Pierre mutilée. L'inseriplion qui s’y trouve gravée me- 
sure ه‎ m. 29 de long sur o m. 055 de large. Les lettres sont 


tracées entre deux lignes horizontales. 





j{2x]‏ عت paye‏ طأديرة ززع ردم 
[yhy .‏ #اتردم ترمد con‏ 


Lapis qui positus est +7 Namphame, filine 
.... Virit annos quindecim. 

Le nom du père a disparu. 11 devait être assez court s'il étail 
entièrement écrit au début de la ligne ره‎ où l'on aperçoit un 
reste de la dernière lettre; mais 11 pouvait commencer à la fin 
de la prenuère ligne. 


6. M. Gsell a vu chez le scheik, dans le dallage de la cour, 
une petite stèle sur laquelle est figuré un personnage debout 
tenant une palme et une pomme de pin {ou grappe de raisin ?} 
ainsi qu'un objet en forme de losange (gâteau ؟‎ |. Au-dessous 
se trouve une inscription néopunique extrêmement fruste, dont 
on ne distingue plus que les premières lettres . , . 38 


7. Ksiba Mraou avait déjà fourni une inscription néopu- 
nique éditée par Ph, Berger et reproduite au Rép. d'énigr. sém., 


PUNICA. 1 


n° 363. L'interprélalion du texte, publié sans fac-similé, à 
donné lieu à diverses conjectures proposées par M. Clermont- 
Ganneaul et par M. Lidzbarskil). Ces conjectures étaient 
basées sur la lecture de M. Berger. Or, celle-ci n'est pas con- 
forme à l'original. Un excellent estampage montre que le texic 
doit se lire ainsi : 


09993 NN NID .99221 02 5 
«bp ne ترم‎ byab .pa 
3921 


La division des mots est neltement marquée sur la pierre. 
Trois lettres sont douteuses : 1° À La ligne 1, après 3991, 11 y 
a un pelit signe qui ressemble à un *, qui peut, à la rigueur, 
être un ©, mais qui est peut-être un signe de ponctuation, dé- 
tachant la formule initiale de la suite du texte. Qnelle que sait 
la valeur de ce signe, il ne peut être rattaché au mot suivant. 
— 2° Dans No, la troisième lettre est douteuse, le crochel 
supérieur ést à peine marqué, mais inclinaison de la haste 
convient à un à, et nous avons trouvé ci-dessus le verbe 38 et 
مدن‎ )5 XI, 38) employé comme ici; il y a donc beaucoup de 
probabilité pour la lecture Kb. — 5° Le 3° signe de la 
seconde ligne est mal conservé. C'est peut-être un À), comme 
a lu Ph. Berger: ce sont peut-être aussi deux lettres peu dis- 
tinctes. IL n'y a rien au début de la ligne, et Le nom propre se 
compose seulement de ces trois (ou quatre ?) lettres (1, 

Le mot تدده‎ , à la fin de la ligne supérieure, est très clai- 
rement écrit; mais les deux dernières lettres sont séparées du 
» par un petit défaut de la pierre. | 


(1 Nec. d'arck. ar, قرا :ا‎ | 105; BHES. , 309. 
{ah Ephent. jar Han, Épier., .ا‎ Il, D. 0 
ت3١‎ CE دق‎ sur une eslampille néopunique trouvée à Délos (Journ.  ةقند‎ 
18891, .م‎ ag). 
x. 2 
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8. Enfin, j'ai trouvé au cabinet du Gorpus un estampage 
qui porte cette mention : « Vient de Ksiba Mrau que M. Schmidt 
) Ephem. "فاجع‎ À V, دك .م‎ 5) pense être Naraggara. R|ené] 
Cfagnat](U.» — L’estanpage ne reproduit que linsenipton, 
gravée dans un cartouche rectangulaire mesurant 6 m. 25 de 
large sur o m. 13 de haut. Je la crois inédite. Elle est parfaite- 
ment conservée et se lit ainsi : 


gaop/o 0 6/5و‎ X Dpt ppt عات‎ JAR 
PRISNSLONAON FT NEA MU MIPE 3 
ag XCr0q4% MINT زم‎ 
Lapis qui erectus est +7 Sadiq, 
flo Sabo. Vixit annos 
quadraginta el urnum. 


AV 


QUATRE INSCRIPTIONS INÉDITES DE MAKTAR. 


1. A l'appui de la lecture jvn rencontrée ci-dessus (S XIV, 
n° 2), je puis encore citer une inscription inédite de Maktar, 
où je viens de reconnaitre le même mot. Elle porte le n° 5 


01 Une copie de cette même inscription porte, de la main de Ph. Ber- 
per, les annotations suivantes : eMedjerde, Sidi Youssef. Vallée de KEserbu. 
Lomrisson de Tunisie, a4 déc. 1885, n° 14.s — Sidi Youssef est à و‎ ki- 
lamètres an S-S.-E. de Ksiba; cf Gex, Atlas archéologique, feuille 19, 
n° 7à. 
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de la série D dans la liste dressée plus haut (cf, SIV). Elle est 
ainsi libellée : | 


pen /0) px” son Lys يدر‎ 
x/40xn 00 مذي‎ YOU در‎ 
X  KJ10X طنرددم دحوير‎ N393 


JNOXA ١ va 4 RINPOU JUAN طم‎ 


Domino Ba'ah لل‎ 111125117 
quia audünt vocem قلا[‎ 
beneduvit ei : Marcus 
Corneltus & son زه‎ Mareiu. 


J'ai hésité jusqu'ici à attribuer le sens d'afranch au mot 
M3; la découverte de ce nouveau texte, rapproché عل‎ 8 
romain en vertu duquel l'afranchi prenait le prénom de son 
patron, paraît donner une assez grande probabilité À cette 
interprétation. On peut faire remarquer encore, en faveur de 
cette conjecture, que les inscriptions phémiciennes et puniques 
mentionnent an certain mombre de servi, mais aucun Übertus 
(à moins qu'on n'adopte ce sens pour 15). En palmyrénien 
au contraire, bien que les inscriptions sorent beaucoup moins 
nombreuses qu'en punique, nous avons La mention de trois ou 
quatré afranchus. 

Cette interprétation n'empécherait pas de conserver à 1% le 
sens primutif de «sidonien»; l'idée fondamentale serait que 
par l'affranchissement dn devenait «sidonien » ; on aurait là une 


Dans Le Bull. œrchéol, du Comité, année 380, p. 527, les noms sont‏ إن 
transerits : Marcu(e) Cornelihus, Île de Marcu(e}, — Cest celte étrange forme‏ 
Cornelihws qui a attiré mon attention sur ce petit texte, Elle est, comme ot‏ 
voit, de résulilat d'une méprise qui rattacheit à la forme nominale les deux‏ 
premières lettres du mot suivant.‏ 


FE 
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conceplion et un processus analogues à ceux qu'expriment nos 
mots *frane, franchise». L'expression غك لأكز‎ formerail une 
sorte de locution invariable (même appliquée à une femme)", 
précisément pour distingner le sens d'affranchi de celui d'urt- 
ginaire de Sidon; ce dernier devant s'exprimer par %37*, fém. 
.أقا ونم‎ 

Ce sens une fois admis, on pourrait préciser celui du mot 
13 dans les phrases telles que celles-ci (C.LS., ,]ا‎ 269) : 


HNDUN ذه‎ VIN T2 JT CN NIN7Y2. 


ne peut être un nom, mais bien une préposition expri-‏ ده 
mant la méme idée que # dans K37Yb% de notre inscription.‏ 
On traduirait assez correctement, semble-t-il : « Ba‘alhanno‏ 
affranchi de son seigneur, de *Éémouniaton », où : « pari! son‏ 
seigneur, par ‘Esmountiaton ».‏ 

Mais on peut opposer à cette manière de voir de sérieuses 
objections. La première est que plusieurs des personnages 
qualifiés اكز‎ &N sont menlionnés avec une généalogie : ce qui 
ne va pas avec une origine servile. La seconde, qui m'a été 
faite par M. Clermont-Ganneau, est que dans notre inscription 
لاناددم‎ n'est pas nécessairement le complément déterminatif de 
\än. On conçoit très bien, en effet, un texte rédigé, par 
exemple, en ces termes : N21YDU jnon مددود‎ No, qu'il fau- 


1 Que certaines locntions de formation mascaline aient pu s'appliquer à 
une ferme, nous où trouvons مآ‎ preuve dans N3M22, lil : ela grand'pré- 
tressen (RÉS., 5h). 

G) CF CLS, 1, 115, 116, 308, 119. 

3١ On trouvera sous ce numéro, el au n° 294, les vingt-<inq exemples 
alors connus de l'expression 14 CN. 

Pour l'étymologie, 72 ne pout étre rattaché ni à 573, ni à 729, ni sur- 
tout à 773. Ge dernier mot, avec le sens de «par», esl devenu 72 dans d'ara- 
méen très lardif, كتمهم‎ on s'expliquerait difficilement la chute du * on phéni- 
معت‎ où en punique. Ün pourrait songer à la racine 772, qui marque M 
séparalion, l'éloignement. 
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drait traduire : M. Cornehius, à sncerdos, امم‎ Marei (sous-ent. 
Jilus, hbertus, chiens où autre terme analogue). Le mot pan 
peut donc être, comme 1535 dans cet exemple hypothétique, 
une épiihète se rapportant au dédicant, indépendante de sa 
condition vis-à-vis de l'autre personnage. Néanmoins, comme 
l'ellipse des mots signifiant ,ماكر‎ esclave, ete., n'est pas habi- 
tuelle en phémicien{", et comme le © placé devant un mot 
relié ordinairement ce mot au précédent, on devra admettre, 
au moins comme possible, l'interprétation qui fait de vor 
le ‘complément déterminatif de pan, 


2, Sur une stéle votive de Constantine publiée au Rép. 
d'émer. sénnt., n° 1535, la dédicace est faite par un certain 
Ba'alhanno qualifié محقم‎ «le .د متسر‎ Ce mot, dont la signifi- 
cation nous est inconnue, n'est pas d'origine sémitique, mas 
numide); c'est du moins ce que semble indiquer la vocalisa- 
tion qui lui est donnée dans trois inscriptions de Maktar, encore 
inédites, où 11 est écrit .وار محص‎ Je publie 161 le texte de 
ces stèles, découvertes en 1887; elles constituent les n° 1-3 
de la série B (ci-dessus, à IV). 

La première se lit ainsi : 


5057 55م‎ XJR 
6/51 F3X ND372 73 * 
xLoLo4/71X NAT اق قدي‎ 

jo 2 lou Jon وترم‎ 7800 niyT 


“29000 jap هاده‎ 





M) Cf. GLS. L, 316-817, $70. 

# On serait nalurellement tenté de le rapprocher du n. pr. X9NE trouvé à 
Carthage (C.LS., 1, 220), qui peut, en eflet, être de même arigine: el aussi 
du mot nebatéen, tilre où surnom, NME (IL, 201}, avec lequel 11 n'aurait 
aucun rafporé. 
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Erectus est lapis Marco, 
flo Frontonis 
نوج‎ ]( 18. Et wait 


Outre le mot »1m2 précédé de l'article K, cette inscription 
contient à la 1. 4 une expression insolite; après les mots wixit 
annos, au lieu d'on nombre, nous trouvons les mots nyù 7908 
très distinctement écrits. — 1205 signifie « nombre »{l}, et nue 
ne peut guère être autre chose que le mot «année». Que 
signilie cette locution «numerus anni (ou annorum)»?; je n'ai 
pas réussi à en découvrir le sens F1. 


3. La seconde inscription ne présente aucune difficulté, On 
ht : 


PU‏ نزدر أمددمعم por)‏ هوم ممم 
“pr panron N392 72‏ 19 69 2117 00 
M1‏ اندم AXOLRAKXO PON KL vDÿ1 QUOÿ‏ 


Erectus est laps Fronton, 
Jiho Ba'alannoms تام‎ fitra; et 
visit annos quinquaginta et quinque. 


ne (ici avec l'art. n) paraît se rapporter à Baalanno; ce 
qui semble indiquer une fonction héréditaire. Il n'est pas im- 


1 Le mot ONBCË s'est déjà trouvé dans une inscription de Constantine 
(ef. Comptes rendus de Académie des Inscriptions, 1916, p. sai قلا‎ 
1543). Il peut être considéré ou comme le pluriel, ou comme le singuliér avec 
le suilixe 8 : cheur nombre». 

Fi Oserait-on supposer que le graveur avait sous les youx un modèle se ter- 
minant par la formule + ...il ع‎ vécu (tant d'années), et qu'au lieu du chiffre 
il ait gravé servilement les mots destinés à lui rappeler qu'il devait marquer 
à cet endroit le nombre d'années vécues par le défunt ? 


PUNICA. 23 


possible cependant que ce mot qualifie le même Fronto dans 
les trois textes. R 


4. La troisième inscription se termine de nouveau par une 
formule jusqu'ici inconnue. 


jp 5-5‏ ادير 3 سل 0 "كل هدوم 
قددة؟ PAN'EN‏ م ا 9206 
الت أدتممسودم 0 امير 2 له 0 


Érectus est lapis raio, fo 


Frontoms تامع‎ Üitra. 


Toutes les lettres sont sûres, À l'exception du 7 de Ja À. 3, 
qui pourrait se lire .د‎ — Le groupe NONETINTD, qui suit le 
mot NY «vixit», ne peut fournir un nom de nombre quel- 
conque en sémilique. Serait-ce l'expression d'un nombre en 
* dialecte numide ? Je ne le crois pas. 11 y a probablement là deux 
mots, dont le second commence par l'article n. 


XVI 
INSCRIPTIONS NÉOPUNIQUES DE GUELAA BOU SBA, 


1. Gueslaa bou عاق‎ est une petite localité située à 10 kilom. 
au N.-N.E. de الا ساعد‎ Le .لل‎ donne quelques inscrip- 
tions latines recueillies en cet endroit. Parmi ces inseriplions 
figure, au n° 17467, un texte bilingue, néopunique el latin. La 


Ain Kila bu Sebaa sur la carte de Kippert jomte au ©. I. L, — Gserx,‏ زا 
Atlas archéal., feuille 9, n° g1.‏ 
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reproduction de la partie sémtique publiée dans le Corprus est 
tout à fait insuflisante pour en permettre le déchifirement. I 
en est de même de celles qu'avaient publiées, en 1885, dans 
le Bulletin de l'Académie d'Hippone; M. Papier, puis le capi- 
taine Melix :لقا‎ cette dernière avait été reproduite dans l'Ephe- 
meris emeraphica latina (t. VIE, n° 432). 

L'éditeur du Corpus latin soumit le texte punique à B. Stade 
et à Dillmann;le premier n'y vit rien et le second crut recon- 
naître quelques mots : ereæit (1. د‎ in.}, Rufus ben Metat (1. 5), 
et la formule vixit anms quinquaginta )1. 5). Ce dernier point 
seul est exact, comme on le verra par la suite “. 

La pierre fut découverte à la fin de 1884, par des ouvriers 
occupés à défoncer une vigne dans la propriété de M. Boivin, 
notaire à Guelma. Elle est de forme oblongue et mesure o m.8q 
de hauteur, o m.28 de largeur et o m.26 d'épaisseur. Elle 
est maintenant encastrée dans le mur d’une maison, près de 
l'endroit où elle fut découverte. C'est là que M. St. Gsell a en 
l'obligeance d'en prendre pour moi un excellent estampage, 
sur lequel est calquée la reproduction donnée 141. Si, grâce à 
lui, la lecture du texte est devenue facile, 11 n’en va pas de 
même de l'interprétation. 

De la partie latine, 11 n'y a rien à dire. Les lettres dispo- 
sées aux quatre coins du texte et celles qui terminent l'inserip- 
tion répondent à des formules bien connues : Ü(ssa) T{ibi) 
B{ene) Qluiescant) — H{oc) L{aco) S{epultus) Est). 

Schmidt lit la 1. د‎ : Numidae) honor(ato) لع‎ e. honore vel 
honorbus in ماقا‎ Nuomidarum pago funeto ». 


11 Sur div-hat nouvelles snseriphions, Bulletin n° مد‎ (1885), p. 107. 

VE Sas deur inscriptions latino-puniques jwovenant Puns de Guelas-bou-Sba 
el l'autre de Khemissa (ibid., من‎ s40-240. 

M. Clermont-Ganneau m'a dit qu'il s'était jadis occupé de ce Lexte dans‏ أن 
y avail reconnu entre autres choses la‏ لأسن ses cours du Collège de France et‏ 
à la 1. 6.‏ 97 نزقدم lecture‏ 
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Abordons l'inseription néopunique. 

Les cinq premières lignes du texte néopunique, écrites 
éntre des traits horizontaux légèrement tracés, et le premier 
mot de la ligne 6 , sont en caractères plus grands et plus régu- 
liers que le reste de l'inscription. Dans la suite. les lettres sont 
plus compactes, et les lignes عط‎ sont pas séparées par des traits 
horizontaux. L'écriture cependant paraît bien être de la même 
main que la première partie. La disposition générale du texte 
et les blancs qui subsistent paraissent indiquer que le graveur 
a évilé de couper les mots à la fin des lignes. 

Je n'ai pas réussi, jusqu'à présent, à tirer des quatre pre- 
mières lignes un sens suivi. Je me bornerai donc, pour cette 
ra à quelques remarques sur la lecture matérielle. 

L. 1. La tête de la première lettre est emportée; lincli- 
nalson 37 la haste est identique à celle de la 4" lettre de la 
seconde ligne, qui est un D. 11 est presque sans exemplelt 
qu'on ail deux X de suite dans le même mot, de sorte qu'on 
est porté à conslituer 18 prenuer mot avec les lettres Mp30, — 
Vient ensuite 79N ou 3%N. La 3° lettre ressemble par le sommet 
à un 2; mais la base n'étant pas nettement courbée à gauche, 
on rater la prendre pour un 1. — 758 serait-il léquiva- 
lent de ب مم‎ pron. dém. plur. dont on a un exemple? Vient 
ensuite un signe étranger à l'alphabet : signe d'abréviation ou 
de ponctuation. — 11 semble qu'on doive lire le dermer mot 

«p (verbe signifiant دع« تناع‎ plutôt que #38 . 

L. 2. Il n'y a aucune incertitude sur la valeur des lettres. 
11 faut couper : no naxibn بدن نز‎ Don; le n peut être l'indice 
عل‎ l’accusatif (pour nK). Le sens est di : « la tablette qui est 
sur cette slèle-cin. 

L. 3. Les trois dernières lettres, 2n3 ou 713, paraissent 

+ On connaît KNNDM (C.LS., 1, 154) et NN (ndop. G}. 


E} قدو‎ la bilingue de Chemlou (néop. 125). Pour l'échange de ces lettres, 
cf. NY عد‎ 2230 
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former un mot dont la signilication nous est inconnue; peut- 
être faut-il séparer également 122; mais je ne vois rien qui in- 
dique comment diviser en deux mots le groupe des sept lettres 
précédentes. 

L. 4. La 1° lettre est presque certainement un 1. اط‎ on lit 
امع ابره‎ sur», on conçoit dilficilgment le rôle de cette préposi- 
tion dans la phrase. Remarquer que le ? parait suivi d'un petit 
trait marquant peut-être une abréviation; toutefois, 11 se اناعم‎ 
que ce soit un accident de la pierre", Les lettres n'étant sépa- 
res par aucun espace, nous coupons ainsi la suile, par con- 
jecture : np N° ملام‎ on 92; la lecture matérielle paraît cer- 
laine, mais le sens nous échappe. 

L. 5. Ici commence la partie qui répond à l'inscription 
laine. On s'attend naturellement à trouver d'abord le nom de 
Rufus écrit 511, comme dans les inseriplions de Maktar, et 
M. Dillmann n'a pas hésité à l'y reconnaitre. Il n'y a rien 
cependant qui ressemble à ce nom. On lit : NON rspr, qui est 
évidemment un nom numide. Le 75 est endommagé, mais sa 
lecture ne peut faire de doute, car le nom +MX+ se retrouve 
dans une inscriplion hbyque (Reboud 6: = Faidherbe 55 ). 
On peut se demander si rufus ne serait pas la traduction, au 
moins approximative, du mot numide tsdt, dont la vocalisation 
nous est inconnue. 

Vient ensuite le nom du père : nvnb; la première voyelle 
nous est indiquée par le latin; Metat s'est également rencontré 
dans une inscription hbyque  : لاط‎ (Reboud 33g ). 

Le punique ajoute le nom du grand-père : 5W1, qui appa- 
rait pour la première fois dans l'onomastique; puis (1. 6} un 
qualificatif précédé de l'article : “1237. On est tenté de voir dans 
"ai un ethnique qui répondrait à Numide. Il serait intéressant 

MS c'est une lottre, ce ne pourrait étre qu'un *. 


A) Si toutelois le texte est bien, comme ار‎ semble, complet; car la pierre 
est brisée à une fable distance de la dernière lettre, 
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d'apprendre ainsi quel nom ces gens se donnaient à eux-mêmes. 
Mais si la chose est possible, elle est loin d'être certaine. J'ai 
montré par des exemples que le* final, dans les textes puniques 
qui transcrivent des mots libyques, n’est pas toujours l'indice 
d'un ethnique : 5133 peut donc être un nom de fonction aussi 
bien qu'un nom de peuple ou de tribu, On le trouve dans 
une inscription libyque (Reboud 3 114 | écrit OT. 

Suivent deux formules laudatives, résumées par le mot latin 
honoratus : ns 97 et nbeun جرح‎ bn. 

Le sens de 7 « possesseur » a été établi par Clermont-Gan- 
neau اث‎ contre l'opinion du Corpus (I, 165, tarif de Marseille), 
qui admet celui, tout opposé, de «expers, pauvres. — nn 
peut être au sing. ou au pluriel. On trouve ce mot employé au 
sing., en phémicien, pour désigner la couronne honorifique 
décernée à un citoyen (RES, 1215). Le sens littéral de 
« possesseur (= honoré) d'une couronne» ne paraît pas con- 
venir ici; mais le mot n°985 a pris facilement le sens métapho- 
rique et abstrait de «dignité, gloire, honneur». 

nesn نات‎ 71 est à rapprocher de 253 نه‎ 51 dans la néop. 61 
déjà citée. طلالاطاط‎ peut, comme n%%, être au sing. ou au plur. ; 
la racine DXY a le sens primordial de «force, puissance, soli- 
dité»; nôtre locution signilerait donc mot à mot «possesseur 
d'un nom de puissance», c'est-à-dire : jouissant d'une grande 
réputation. Le sens de nExy dans l'inscription d'Eémunazar 
(L 19} confirme celte interprétation. On pourrait même se 
demander maintenant s'il ne faudrait pas, en ce passage, lire 
nouvn 10%, au lieu de nbxy n1%9%, le sons reslant le même 
(Litt. : ad mensuram}). Mais la leçon 5 (16511) n'est pas 

(1 Les snscriplions puniques de Dougge, p. 10 (extrait des Comptes rondus 
de l'Acad. des fuscript., 1916). 

8 Lidzbarski (Handbuch, عع‎ v.) conjecturail qu'on avait peut-être ici le 
mot 3534 clisserandn. 


31 Rec, d'arch. or., t. 111, p. 8, 24: à propos de la néopunique 61, ef. Cl 
deseus, $ XII, n° 50٠ | 
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favorable à cette hypothèse; et, de plus, on n'a pas encore, je 
crois, d'exemple certain, en phénicien, de la formation d'un 
nom avec la préformante n, formation fréquente en hébreu. 

L'Age du défunt est دك‎ dans les deux textes. Il اعم‎ 
suivi dans le néopunique de trois mots qui ne semblent répondre 
ثم‎ à efecerant Ali», ni à «ossa tibi bene quiescant», ni à «hoc 
loco situs est», de la partie latine. 

Ces trois mots constituent une formule nouvelle dans l'épi- 
graphie panique. On ht : ددر كرون‎ 920, — Le mot 3920 est 
un substantif dérivé de 920 {équivalent de lhébreu 53: «se 


souvenir»). Le sens est kmemoria»(., — 11 est plus dificile 
de fixer la signification de ,أ حكن‎ mot dans lequel 8 paraît 
être le suffixe de la 3° pers. « Le souvenir de son... ». — D°nb 


ne peut signilier ici «aux dieux»; c'est plutôt, je crois, une 
orthographe décadente pour 077, in aeternum. 

Une formule analogue se retrouve dans l'inseripüon que 
nous donnons à la suite de celle-ci. 

D'après ce qui vent d'être dit, le texte الت‎ doit se 


lranscrnire alnsl : 5 
NP2 TN MPID د‎ 
NAN برذ‎ UN OPEN « د‎ 
An 3207p3203n no 3 
ردم‎ sb درم‎ onsbs-bp 4 
Dpo12 72 طويرم‎ 19 n70n 5 
où Sa برددم‎ 9 mn 6 
1930 QE NIPE KP NOFPN 5 
]د طبن‎ 
لل‎ Déjà reneontré C.LS., مآ‎ : avi De 200, 
F1 Le mot est peut-être écrit N°97: la pierre présente une pelite cavité 


arrondie, qui répand assez bien à la diaeusion d'un Y. Celle lettre faisant 
ici fanction de voyelle, l'élymologie reste 1n méme. 


PUNICA. 
Traduction partielle : 


5 Tisdat, مشاار‎ Metaiis, fi Gautal, 

6 6 ngry, gaudens honore et gaudens fama 

potentiae. Vicit annos quinquaginia. Memoria 
. .ÉJUS 1 # ÉlETRUME. 


pin rs il 


| br 3 0 je 
ERV للق‎ TATIS- 
PAM HONON 
ا‎ re LFEE lo 


Inscription 














RO RE BL. Gsall.‏ نا de e Guclac bou Sba, d'après‏ بويت 
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9, Ilexiste au cabinet du Corpus un estampage, adressé jadis 
à Renan, qui porte cette mention : « Guelaat bou Seba près 
Guelma. 21 avril 1889. D' Joseph Fieboud.» Getle inscription 
a été signalée par le D° V. Reboud dans le Recueil des Notices 
et Mém. de la Soc. arch. de Constantine; elle était alors conser- 
vée au presbytère de la localité. Elle fut publiée en 1886 par 
M. Papier avec l'interprétation du cap. Mélix (si, 

L'inscription n'est pas complète. La pierre est mulilée en 
haut et en bas. Le fragment estampé mesure o m. 32 de large 
sur om. 34 de haut. Les mots sont espacés sur la pierre. Le 
texte 8e Dit ainsi : 


500 x” 2200 وبروح‎ nb win 
CL XNA حرم‎ KO مانام ؟‎ ni NP 
KNO 230 نزم لأوثردم‎ 


AY 0 
اي‎ po... 


L. 3. nosn ا‎ évidemment la même expression écrite nain 
dans les néop. 66-6g et dans les inscriptions de Kef-Bezioun 
(ai-dessus, $ VI). Ici le n, séparé de n2%3 par un petit espace, 
n'est pas absolument sûr; on pourrait le décomposer رس‎ 4, 
et lire 1353 5 

L, 4. Dans le premier mot, le bas des leltres est emporté 
par la cassure; le K, dont il ne reste que la partie supérieure, 
est probable. Il est précédé de deux lettres très mal conservées. 
On ne peut lire K[17], comme dans la précédente inscription; 
|] نط‎ n'est pas impossible, mais je n'ose garantir ce mot. — 


} Année 1883-1884 (t. XXII, .م‎ 20). 

Fi Bulletin de l'Académie d'Eipuone, n° a1 (1886), p. 107, à la suite de fa 
bilingue. | 

FIL traduit : Mouumentum guod erexit Atama, fie Bedalis socinc Nibu 
fine Tafaris, ut fœusta sit. 
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Les lettres 55.5 du dernier mot sont sûres. Entre les deux 5+ 
il y a une, ou peut-être deux lettres confuses; les apparences 
sont en faveur de la leçon لك‎ mais, ici encore, on ne peut 
rien affirmer à cause du mauvais état de la pierre ou des défauts 
de l'estampage. La partie certaine du texte est à traduire : 


Érexerunt ei filis. 

Vixit annos sexaginta et 

quingue. ..... memor ut 
. ÊTUS 171 CAlÉTRUM. 


XVII 
INSCRIPTIONS NÉOPUNIQUES DU BRITISH MUSEUM. 


En 1864, M. A. Levy a publié} huit inscriptions néopu- 
niques du British Museum, que Schrôder a cataloguées sous 
les n° 110-117. Ses lectures, données en transcription et sans 
fac-sirmlé, n’ont pas encore été soumises, que Je sache, à une 
revision, cependant bien utile. On en jugera par les remarques 
que nous consignons 1c1, d'après les estampages de ces in- 
scriplions. 


1. (iVéop. 110.) — Grande stèle, mesurant 1 m. جه‎ de 
haut sur o m. 37 de large: ornée de reliefs. Au-dessus de T'in- 
scriplion, personnage deboul sous une arcade. Dans le registre 
supérieur, autre personnage tenant des grenades et des ral- 
sins; aux quatre angles de ce registre, des oiseaux, et, tout 
au sommet, la figure du soleil®. Inscription en une seule 


Phénirische Studien, Heft 111 ($ VIT, Dagdirte neuphôénisieche Inachriften‏ نا 
aus Nordajrika), p. 64-67.‏ 

3١ C'est la stèle dont il est question dans les Comptes vendus de lAecad. das 
Fnscr., 1868, مم‎ 6. 
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ligne, entre deux filets légèrement tracés. — British Museum, 
n° 10/4. 

]7[ عت pps‏ سدم K0p‏ دترددع 


[ n'y a jamais eu autre chose de gravé que ces mots. 

Au début, on voit un signe que Levy prend pour le رد‎ et il 
lit 40Y}/; c'est possible, mais ce signe est séparé du suivant 
par un espace assez grand; la lecture 497 parait plus sûre. — 
تاجرد‎ WN (si) et non pas 113, comme 3 lu Lévy. Forme 
étrange, comme d'ailleurs toute cette formule incomplète. 


2. (Néop. 112] — Fragment de stèle. Inseripuon gravée 
dans un cartouche rectangulaire de هن‎ m. 13 sur 0 m. 04. — 
British Museum, n° 114). 


ا ps byab‏ نون وء برحو مم حم rx‏ 
33N 513 N°9‏ دن + 001006 
دهده مددسذ درمت #J0n)‏ 93/09 
"Ut 835313 793 1125 5‏ ”سدم هن زهم19()ى 
ضع و5 نيك / 


Domino Ba'ali votum quad vo- 

il Balonag , Jiha 

Safous (uxor?) Hanmba'alis fil "Ab- 
dmelgart; quia sane benedixit رأة‎ 
audivit vocem (eus). 


Cette lecture diffère totalement de celle de Levy. Elle me 
parait certaine, sauf pour les lettres 3 etn, qui ne différent 
pas sensiblement l'une de l'autre et prêtent à confusion. 
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DN?%2 s'est déjà rencontré dans les néop. 36 et 38 (cf. c1- 
dessus, $ XIT, n° 3, 5), qui sont malheureusement en mau- 
vais état; ce qui ne permet pas de dire s'il s'agit de la même 
femme. 

À 15 1. 3, 11 faut sous-entendre un mot entre net et 
#2n; je préfère هم‎ «épouse den, à 12 «fils de». 11 est sin- 
guher que les deux autres inscriptions où se trouve le nom 
de 2392 paraissent renfermer également une construction 
elhptique. 


3. (Néop. 119.) — Stèle à fronton triangulaire, brisée en 
bas; hauteur, :3ج .ته ه‎ largeur, o m. 4o. Dans le fronton, 
une rosace. Aü-dessous, ع1‎ croissant Lourné en haut, posé sur 
un triangle et surmonté du disque non adhérent; plus bas, 
symbole de Tanit, L'inscription est dans un cadre carré de 
o m.13 de côté, placé entre deux caducées dont la base se 
termine en pointe de flèche. — British Museum, n° 106. 


vpn porn x ددد‎ we 973 025 jun 
AY 2/93 20 À gran +R وبرد‎ 
onxp/opyxp buanmn دددبرط در‎ 72 
X 0 Y/7 OXN a} N293 مركم‎ PO 53 


Ex-voto de Gaius Julius Ars, fils de Adonba'al, fils de Ader- 
ba'al. 

La lecture est sûre. Remarquer l'orthographe 3N*, Julius (et 
non 21 comme à l'ordinaire). 


1 ( Néop. 11 = néop. #1.) — British Museum, n° 109. 

L'identité de cette inseriphion avec la 6° tunisienne de la 

Toison d'or, soupçennée par Levy, est ahsolument certaine. 
3 4 
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11 est vraisemblable que sept de nos inscriptions (néop. 1 1 0- 
116) proviennent de la collection Bourgade. 


5. (Néop. 114.) — Fragment de stèle mesurant 6 m. 27 
sur .مه .ده‎ Inscription dans un cartouche rectangulaire, 
haut de o m. 17, large de o m. 11, placé entre deux caducées. 
سس‎ British Museum, n° 10. 


PATES J رحد دورط‎ Vouit أ 2م‎ 
نذا‎ Le à نا‎ np ‘po Messuaus Carti- 
2 0 24 ومع‎ ‘5 lus Cestius : 


ON } نامز‎ K audivit 
4 np VOCEM ÉLUS ; 
XJV لانت موق اطاط‎ ex. 


transerit assez bien le nom romain Messueius (C.I.L.,‏ ندم 
VIE, 5 Ï.‏ 

vamp; la 3° lettre est un peu endommagée; si on pouvait y 
voir un 3, on اتسنا‎ *?3p, excellente transcription de Cornelius ; 
mais les apparences sont en faveur de la lecture N, qui parait à 
peu prés certaine : 11 faut donc hre GCarthus (aid, 2436, 
2h77) 

Cestius, Cette orthographe, avec K final, est étrange à‏ دعم 
côté des deux autres noms terminés en *. — J'ai vainement‏ 
tenté de retrouver, dans un petit espace fruste qui suit 16 *, les‏ 
éléments d'un >, ce qui aurait permis de lire 85 «parce que».‏ 


6, (Néop. 115.) — Fragment de stèle. La pierre est mutilée 
à l'angle supérieur et sur tout le côté gauche. — British Mu- 
seum, n° 111. 


PUNICA. 35 
On ht très distinctement : 
“1 ف‎ J 3 x D y]25 ايوب‎ 


7 xp 34 jpx 0 3ق‎ bparnans 





/ À x? دم عند‎ 





2#»mn0. Il n'y a aucun doute sur la lecture. La forme est 
nouvelle, je crois; cf. #2 1nb, également féminin, C.L.S., I, 
661, 1364, 2376. 


1. (Néop. 116.) — Fragment de stèle. Inscription dans un 
cartouche rectangulaire mesurant هن‎ m. 10 de haut sur 0 m. 08 
de large. ب‎ Britith Museum, n° 119. 

Gorrectement lue par Levy : 

انر اداه 5 
java‏ و6“ دم 
دادح م 


Un dessin de cette inseription, donné par M. Nonce Rocca 
à M. de Sainte-Marie, en 1874, porte cette note : « Inseriplion 
d'origine inconnue, d'après un fac-sumilé de M. Bourgade. » 


6. ) Néop. 11 7.) —— Inscription gravée sur un cippe funé- 
raire mutilé. Elle ne porte pas de numéro au British Museum, 
mais la notation : 6 -14-9-ن‎ 


/ PX XJC) ?rrx 
j? 2208 13 ÿ'DD 
jp" نادم م2 در‎ n3 305 
XXX AXX 
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Les deux noms sont romains, et le nombre des années qu'a 
véeu la défunte est marqué en chiffres romains. | 

wow transerit exactement Tina (ef. Tea, G.I.L., VIT, 


3926 ). 

ee Clonius (C.I.L., VIE, 5085); je n'ai trouvé, dans les 
inscriptions romaines d'Afrique, que ce nom qui répondit bien 
à la transcription punique. 


À ces huit textes signalés par Levy nous ajouterons les sui- 
vants, qui sont, croyons-nous, encore inédits. 


9. Fragment de stèle; inscription complète, gravée dans un 
cartouche large de ه‎ m. 175, mutilé à la parte inférieure. — 
British Museum, n° 121. 


IAA زور‎ 9/Jax/ Jow رحد‎ 70n0y25 كبرد‎ 


OX n 907) 8 vor waytn دع‎ 
دددع 4 لق‎ np 


Ex-voto de Sifak, file de Tizabes. 

TE et Wan sont des noms nouveaux, vraisemblablement 
d'origine .aumide. La lecture du premier est sûre; dans le 
second, la deuxième lettre est douteuse; elle a la forme d’une 
H. Le mot D est rejeté au bout de la ligne à cause d’un 
défaut dans la pierre. 


10. Fragment de stèle; hauteur, o m. 926; largeur, 
o m. 44. Au-dessus de l'inscription, symbole de Tanit. L’in- 
seription est dans un cadre rectangulaire à queues d’aronde, 
large de ه‎ m. 19, haut de و‎ m. 10. — British Museum, 
11" 109. 


PUNICA. | #7 
qa/ JS PT دده‎ j00[p]3 7x0 


134 13 X//5J0% در ددد-‎ Nony 
À 4 مذ }9-7 لشليا‎ nows مد :أتر‎ 


حك رثن 


L'écriture est tracée négligemment; 78035 pour 2»2. — Dans 
le nom du père, les lettres n22n paraissent sûres; puis vient : 
un cercle ouvert par en bas, qui peut être un ١ ou un *, et qui 
appartient à ce nom; un peu plus loin se trouve un ل‎ certain; 
comme il n'est guère possible d’avoir deux » de suite, la pre- 
mière lettre doit être prise pour le +. — Le dernier mot (1. 4} 
est écrit sur la marge de la tablette. ل‎ Les deux noms sont 
nouveaux et de forme singulière. 


11. Fragment d'une stèle brisée en haut, en bas et à gauche. 
Hauteur, o m. 22; largeur, 0 m. 17. À droite de l'inscription, 
une branche terminée par trois feuilles. Il ÿ avait sans doute un 
symbole semblable à gauche, mais il a été emporté par la cas- 
sure, ب‎ British Museum, sans numéro; coté : 58-6-8-4. 

Les deux premières lignes sont en rails sensiblement 
plus grands que ceux des lignes suivantes. La formule a dû être 
écrite avant les noms. 


[ovale pu 
[rl نات‎ ss: 

[72 nhnpoonar 

| غيم‎ vo]w دم‎ ne 
مذ ددادم|‎ 





Ex-voto de “Abdmelgart , fils de Matan. 
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12. Fragment de stèle. Inseription dans un cartouche rec- 
tangulaire de o m. 12 sur o m. 08, — British Museum, 
n° 119. 

Texte très mal conservé. Il comprenait trois lignes d'écriture 
et une quatrième composée de deux lettres seulement. On ne 
reconnaît avec certitude que des lettres isolées, qui ne forment 
aucun mot ou nom complet. 


XVIII 


STÈLES PUNIQUES DE CONSTANTINE. 


Le nombre des stèles puniques découvertes à Constantine 
dépasse deux cents; mais toutes ne portent pas des inscriplions. 
Quelques-unes sont simplement ornées d'emblèmes: d’autres 
sont mutilées et ont perdu la partie sur laquelle pouvait être 
gravé Le texte punique ou néopunique. 

La première instriplion punique sortie des ruines de la ville 
fut trouvée en 1844. Quelques stèles anépigraphes y furent re- 
cueillies par Delamare à la même époque}. Vers 1856, on 
trouva quelques stèles dans la propriété de M. Bruyas, négo- 
ciant; cette propriété, où l'an en découvrit d'autres en 18636}, 
était située au S.-S.-0. du Goudiat-Ath, à 50 mètres de la py- 
ranide Damrémont, Les monuments qui en provieanent furent 
donnés au musée de la ville. En 1858 et 185901, M. Vi- 


"١ Archéologie, pl 189, n° 6-19 (trouvées à :,500 mètres au sud de la 
ville, et place du Palais). 

C'est par erreur que l'on donne la date de 1864 dans le Musée de Con-‏ فا 
standine, par Dovarer et Gancxcen, p. 25,‏ 

GI Cf. Ann. de ها‎ Soc. archéol, de Constantine, année 1864, p- 97. 

M Dans le Musée de Constantine, loc. cit, on dit par erreur on 1806»: 
cf, Ann. de Constantine, 1859, p. 214, | 
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crey, architecte, mit au jour trente-deux للأوعاقاة‎ dans le nou- 
veau cimetière chrétien, qui se trouve à 500 métres à l'O.-5.-0. 
du Coudiat-At. Elles furent également déposées au musée. 
Entre 1860 et 1875, quelques inscriptions ont été trouvées 
dans la partie méridionale de la ville, En 1875, environ cent 
trente stèles furent découvertes sur la colline d'el-Hofra (sur la 
rive gauche du Rumel, contre la ronte française de Sétif, à 
800 mètres au 5.-5.-0. de la pointe de Sidi Rached}, dans 
une vigne contiguë à la propriété Rousselot, Toutes ces stèles 
ont été recueillies par Lazare Costa ,لقا‎ Après la mort de cet 
amateur, sa collection d'inseri iptions a فاك‎ acquise par le Louvre: 
Mas quelques monuments en avaient été distraits. Postérieu- 
rement à cette découverte, des stèles en petit nombre ont été 
trouvées dans la propriété Rousselot. 

D après les données fourmes par Gosta, plusieurs des stèles 
1111565 au Jour sur la colline d'el-Hofra étaient ون‎ situ. Comme 
celles qui proviennent des autres endroits {propriété Bruyas, 
camétière chrétien} sont semblables pour l'aspect extérieur et 
pour la teneur des textes, et comme ces lieux sont à une petite 
distance d'el-Hofra, je suis porté à croire que Loutes les stèles 
viennent d'un même lieu de culte situé sur cette colline. 

Nous nous proposons de dresser le catalogue des stèles pu- 
niques trouvées à Constantine; nous y insérerons le texte des 


} Voir la note de Vicret, Ann. de la Soc. arch. de Constantine, 1860-1863, 
. 90. 

: ù Per une singulière inadvertanee, Ph. Berger écrit (Les inscripaons de 
Constantine au Lruvre) que ces ex-volo proviennent «de fouilles faites, princi- 
palument à Coudiat-Ali, de 1898 à 1880, par M. Costas, Or, Costa ne fil pas 
de fouilles, il est mort en 1897, et les inseriplions viennent d'el-Hofra. — 
Un peu plus loin, M. Berger ajoute que le Louvre a acquis rune ringlaine 
d'antres (stèles) provenant du moulin Garbonel et données par le docteur Le- 
bouc», C'est une nouvelle erreur. Les stéles que possédait le docteur Beboudl 
sont celles qu'il a publiées en far-simailé اع‎ qui provenaient de la collection Costa, 
comme il هذ‎ dit expressément (cf, Roc. des not. et mém. de la Soc. arch. de Con- 
slantine, E. À VILI [1 879], p. نقد‎ el Su, } 
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inscriptions inédites, et, sil y a lieu, des rectifications aux 
Lextes déjà édités. Pour les inscriptions correctement publiées, 
nous nous bornerons à renvoyer aux ouvrages qui les ren- 
lerment. 

11 est presque impossible de dresser notre catalogue en sui- 
vant l'ordre chronologique des découvertes, les renseignements 
n'étant pas suffisamment précis à cet égard. Nous donnerous 
donc d'abord la liste des stèles conservées au Musée de Con- 
stantine ; puis celles de la collection Costa; enfin, nous signale- 
rons diverses stèles qui n'ont pas fait partie de ces deux collec- 
tions ou qui en ont été distraites. 


1. Sidles du musée de Constantine. 


D'après Hinglais, en son vivant conservateur du musée, en 
1904 celui-ci renfermait «72 stèles néopuniques dont plu- 
sieurs sont anépigraphes .!!ام‎ Dans ce nombre figurent quelques 
stèles qui proviennent des environs (notamment de Tiddi et de 
Sigus). Je n'ai pas réussi à dresser une liste complète de ces 
72 monuments; mais je crois avoir retrouvé au moins {oules 
les stèles à inscriptions. 


1. (= Néop. 96.) — Fragment. Reste de formules con- 
nues. 


2. — Anépigraphe. 


1 Fer. de ها‎ Soc. de Constantine, t. XXXVIII [:g0û ], .م‎ 383. — On est 
surpris de lire dans le Musde de Constantine (Paris, 1Bgä), 1 11, QUE le musée 
possède rune trentaine de stélesr. Mais cet ouvrage est fort sujet à caulion 
أن‎ renferme de nombreuses inexacütudes. Dans le cas présent, il emprunte le 
renseignement au catalogue d'Arguel publié en 1896. 

#1.Nous supprimons habituellement la bibliographie des néopuniques lorsque 
قامس‎ A'avons rien à ajouter à calle qui a lé donnée par PF, SCURÜDER , The 
phén. Sprache, p. 63-12. 
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3. (Néop. 106.) — La reproduction de Judas (Ann, de la 
Soc. de Constantine, 1862, pl. XII, n° 1} est illisible. L’estam- 
page permet de déchiffrer ceci : 


| F1 Es A 44; FN 1 1 
0 / رات ع م‎ 0 








Dédicant : Milkaton, | fils de... .]|. 

120, de même C.1.8., I, 144, et ثلاقز‎ 0, néop. 75. — 
Au début de le ligne ,د‎ 11 paraît difficile de lire K[373] d’après 
les vestiges des lettres. 


4. — Inédite. Ce numéro est donné à la partie supérieure 
d'une stèle brisée, La partie inférieure-a reçu le numéro 11. 
En réunissant les deux fragments on obtient le texte suivant : 

A 445‏ لت فد © ول را به 
دون Xy!9‏ كوه؟ N Xy‏ 
وه X£oq‏ مد با 

Dédicant : Ba'alsillek, fils de Hanno. 


Dans le fronton, au-dessus du croissant renversé, est gravé 
un grand Æ 


5, 6, — Anépigraphes. 


7. (Néop. ga.) — La reproduction laisse à désirer, Nous 
croyons lire : 


RE sd ge 
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8. — Inédite. Texte grossièrement gravé et en partie eflacé; 
le nom du dédicant paraît être 2Y22nD. 


9, 10, — Anépigraphes. 
11. — Stèle mutilée par en haut. Voir ci-dessus, n° 4. 


12. (Néop. 88.) — L'inseription consiste en quatre lettres 
ainsi groupées : 


K] 02 


Probablement deux groupes d'abréviations. 
13, 14. — Stèles anépigraphes. 


5. (Néop. 87.) — Sur la découverte de cette inscription, 
cf. FA africaine, + IV, p- 336: Lidzbarski, Handbhuch, 
.م‎ 433, et pl. AV, n° 4. 

L'inscription est punique; la signature du graveur est en 
néopunique, 


01 اده 1 A4! a à04‏ 
ردس “لو وو ومه” دز Lol‏ 
los hypl‏ “لبد “وير 


XV RFO) 01 وب رار‎ 


owi2t est sûr. — De même wi»2 (pour ninwsts ou 
12&N12?). — min «le médecin» (et non 21). — Il n'y a pas 
d'espace pour ajouter un ١ après ?»27, à la fin de la ligne 2. 
— Le dernier mot parait écrit مج‎ ou ,5د‎ peut-être à cor- 
riger en Ni? 
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16. — Inscription de trois lignes, inédite. Les signes sont 
nettement gravés; mais on ne reconnait avec certitude que 
quelques lettres isolées. 


17. (Néop. 100.) — Les lettres sont mal formées: Judas a 
corrigé, dans sa planche, la forme de plusieurs d’entre elles, 
11 semble que le graveur copiait un modèle qu'il ne comprenait 
pas. La lecture la plus probable parait être : 

دحد عت 3 ورويرط وه 
درذدد؟ بردو 929 نزم إن 


np‏ دددع 


18. (Néop. 99.) — En haut, restes d’une ligne, omis 
dans la reproduction. Nous lisons : 

vb v] 
- دجا‎ 
120 
by] 
T2 5 
ON ja FLEBIE 
#0 0 x7 pa gx 
£ 0 مطا- تعر‎ pov 


349% 84353 K 


vwstay, peut-être une faute pour "13727 

Le & du début, qui n'est pas absolument certain, mais très 
probable, suppose une première ligne entièrement disparue, et 
formée des quatre lettres : N 773, 





L 
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19, — Stèle anépigraphe. 
20. (Néop. 97.) — Le fac-similé est défectueux pour la 
première ligne qui est à lire : 
PS ge du 
nsv (et non pas X'), nom connu, C.LS.,1,194,:1467, ete, 


21. (Néop. 98.) — A la fin de la ligne 1, on peut couper 
sin 773 où الا‎ 8973, La fin du nom propre comprenait les trois 
lettres confuses du début de la ligne 2. 


2. ( Néop. 109.) — [Le début n'est pas exactement repro- 
duit. Avant 2 دز‎ 2, il y a six signes, qui paraissent être le 
mot 973 suivi de trois autres lettres indistinctes. 


23. — Stèle mutlée par en bas. Il ne reste qu'une partie 
de la première ligne de l'inscription : 





24-26, — Stèles anépigraphes. 


27, — Stèle anépigraphe. Reproduite par Judas, Ann. de 
Constantine, 186a , pl. XIIL, n° 6. 


28. (Néop. 95.) — À la fin de la ligne 1, on ne peut pas 
lire n390n; mais peut-être دحو‎ Jon. — A la ligne 9, il y a au 
début, assez clairement, nt333 (3 (et non pas [8 [. Le reste est 
conforme au fac-similé. 


29. (Néop. 91.) — Ligne د‎ : win در‎ saine. 
UK et non pas DK ou OK. 
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30. — Inédite. Grandes lettres, profondément gravées : 
de D 


170n, ou peut-être [n]25on. 
31. (Néop. 86.) — Corriger ainsi la lecture : 


obus ارده‎ 4x À “pbs ton bysi rnb 
04 Xy07 EE LL 54 وب‎ po دم‎ 5 
aa: fx 0000 Î 3 nn رطمم‎ db 
005 ANSE a دز:)‎ nan :عدر‎ 

17 ns 
nan? j199, دود ب بورق‎ NN تاأطصد‎ «j'ai accompli mon vœu »; 


la lecture est hors de doute. La suite est moins certaine mais 
cependant très probable. 


32. (Néop. 104.) — Les lettres suivantes paraissent 
sûres : 

..NX()A0 
AYJAÎXE 


j.. #6 nt. 
on 


À la fin, deux signes peu distincts; un 3 est peu pro-‏ .1 .نآ 
hable; plutôt J7 ou [* : Ariemisi. . (?].‏ 

L. a. Au début : [0]? «a accomplis le vœu. — La suite 
paruil indéchiffrable. 
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33. (Néop. g3.) — Je crois lire ce qui suit : 


bpab jan‏ درم 4 4-1 19* ل 
173 موددنرط در ÿ#'4 D fogJ}* qa } -sbon‏ 
م No vou‏ وددودع / XV x? OX‏ 


Dédicant : Matanba‘al, fls de Hamileat 


34. (Néop. 94.) — Reproduite dans le Musde de Constan- 
line, pl. I, n° 2. Inscription très mal écrite. La plupart des 
lettres sont déformées; les noms propres ne peuvent être lus 
avec assurance. 

jon5v25 3199‏ ددوزد] 
717ÿ3 UN‏ .نزم 8 . 
NOW...‏ درطم دددع 


35. — Stèle anépigraphe. 


36. — Inédite. Néopunique. Caractères petits et assez mal 
conservés. Lecture très probable : 


mo xn/0g JE BU Dfps5] pou bp 13 we دحد‎ 
1 Ha À } 1? الع مجع‎ 235339 








Dédicant : م‎ alsama’, sans généalogie. 


37. — Stèle anépigraphe. Reproduite par Judas, Ann. de la 
Soc. de Constantine, 186a, pl. XIT, n° 5. 


38. — Stèle anépigraphe. Reproduite dans le Musée de 
Constantine, pl. I, n° 5. 
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39. (Wéop. 89.) — Un seul mot écrit en grandes lettres. 
La reproduction de Judas est exacte sauf pour la dernière lettre 
qui est semblable à la seconde et même un peu plus grande : 
NULNN? où أمامقدده‎ _ 


10. — Stèle anépigraphe. Reproduite Vans le Musée de 
Constantine , pl. III, n° 4. 


11. (Néop. 108.) — Judas, Ann. de Constantine, 186, 
pl. XII, n° 4. Reproduction exacte. 


49. — Stèle anépigraphe. 


43. (Néop. 101.) — Les caractères sont bien conservés, 
mais mal gravés. Je crois lire sur l'estampage : 


vlov] y... ذو‎ [nlpololns دزدة‎ [ele دحد‎ 
دددع‎ Kbp 


44. (Néop. 107.) بل‎ Reproduite dans le Musée de Con- 
stantine, pl. M, n° 5. On y donne la lecture : دحو‎ Rev, 
Sofet, fils de Barak. Mais le nom du père parait êlre (38 


45. (Néop. 109.) — Judas, Ann. de Constantine, pl. XTIT, 
n° 5. Inscription de trois lignes; écriture très négligée. Un ne 
lit que la higne 3 : N?p PK 00. 


46. (Néop. 102.) ل‎ La reproduction de Judas est exacte. 
Le nom propre de la ligne 2 est bien 7 (sans mi, 


47. — Stèle anépigraphe. Reproduite dans le Musée de 
Constantine, pl. IT, n° 6. 
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48], — Stèle trouvée en 1863, donnée au musée par 
M. Servan. Inscription de deux lignes formées d'un mélange 
de lettres puniques et néopuniques; à lire : 


CN 77)‏ رحد aay 7x Aa: AM)‏ هه" زراه 
Ron‏ در ماحد )7(3 A 44 > Ja À npin‏ اذ كت ب عازه بد 


Dédicant : *Abd$aher, le médecin (?}, fils de lodir, fils de Ob... 
no, lecture douteuse; 11 y a plutôt Y27 sur la pierre. — 
NYIN, دنه‎ où NY2N: la seconde lettre est douteuse. 


[49]. — Grande stèle, large; figure géométrique de Tamit; 
caducée formé de trois cercles; à droite, une palme. Inscrip- 
tion presque entièrement effacée. Elle se composait de deux 
courtes lignes. Je crois reconnaitre les vestiges du nom 


لعن لنااك 
Stèles anépigraphes.‏ — .[ 50-53] . 


[54]. — Stèle grossièrement taillée; dans le fronton, au- 
dessus du croissant renversé, un x’; dans le cartouche réservé 
٠ 3 l'inscription, deux signes Los qui paraissent être Tf | 


[55]. (Néop. go.) — Stèle provenant de 18 propriété Bruyas. 
Hauteur, o m. 54; largeur, o m. 20. La reproduction donnée 
par Judas est inexacte. Les lettres sont très légèrement gravées. 
Je crois discerner ce qui suit : 

..onnp 
تبرجام‎ 


‘1 Les numéros 1-47 étaient marqués sur les stèles وغما‎ visiblement. Les 
numéros 48-61 ne sont pas apperents sur Îles photographies que nous avons 
entre les mains; nous les suppléons par conjecture {sauf le numéro 56 indiqué 
sur l'estampage ), 
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La lettre que nous prenons pour un n pourrait être décom- 
. posée en 7 (?/\). 

Gette stèle n'a pas été estampée par Letaille; peut-être n’est- 
elle plus au musée. 


26.— Stèle trouvée en 1865 , au Coudiat-Âti, par M. Cha- 
rclle, et donnée par lui au musée (ef, lee, de Constantine, t. X 
[1866], مم‎ 76). 


[57]. — Stèle estampée au musée par M. H. de Villefosse, 
en 1873, et par Letaille, en 1888. Inédite. 
P 70 p? Axa 12 دحد عن رحد «سردووط‎ 
.0o.nao../anyo بردددود 2100 ووثيرة‎ 
1 1. 
ORNE وا[ اف‎ “bp pour nana gonna 


À 3 


L. a. Le mot qui suit ‘Abdkaser est douteux; la deuxième 
lettre peut être D, 3 ou 1; la troisième, 7 ou 7. Ge mot est 
isolé entre deux espaces. — Dans le dernier mot, le *, et sur- 
tout le 2, ne sont pas certains. 


[58]. — Partie inférieure d'une stèle, trouvée par Costa, en 
1874. Estampée au musée par .ل‎ Letaille, en 1888. Une pre- 
mière ligne a nue 





_ 9 7 4 pres 
EL 1 LL # "x 70 لطر‎ 
00 ددديم فيه به 177ب‎ np ددهو‎ 70 


. a voué Bodastart, fils de Melekyaton, rai de ‘Omar... 
x. : h 


FAFRLSENIER LT LE 
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Cette inscriplion est intéressante parce qu'elle appuie la 
lecture ON 79, qui se rencontre dans une inscription de Car- 
thage (C.LS., I, 305) et que les éditeurs avaient hésité à 
accepter. Le personnage qualifié de «roi» sur celle autre stèle 
s'appelle aussi Bodaÿtart; ce n’est peul-être qu'une simple coïn- 
cidence. 


[59]. — Fronton d'une stèle, orné d'un caducée. Au-dessous, 
on aperçoit les restes de la première ligne d'une inscription 
néopunique emportée par la cassure. Sur le côté droit de la 
pierre, inscription libyque formée de quatre lettres : 


LI 


ce 
L 


= 


ON EE Æ‏ با 


V. Reboud, Rec. d'inser, hbyco-herbères, n° 289. ب‎ Estampée 
au musée par Cherbonneau, en juin 1897. 


[60]. — Stèle- provenant de Guelma (= Néop. 105; ef. اه‎ 
dessus, $ IT). 


[61]. — Stèle Costa 107 (ef. R.E.S., 685 , et J.-B. Crasor, 
Comptes rendus de l'Acad. des Inseript.., 1916,p. 249). . 


II. Collechon Costa. 


La collection Costa est composée des stèles découvertes sur 
le côteau d'el-Hofra. Un certain nombre des inscriptions ont 
été publiées : 1° par V. Reboud, Quelques mats sur les stèles 
néopuniques découvertes par L. Costa (Rec. de Constantine, .ا‎ XVIII 
[1857], p. 434 et suv.); reproduction de 35 stèles ; l'inter- 
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prélalion des inscriptions a été donnée par Ab. Cohen (abid., 
t. AIX, .م‎ 252 et suiv.}; — 2° dans le C.L.S., t. I, p. 365; 
— 3° par Ph. Berger, Les inscriptions de Constantine au Musée 
du Louvre (Actes du XF Congrés des Orientalistes, Paris, 1897, 
11" sect., .م‎ 273-294). Toutes les inscriptions déjà publiées 
ont été insérées dans le Rép. d'épigr, sémit., auquel nous ren- 
voyons pour simplifier la bibliographie). 
Costa 1 د)‎ Costa 44), 


Dans ces ouvrages, les inscriptions sont citées sous des numéros qui né 
concordént pas toujours. Cette anomalie provient de la causé suivante : Costa 
avait adressé successivement à la Commission du Corpus des estampages por- 
tant le numéro qu'il avait lui-même inserit sur chaque stèle. Ces numéros 
représentent à peu près l'ordre dans lequel les stèles sont venues en sa posses- 
sion, c'est-à-dire l'ordre méme de leur découverte. Gette série de chiffres est 
la seule qu'il y ait quelque intérêt à conserver et à préciser, Une autre col- 
lection d'estampages fut prise à Constantine par M. H. de Villefosse. Trans. 
mise à Pants, elle fut classée et numérotée au hasard. Par la suite, M. Ph. Ber- 
ger à cité tantül l'une, tantôt l'autre série d'estampages, sans se préoccuper 
de la diversité des numéros, Les citations sont à corriger d'après ع1‎ tableau تناك‎ 
van : 

1° CLS, p. 365 (eité per Linseanset, Handb,, sous la rubrique Costa. æ) : 

Costa 12, lire 179: Costa 18, lire 18 Costa رمد‎ Lire 7h; Costa 64, lire 8; 
Costa 106, lire 100. 

V. Resoun, Quelques atiles, ebc. (cité par Linzsanexr, Handb., sous la ru-‏ *د 
brique Costa avec le numéro de Ksboud) :‏ 


REBQUEs COETL: EHEDQUE. EMETL. ATACGUM, OCSTA, BEACUR, CEST, REESUS, GÜETL: 
1 179 8 = gÿ 16 = 118 وه‎ = 10 ag — d0 
a 51 *© 01 106 11 25 140 #0 Go 
à gi 10 104 17 5 ah 55 #1 59 
تا 3 18 107 11 ث0 ل‎ 5 ia n 
5 م7 لاق 0 19 35 19 أو‎ 43 6 
6 5ن‎ | 1:2 133 50 13 27 Ti 94 6 


7 gù a 119 31 1 aË 258 59 53 bis 


3° Ph. Benoën, Les stèles de Constantine au Louvre : 

Costa ,3ه‎ lire sa bis: Costa 24, lire :5ه‎ Costa 33, lire 3e: Costa 105, 
lire 103; Villefosse 69, lire Costa 54. ل‎ Les autres citations sont exactes. 

&} L'estampage qui porte le numéro 1 dans la série envoyée par Costa est le 
mème que celui de la stèle marquée 44. 


%. 


26285 
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Costa a (Louvre, P. 219; .ل‎ 0. 5:89)=— Reboud 15; 
BERS. 1551. 

Costa 3 (Louvre, P. 200; .كل‎ 0. 5196) Reboud 18; 
RE.S., 1550. 

Costa 4 (Louvre, P. 249; À. 0. 5241). Néopunique, — In- 
seription mal conservée. Les mots sont séparés. On reconnaît, 
semble-t-1l, les lettres suivantes : 


EPA لا‎ 
159 3 4° 





n37on paraît écrit non; cf, G.I.S:, I, $1 39. — Le nom 
du père pourrait être 772 ou 27. — 752 «citoyen » (?). À cause 
de l'espace on ne doit pas lire 29292. — Dans 7170 le 5 et 
le 3 sont liés de telle sorte qu'on ne peut savoir s’il faut lire 5د‎ 
ناه‎ 73. Nom de lieu (?). 


Costa 5 (Louvre, P. 293; 4. 0. 5295} — Reboud 17; 
RE.S., 1540. 

Costa 6 (destination inconnue)= R.E.S., 331; cf, ci-dessus 
. 5 VIL, n°5. 

Coste 7 (Louvre, P. بوجو‎ À. 0. 5a5a)— Reboud 32; 
RE.S., 1565. 

Costa 8 (Louvre, P. 241; À. 0. 5a34)—R.É.S,, 334. 

Gosta و‎ (Louvre, P. 270; 4. 0. 5258). — Anépigraphe. 

Costa 10 (Louvre, P. 207; 4. 0. زدموة‎ — Reboud 22: 
RE.S,, 1553. 

Costa 11 (Louvre, P. 280; 4. 0. 5a64). Néopunique. | 
Inédite. | 


PUNICA. 53‏ 
عدر ذوبرط مه( 
ددد نات ددد 7700 13 
nn‏ 55 وترطمر- 
NOUS à‏ مذي 
K2721‏ 


Dédicant : قمر‎ fils de Hanno : fils de Ba'alhanno. 


Costa 19 (Louvre, P. 300; 4. 0. 5281). 0 ci-dessus, 
$ VIII, n° 5. 
Gosta 15 (Louvre, P. 298; 4. Q. b27q) — Beboud 20 : 
RE. $.,1955. 
Costa 14 (Louvre, P. 243; À. 0. 5225). — Inédite. 
برد د سمدم‎ 
13 7031 
رونا‎ 


Dédicant : “Abdmelgart le fondeur, fils d'Adoniba‘al. 


Costa 15 (Louvre, P. 258; À. 0. 5306). — Inédite. 


طعردر 020 مر 972 vx‏ 
772 مدددموة ور NU‏ دوو 


* م 53 


Dédicant : Adoniba' 95 fils de 57 | 


Costa 16 (Louvre, 28, 195; À. 0. 5191) = À. É.S., 
320. 
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Costa 17 (Louvre, P. 266; À. O. 5308) = À. Es, 


339. 
Costa 18 (Louvre, P. 265; 4. 0. 5307) = À بل .كا‎ 
347: 
Costa 19 (Louvre, P. 272; À. 0. 5309) — Reboud 21; 


RES., 1564. 
Costa 20 (Louvre, P. 254; 4. 0, 5346). Néopunique. 


byantp رحد‎ we vos ponbpab طعيجر‎ 
mans np pou ..0 5 


Dédicant : “Asruba'al, fils de .معط‎ 
Le nom du père semble tre écrit 385 , 


Costa 51 (Louvre, P. 275; 4, Ü. 5561 


[ele رحد‎ Songs jan 
DK ..3 01N30D 77: 





Gosta 22 (Louvre, P. 217: À. 0 9911). 


g0nbp2b 1190‏ 773 بون 
رحد 0999092 ور برس 
ردرط 5د onoon‏ 0“ 

N927J op 2 


Dédicant : Bodmelqart, fils de Adoniba'al, chef des scribes. 
L. 1. 565 pour jpn. 


Gosta 23 (Louvre, P. 276; À. 0. 5811) = À ES. 
J30, 
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Costa 4د‎ (Louvre, P. 285; 4. 0. 5268), — Inédite. 


مدر “an0 pon0pat‏ 
معن رحد ؤذ؛ ذو 
553 دم pow‏ مذيمم 
2*3 


Dédicant : Padai, fils de Nabal (?). 


"D, lecture très douteuse. — 533 ou 71. 


Costa 25 (Louvre, P. 204; A 0. 5200) Reboud 24; 
R.É.S., 1554. | 
Costa 26 (Louvre, P. 286; À. 0. 5510). Néopunique. 


طبردم وير nan‏ 
قنع ودوط رحد مرع 
ND 73‏ 

nov‏ كمع ودددم 


Dédicant : Matan. 
nn, même orthographe dans la stèle Costa 63. 


Costa 26 اهز‎ (Louvre, P. 288; À. 0. 5270). — Frag- 
ment; partie inférieure de la stèle. 





= 12 778 72 
D . 


(M) Costa و‎ mate le numéros 26 eur deux stèles différentes. 
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IN : ce nom, assez fréquent À Constantine, est écrit ici 
très distinctement. 


Costa 27 (destination inconnue). Néopurique. 
ronbya ذم‎ 
نات رحد ددمدمدم‎ 173 
مذع‎ povs bo 3 
سوا سد‎ 


Dédicant : Bodmelqart, fils de Namel. 
L. 1. JN?, pour JIN?. 


Costa 28 (Louvre, P. 192; 4. 0. 1024) ع‎ Reboud 28; 
R.É.S., 1558. 
Costa ود‎ (Louvre, P. 205; 4. O. 5186). 


-onbpsb 7x 
“3910 رحد‎ UN ؟‎ 
-03 obwbp رط در‎ 
K2972 تر درطم‎ 


Dédicant : Maherba'al, file de Ahsalem. 

obw5y, la vocalisation est douteuse, mais la lecture parait 
certaine; on dirait difficilement onw?y, d'autant plus que nù9, 
‘ny sont des noms féminins; peut-être à restituer D7v7»[2] ? 
— 02; restituer ثلا‎ 


Costa 30 (Louvre, P. 238: 4. 0. 5226) — Reboud 29; 
MES, 1950. 

Costa 31 (Louvre, P. 201; À. ا )5197 لا‎ 397. 
11 faut Lire tp au lieu de ©3pn, et NO au heu de vw. 
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Costa 35 (Louvre, P. 287; 4. 0. 5269) — RÉ.S., 
329. 

Costa 33 (Louvre, P. 255; À. 0. 5añz). Néopunique. — 


Il ne reste que les deux dermers mots : xp vos. 
Gosta 54 (Louvre, P. 339; À. 0. 5239). Néopuñique. 


طبردر byab‏ درم 5ة وماد 
pow nabon ya‏ موابم 


K27 


Dédicant : Himileo fils de Hamileat. 
Jon; cf. RE.S., 3a7, 398. 


Costa 35 (Louvre, P. 269; 4. 0. 5257). Néopurique. 


 Berikbaal, fils de Aris,‏ دإدددنرط در عمدت 
re af nes: |‏ 


Le qualificatif annoncé par l'article n se compose de cinq ou 
six lettres indistinctes, sauf lavant-dernière qui est un 3. 


Costa 56 (Louvre, P. 233: 4. .ل‎ 5297) — Reboud 33 : 
R.E.S., 1563. 

Costa 37 (Louvre, 8. 290: À. O. 5272). Néopunique. 
— Inscription en six lignes. Ecriture très petite, légérement 
gravée. Les mots sont séparés. Malgré ce secours, je n'ai 
pu lire avec assurance qu'un petit nombre de mots, entre 
autres : 0%2, à la ligne 3; دددم ورمع وذير‎ et تدرط ]جمدم‎ à Ja 
ligne 4. | 

Costa 38 (Louvre, P. 216; À, O. 5210). Néopurique. 
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[ve nono jonbrao zx 
در ددترعمكم‎ bay 95 درط عت‎ 
ددع ومن‎ np مر‎ 


Dédicant : را مادمل'‎ fils de Gerastoret. 


Costa 39 (Louvre, P. a61; À. 0. 5259 (٠ 0000 


13 دموطهذو در bpanrp‏ 
دام 537 , pows‏ 
np]‏ دددأع 


Dédicant : Ba'alsillek, fils de أت انسل"‎ 


Costa 4o (Louvre, P. 209; À. 0. 5203). 





mn): ve طبيدر ذوترطممر‎ 
تددم‎ ND Pat onÿ321323 


L. +. La hutème lettre est probablement D, peut-être à 
ou 3, ل‎ Y202, sic pour YDU2. 


Costa 41 (Louvre, P. 304; À. 0. 5284). — Restes de 
quatre hgnes d'écriture mal conservée, dont on ne peut tirer 
aucun sens, 

Costa 4a (Louvre, P. ah: À. 0. 5260). — Anépigraphe. 

Costa 43 (Louvre, P. ss À. 0. 52921), — Anépigraphe. 

Costa 4 (Louvre, P. 202; 4. 0. 5198). — Anépigraphe 
(= Costa 1). 

Costa 45 ss. P. 2: 4. 0 9079). — Anépigraphe. 

Costa 46 {destination inconnue ). — Anépigraphe. 

Costa 47 (Louvre, 8, 214; À. 0 2208). — Anépigraphe. 
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Gosta 8 (Louvre, P. 236; 4. 0. 5230). - Anépigraphe. 

Costa وش‎ (Louvre, P. 299; 4. 0. 5280). — Anémigraphe. 

Costa 50 (Louvre, P. 281; 4. 0. 5265). Inédite. — Stèle 
mutilée à droite. 





Costa 51 (Louvre, P, 299; 4. 0. 9924 |. 

ponbyas gout‏ 972 عون دود 
م5 در صدث Rp No‏ دددع 

Dédicant : Himalco, fils de Maris. 

Costa 3 (destination inconnue }. — Stèle mutilée en haut 
et en bas. L'inscription consiste en une seule ligne de carac- 
tères, hauts de o m. 045. On ht : 

TL? 
اك‎ 

Costa 53 (Louvre, P. a42; .ك4‎ 0. 5435), — Stèle mutilée 
à droite : 

onbya[s pan] 
دوم‎ 973 [wx 172] 





Costa 53 bis (Louvre, P. 330; .ل‎ 0. 5295 } = Reboud 55. 
Inscription grecque : opœa evynv. 

Costa 54 (Louvre, P. 215; 4. 0. 5209) — Reboud 25; 
RES., 1555, 
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Costa 55 (Louvre, P. 245; À. 0. 5217). — Anépigraphe. 
Costa 56 (Louvre, P. 199; 4. 0. 5195). — G ci-dessus, 
3 XIT, sous le n° 37. 


Costa 57 (destination inconnue). — Éstampage. 


DK PT‏ 772 يرد 
58 72 دقارم , 
لعاطيت” 


Costa 5 (Louvre, 8. :35د‎ 4. 0. 5553 ٠ 


طتردم ؤدترة|مإت: we‏ 
173 رددمكمدم دد VIN‏ 


Dédicant : “Abdmelgart ء‎ fils de Arts. 


Costa 59 (Louvre, P. 928; 4. 0. 5223) — Reboud 31; 
RÉS., 1562. 


Costa 6o (Louvre, P. 223; À. 0. 5220) — Reboud 30: 
RÉ.S., 1560. 


Costa 61 (Louvre, P. 273; À. 0. 5305). — Anépigraphe. 
Costa 6a (Louvre, P. 278; 4. 0. 5263). — Stèle mutilée 


a gauche : 
[jen ذديرذ‎ zx 
[ns] we nano 
|" na] دنزدقثزة‎ 
[NSP plow د دم‎ 


Dédicante : Nampamé, | fille d'A]ris. 
w[] ou .إمادت‎ En réalité, la seconde lettre a l'aspect d'un 
د‎ plutôt que d'un ». 


PUNICA. 61 
Costa 63 (Louvre, P. 221; 4. O0. 5213). 
-0n5y230 7x0 
nano 7 
nant دوذ‎ Nip 





Dédicant : Hinalco, Le... . (2). 


Costa 63 bis (Louvre, 1. 235; À. 0. 5229). — Texte mu- 
tilé à droite : 
دثرد‎ ge nan[ 5 jonpao gun 
quon در‎ pain مات دحد‎ nlinn] 
#379 مان‎ por 
Dédicant : Hanniba'al, fils de Ipéan. 
IVEN, nom numide; se trouve dans la 2° bilingue de Dougga 
(1. a), transcription : |2276. 


Costa 64 (Louvre, 8. 211; À, 0. 5205). — 11 ne reste 
que la dernière ligne de l'inscription : جد ققد م5‎ 
Costa 65 (Louvre, P. 291; 4. 0, 9279 |. 
franoy22] 179 
172 CK 773 
nabon 3 pain 
وطن ددودع‎ vous 


Dédicant : Hanmiba‘al, fils de Hamuleat. 


Costa 66 (Louvre, P. ao; À. 0. 5233). — Inscription 
de trois lignes dans un petit cartouche. L'écriture, en majeure 
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partie néopunique, est presque indéchifirable dans les deux 
premières lignes; la 3° est formée du mot 327. 

Costa 7 (Louvre, 4. 0, 5304 ). — Petite inscription en 
deux lignes, comprenant chacune 7 ou 8 caractères pravés 
confusément. 

Costa G8 (Louvre, P. 198 ; À. Ô, 5194). — Fragment. 
Restent les premières lettres : may برجم‎ 

Gosta 69 (Louvre, P, 268: .كل‎ 0, 5256 ). — Fragment 
d'une stèle qui a peut-être été martelée pour recevoir une nou- 
velle inscription. Le texte se compose de deux lignes mainte- 
nant incomplètes. 

Gosta 70 1 (Louvre, P. 283; 4. 0. 5266) — Reboud 26: 
RES, 1556. 

Costa 51 (Louvre, P. 224; 4. 0. 5216) = Reboud a5; 
RES. 1 555. | 

Costa 7a (Louvre, P. 237; À. 0: 3 1}. Inédite. 

ابودر nanb jonbpab‏ قر 
bya‏ غات رحد مدر 907 13 
7نم در ددسذمدم دن 
yo‏ م5 دددع» 


Dédicant : Magon, le scribe, Jils de ‘Abdsimoun, Je de Ger- 
melgart. 
Costa 73 (Louvre, P. 277: 4. 0, 526 ). 


“hs ponbpab q4xb 

nfilo nan nan‏ ديرد 
[row] 25..... D 773 UN‏ 
مم دددع 


M Le pierre semble porter un n° 74 corrigé en 50. 


PUNICA. 03 


Costa 74 (Louvre, P. 367, 4. 0. 5255)= R.E.S., 336. 

Gosta 75 (Louvre, P. 257; 4, O. 5akg)— R.E.S., 340. 

Costa 76 (Louvre, P. 196; 4. 0. 5192) = Reboud 3#; 
RES. , 1563. 

Costa 77 (Louvre, P. 260; 4. O. 5251). 


NO ددج‎ LR 5> 
ton 73 bpas 
(sic) ponSpas qu 


Dédicant : Matanba‘al, fie d'Ipan. 


Costa 78 (Louvre, P. 295; 4. 0, 5276). 


فا ددج NTI)‏ ناور =D‏ 
طبخ ودددم 


Dédicant : ."تعمد‎ — Ge nom revient plus loin, Costa 83. 


Gosta ور‎ (Louvre, P. 194; 4. .نا‎ 1026) — Reboud 1. ب‎ 


Anépigraphe. 

Costa 80 (Louvre, P. 262; 4. O. عد‎ — sis 6 
graphe. 

Costa 81 (Louvre, P. 188; À. 0. 1020) ع‎ Reboud 2; 
RE.S., 1535. 


Costa 82 (Louvre, P. 218; 4. O. ÿa1a). Néopunique. 


كردم طدترددم [nan‏ 

قز دوط عرس رحد برذكدوررط در 
nap 12 np970 at‏ 

393 np pou 


Dédicant : Aderba‘al, fils de ‘Abdmelqärt, flls de “Ag fatan. 
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yann; l'écriture des premières lettres est surchargée; il 
semble qu'on ait gravé d'abord 8 ou 3K. 


Costa 83 (Louvre, P. 297; À. 0. 5276). 
“br طعووم ذوبرطمم:‎ 
nano وز درط‎ nan na 
در تدز دم‎ NI 173 WA 
SRp OU دددم‎ 110 3 


Dédicant : “Onazir, fils de Bodastart, fils de Marau. 
119, nom numide, 20 , lat. Harau. 


Costa 84 (Louvre, 4. 0. 5301). — Fragment portant une 
inscription complète en huit signes, mal imités de l'écriture 
néopunique, ou libyque (?). Falsification. 

Costa 85 (Louvre, 2. 231; À. 0. 5a92a),. 

ابرد: كأوبرطتره: رحد بوت 5“ 
77 ترد مذمدم در دس 
nov‏ مط دددع 


Dédicant : “Abdmelgart, fils d'Aris. 


Costa 86 (Louvre, P. 246; À. 0. 5238). Néopunique. 


nan nan jon0p25 jan 
an دوذ رحد بان‎ NPD 








Gosta 87 (Louvre, P. 226: 4. 0. 59 15). — Anépigraphe. 
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Costa 88 (Louvre, P. 256; 4. 0. 5348). — Il ne reste 
que la première ligne de l'inscription : 


ابردم وبرطترم, كوم ورردم ya‏ 


Costa و8‎ (Louvre, P. 227; 4. 0. 521g). - Anépi- 
graphe. 
Costa مو‎ (destination inconnue}. — Anépigraphe. 
Costa دو‎ (Louvre, P. 186; 4. 0. 1018) ع‎ Reboud 3; 
RE.S., 1536. 
Costa دن‎ (Louvre, P. 279; 4. O. 5310). 
“anbs ponbpa5 عرد‎ 
no قنور وبرط ان ردد‎ 5 
“292 K9P POUS 37 3 
ny ND دم‎ NP Ne 


Dédicant : Magon, fs de Hanno. 
Formule finale intéressante : parce qu'il a entendu sa voix, 1 
l'a béne, 1 la aidé, àl lui a fait du bien. 


Costa 93 (Louvre, P. 191; À. 0. 1023 )— Reboud 4; 


RÉ.S., 330. 
Costa لذن‎ (Louvre, P. 181; À. 0. 1013) = fieboud 5; 


RÉ.S., 1533. 
Costa ذو‎ (Louvre, P. 220; 4. 0. 5158). 
173 UN 772 70p0p20 ددر‎ 
Jon 32 تدترضودم‎ . 
Rp You N212 


Dédicant : Bodastart, fils de lahvelon. 


Li 
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Costa قو‎ (Louvre, P. 189; À. 0. 1091) - Reboud 6: 
BES., 1538. | 
Costa جو‎ (Louvre, P. 282; 4. 0. 55 1h). 


von oyab تردر‎ 

“DIN 173 CN 773 
Kop vou Téin ja 
Ps 


Dédicant : frso, fils de latansid (?). 

Noms douteux; les lettres D°N paraissent sûres, mais la 
3° ligne est écrite en caractères beaucoup plus petits et très 
peu distincts. 


Costa 8و‎ (Louvre, P. 133; À. 0. 1015) = Reboud 75 
RXS.. 1990. 

Costa وو‎ (Louvre, P. 184: 4. 0. 1016) — Reboud 8; 
RES. 1540. | 

Costa 100 (Louvre, P. 197: 4. 0. b193) = LES. 
33p. 

Cette inscription avait élé lue correctement dans le C.I.S., 
t. 1, .م‎ 365. Le dernier mot est écrit distinctement DY9US , 
et non oww3, comme a lu Ph. Berger (R.E.S., 335). Si 
celte variante n'est pas le résultat d'une transposition acci- 
dentelle (on%%3 se trouve plusieurs fois ailleurs}, elle indi- 
querait une prononciation saram, et plaiderait en faveur de 
l'identité des noms de lieu قاد‎ et ao, le D n'étant plus la 
marque du pluriel ou du duel, mais la terminaison empha- 
tique que nous avons trouvée dans GnUN (ci-dessus, $ XI, 
n° 1}. 

Costa 101 (Louvre, P. 179; À. 0. 5185) Reboud 9; 
RES. , 1542, 


PUNICA. 0 
Costa 535 (Louvre, P. 252; 4, O. 5244). 


طيرد: nan jonbyab‏ ودع 
bon‏ رحد عرس رحد WIN‏ در 
دوابررد مسمم مكعم دددع 


Dédicant : رتل‎ file de Bralater. 


53, sé pour 752. 


Costa 103 (Louvre, P. 259; 4. 0. 5250) =R.ÉS., 333 ; 
ci-dessus, 5 XI (sous le n° 35). 

Costa 104 (Louvre, P. 185; 4. 0. 1017) = Reboud 10; 
RE.S., 154a. 

Costa 105 (Louvre, P. 208: 4. O. 5209 ). 


va طاويرطمم وجد‎ gant 
:مر دم ماما‎ 5 2712p 173 
po دكن‎ 


Dédicant : ‘Abdaca, fils de laton. 

[50905 pour 5533 . À la fin de la 1. 3, خطز‎ est écrit en lettres 
plus grandes. Répétition du nom propre ? Abrégé de la formule 
ox jn (?). 


Costa 106 (Louvre, P. 253; 4. O. 0245}. 


بأبردر onbpa‏ 
UN 173‏ رجه 1“ 
523 در ددع 


Dédicant : Adonba'al, fils de Hanno. 
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Costa 107 (Musée de Constantine) = Reboud 11; 
RÉE.S., 1543. | 
Costa 108 (Louvre, P. 251; 4. 0. 5245). 
773 رطمم( نان‎ 5 
نوز 73 3دطذمدم‎ 
م5م] دددع‎ polws 


Dédicant : Hanniba‘al, fils de Bodmelqart. 


Costa وه‎ (Louvre, P. 213; 4. 0. 5207). — Inscription 
fraste. On ne voit que les premiers mots : 972 855137 (789 . 
Costa 110 (Louvre, P. 210; À. 0. 5204). 
vx دمر‎ 0y25 nb 
folswñ Spaste دحد‎ 
مذي‎ POv veau 712 
312 


Dédicant : Adomba'al, le sufête (?\, fils de Safot. 


Costa 111 (Louvre, P. 245; À. O. 5239). — Fragment : 





Sens 13 322 pre 





fr «pes ‘2709 nv ovoln] 
K272 


Costa 112 (Louvre, P. 182; 4. O. 1014} عد‎ Reboud 14; 
RES., 1546. 


Costa 1 13 (Louvre, P. 187; À. 0. 1019) = Reboud 15; 
RES., 1547. 


PUNICA. 59 

Costa 114 (Louvre, P. 297; 4. 0. 530a)— Reboud 16; 
RE.S., 1548. | 

Costa 5 (Louvre, P. 193; À. 0. 1025). — Anépigraphe. 

Costa 116 (Louvre, P. 269; À. O0. 5291). — 11 ne reste 


que la première ligne de l'insertplion : 


nano ذووط نرم(‎ gx 


Costa 117 (Louvre, P. 250; 4. O. bala). — Stèle mu- 
tilée par en bas. Îl ne reste que le début des deux premières 
lignes de l'inscription, très mal gravées. 

Costa 118 (Louvre, P, 212; À. 0. 5:06). Stële mutilée 
par en bas : 


ya مور‎ nan on برد ذأوبرط‎ 
SE 711 





Costa 119 (Louvre, P. 292; 4. 0. 5414). — L'inscrip- 
tion consiste dans les deux lettres Lo, gravées dans un petit 
cartouche rectangulaire. Abréviation de j[b&wx72]x (?). 

Costa 1290 (Louvre, P. 247; 4. 0. 523q}. — Anépi- 
graphe. 

Costa 121 (Louvre, P. 444; À. 0. 5236). — Anépi- 
graphe. | 

Costa 122 (Louvre, P. 264; À. 0. 5234). — Fragment 
d'inscription mal conservée. Lecture incertaine : 


كمد 5دترطممر غات ود 
> 3[ 5م( a‏ 





Costa 123 (Louvre, P. 248; À. 0. 5240). — Anépigraphe. 


JUILLET-AOÛT 1917. 
Costa 124 (Louvre, À. 0. 5300). 


10 


كدر nan ponbpab‏ در bys‏ 
UK‏ 353 نودم در مكأووترط در 
POS NAN‏ مذع ودودم 


Dédicant : Hamilcat, fils de Hillesba'al, fils de Hanno. 


Costa 125 (Louvre, P. 203; À, 0. 5199). 


bya ور‎ nan ponbpab طبردم‎ 
12 n200n رحد‎ te رحد‎ 


3 دير وص مذم ددودم 
Dédicant : Hamileat, fils de Barik.‏ 


. Costa 126 (Louvre, P. 151; 4. 0. 514%a). — Stèle por- 
tant le symbole de Tanit dans lequel est gravé un bélier. Au- 
dessous, inscription de trois lignes mal conservées. 

Costa 127 (Louvre, 4. 0, 5313). 
ronopas juni 
173 KE NINS 
[ess در‎ vav 
| دإددم‎ n5p po 
Dédicant : Safot, Ale de I... 


Le nom du père, très court, est peut-être à lire لز‎ ou 
1, | 


PIINICA, 21 
Costa 128 (Louvre, P. 206; À. 0, 5187). 


190 73 دده منت‎ 
"20 21595 72 
kows رطمم‎ 
N272 np 


Dédicant : Lucius, fils de Numerius. 


Gosta 150 (Louvre, P. 263; 4. O0. 5303). 


nan onbpab طبردر‎ 
عن يددع‎ 0y2 ددن‎ nan 
مط‎ pown nn دسم‎ 


KJ34 


Dédicante : Arisat, la. ... 


Costa 130 (Louvre, P. د )5974 .0 .4 زموه‎ Reboud 23. 
— Anépigraphe. 

Costa 131 (Louvre, P. 296; 4. 0. 5a99}). — Inscription 
mutilée au début. Écriture en très erendes leltres légèrement 
gravées : | 





Costa [139 | (Louvre, P. 180; 4. 0. 101 د زو‎ Reboud 12 
RÉS., 1544. 


() Les n° 189-186 ne sont pas marqués عنس‎ les stèles, 
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Costa [133] (Louvre, P. 190; 4. 0. 1022) = Reboud 13; 
RE.S., 1545. 0 
Costa [134] (Louvre, P. 254: A. 0. 5228). Véopunique. 


A7 AJ 7X A) 
x FOIX PS 
Dédicant : ‘lodir, fils de ‘Opt. 


Costa [135] (Louvre, P. 309; À. 0. 5289). — Fragment. 
Partie inférieure de la stèle. Il ne reste que deux lettres de 
l'inscription. 


111. Stéles de provenances hverses. 


1. (Néop. 30.) — La première inscription punique mise 
au jour à Constantine fut recueillie en 1844 par le capitaine 
Boissonet, qui en fit présent à la Société asiatique, en lui lais- 
sant le soin de décider quelle destination 11 conviendrait de 
lui donner. Elle fut publiée en 1847 par F. de Sauley: à cette 
époque, elle était encore à la bibliothèque de la Société, 
Qu'est-elle devenue depuis? Personne n'a pu me renseigner À 
son sujet. Sauley en a donné un fac-similé ll qui a été repro- 
duit par P. Schrôder! et par M. Lidsharski, Le texte con- 
siste en deux courtes lignes lues ainsi : 


طبرت va‏ نمم Lidsbarski:‏ طبرم 2929 ممت : Sehrôder‏ 
sure‏ نرجراند نه na‏ وزو اماد 


p. 195 et pl. H.‏ ,847 د Annales de l'institut archéologique, année‏ ا 

Loe, vit. — Junas, Étude démotstratiee, pl. ah, donne une image un‏ انا 
peu sommaire da monument, qui consistait en une pelile stèle, d'environ‏ 
ao centimètres de hauteur, portant le symbole de Tanit.‏ 

م١‎ Dhs مام‎ Sprache, مم‎ 366 ét pl. XV, n° 4. 

Atlas, tab. XVI, 6.‏ :438 مم Handb.,‏ اذا 


PUNICA. To 


Il n'y a pas de doute possible sur 18 lecture des trois pre- 
miers mots : @pn 9325 1180, mais l'interprétation varie sur Île 
sens du mot #pn. Schrôder y reconnaît un adjectif et tra- 
duit : Domino Ba'ak sancto. Joseph Halévy (1 y voit Le verbe à 
la forme causative et traduit : Domino Ba‘ali consecranit, Enfin 
Lidzharski {Handb., s. v. #1») semble croire à la possibilité 
du substantif «sanctuaire ». La traduction de Schrüder, justi- 
fiée maintenant par un autre exemple (Costa 31)0), paraît 
être la bonne. | 

Pour la suite, Schrôder traduit : chtulit Nahalmekk: Ha- 
lévy : (eonsecranit) Bin Nahalmalik. — Mais ni Bia, ni Na- 
halmalik, ne sont des formes satisfaisantes de noms propres, 
et Schrôder essaie vainement de montrer que 8055 est un 
verbe, 

En l'absence de l'origmal, 11 est difficile de donner la solu- 
hon des difficultés. Le point essentiel serait de savoir si l'in- 
scription est bien complète et si elle ne comportait pas une ou 
plusieurs autres lignes. Le fac-similé, surtout celui de Judas, 
nest pas favorable à cette hypothèse, En l'acceptant tel qu'il 
est, j'ai la persuasion qu'il faut lire, en modifiant légèrement 
la copie : 729 ذلاة‎ 5١5, — Les mots 0ÿ2 572 «au jour heu- . 
reux» constituent une formule maintenant bien connue. Quant 
à 7206), si le mot est complet, on le prendra soit pour un 
nom commun, «le rois, soit plutôt pour un nom propre 
abrégé. Le sens de l'inscription serait donc, avec le verbe vouit 
sous-entendu : 


Domino Ba'ali sane- 
io sin die fortune, Malik. 


' (9 Études berbères, dans le Journ. astat., 1874, p. 183. 

Bi Publiée par Ph. Berger: cf. Rép, dép. رقع‎ n° ÿas. 

Bi Pout-être à lire 770 Si le fac-similé est bien fidèle, On aimerait mieux 
70m Himileo, 
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9. Inscription trouvée en 1865, en creusant les fonda- 
tions d'une maison, rue Leblanc, non loin de la mairie 
(ef. Rec. de Constant., 1866, .م‎ 266 et pl. XXI). Gorrecte- 
ment éditée par Schrôder, Die phôn. Spr., .م‎ 263; pl. AI, 
n° 4. — Faisait partie de la collection Costa. Destination in- 
connue. 


3. (Néop. 131.) — Stèle vendue en 1868 par Costa au 
comte Wilezek; elle est maintenant déposée au musée de 8 
Société d'anthropologie à Vienne (Autriche). Éditée par F. 
von Luschan (Mitthal. der anthropol. Gesellschaft in Wien, .ا‎ VI 
[1876 و[‎ P- 149). — À lire : 


as نمز رحد نان‎ 9pab 7x 


2Y2IND‏ 72 دنجم وم رمم 
R2121 N°p‏ 


Dédicant : Matanba‘al, fils de Taëdo. 


4. Inscription néopunique, trouvée par Costa. Destination 
taconnue, L'inscription consiste en sept lignes d'écriture com- 
pacte et difficile à lire. 


Elle débute ainsi : . . . . /در وق‎ 09Jp#n)f-}j}# 4 


et se termine par les mots : 
K JA X 4/2, 


5. Inscription en relief, dans un cartouche rectangulaire. 
Au-dessus, caducée, symbole de Tanit, et au sommet le 
croissant. La pierre est un calcaire jaunâtre et tendre, très 
différent du calcaure bleu et dur des autres stèles de Con- 
stantine. Origine inconnue. Stèle acquise de Costa, qui la pos- 


PUNICA. 75 
sédait déjà en 1872. Au Louvre [E, 284 ; À. 0. 5267), 
Inédite. 
773 UK 77 Vœu qu'a voué 
“F7 سنن‎ Baalyaton, fils de !كك"‎ 
TION TS hdesmoun, le. . 


An, pour ND «le médecin » (cf. ci-dessus, n° 15 du musée, 
et Costa 47); ou peut-être 3571 «le rab». 


6. Inseriplion trouvée en 1873, par M. Kahn, inspecteur 
du cadastre, près de la porte Vallée, entre la maison des Janis- 
saires et l'hôtel d'Orient (auj. Grand-Hôtel). Donnée au Louvre 
par V. Reboud (P. 301; 4. 0.5282 | 

Deux lignes au-dessous d’une figure de Tanit. Les lettres 
sont grandes et profondément gravées (ll; mais le texte paraît 


fautif, 
h)395 44 
01 1 ده‎ 
L. 1. n3n; quoique la pierre soit cassée à pauche, le n est 
gravé assez loin du bord pour qu'on puisse dire qu'il n’y avait 
aucune lettre à la suite. Serait-ce une erreur pour 1737 (?). 


L. .د‎ Au début, le signe complexe paraît être composé de 
PV). 11 faudrait restituer Bt, 


7, Inscription trouvée au-dessous du lieu dit « Bellevue». 
Estampage communiqué en mars 1874 par V. Reboud. 


ti Le fac-similé est réduil 161 au liers de l'original, 
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Estampé de nouveau à Constantine en 1688 par Letaille, chez 
M. Prudhomme. Destination inconnue. Peut-être au musée de 

Constantine (?). 

ronbpas 399 

تكد عن وجح ART‏ 

NUD 3‏ دقادح ددح 

273 مذن‎ vown 


Dédicant : lodir, fils de Mato. 

L. 1. 19: peut-être روود‎ le second siygme est très confus. 

L. 3. NU, déjà rencontré GLS, I, 1390, parait étre un 
nom numide. 


8. Stèle de o m. 30 de haut sur o m. 20 de large, trouvéc 
en 1880 par M. Goyt, près du Coudiat-Ati, maison Brunache, 
route Bienfait. L'original a été détruit dans un incendie (note 
manuscrite dé Reboud (+ Estampage. Cf. Rec. de la Sor. arch. 
de Constantine, 1. XX, p.196. 


ددن كوه كاز زمه بده ركه 
بو كا بزل وز واو ب زسوديره سر 
59 بوي بوه » بناج Ka‏ 
4 


L. 9. :دز‎ ce mot, d'abord omis après رططز‎ a été ajouté en 
lettres néopuniques. 

L. 3. pan; lecture certaine; le nom ne revient pas ailleurs. 
Les noms terminés en ? sont probablement d'origine numide; 
cf. PE3t dans la 4° inscription bilingue de Dougga (dernier 
mot). 


UNICA. 71 


9. Stèle découverte avant 1884 (estampage V. Reboud ). 
Se trouvait en 1888 dans le jardin Rousselot, au camp des 
Oliviers, près Constantine. Provient de el-Hofra. 


در ve nano ponopab‏ 
دورط رحد عن رحد -0ÿ3‏ 
دم 5م “AA NOT‏ 
pow 720‏ فت 235 


L. 1. nn, sans le 1.—L. 2-3. NTINDY), premier exemple 
certain de cette leçon; la forme N722%3, Namgidde, est fréquente. 


10. Portion inférieure d'une stèle découverte en même 
temps que la précédente. Jardin Rousselot. 





. K390 72 1 
273 np ot 
3 


Le doit être la fin d'un nom propre. — K3Tb, ou, à la 
rigueur, N715. ب‎ Les deux lettres qui suivent ont le sommet 
emporté par la cassure; elles ne paraissent pas appartenir au 
nom propre. 


11. Fragment de stèle. Jardin Rousselot, : 884. Il ne reste 
que les deux dernières lignes de l'inscription; à lire : 





nr 
#373 مكعم‎ por 
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au lieu de 752. La confusion entre ? et à se retrouve plus‏ دن 
d’une fois, par exemple : aawn pour 22270 (C.IS., I, 711,‏ 
ete.), MITA pour nprotas (ibid., 2 11).‏ ,1451 


12. Autre fragment, de même origine. Symbole de Tanit. 
Au-dessous, les dernières lettres de la première ligne : 


5|] 23| 00 





Le reste est emporté par la cassure. 


13. Partie supérieure d'une stèle à fronton triangulaire. 
Même origine. Jardin Rousselot, Estampée par J. Letaille en 
1888. Dans le fronton, caducée. Au-dessous, symbole de 


Tamt. 
À droite du symbole sont gravées deux grandes lettres : 
k'4, une abréviation (?). — Dans le symbole même, il y avait 


deux autres signes : le premier est emporté par un éclat de la 
merre; le second paraît être À. 


1%. Sièle anépigraphe. Delamare, Archéol., pl. 129, n°5. 
— Au Louvre (P. 305; À. O0. 5285). | 


15. Stèle anépigraphe, Delamare, pl. 12q, n° 12. — Au 
Louvre (P. 306; À, O. 5:86). 


16. Sièle avec inscription grecque muulée. Dons. 
pl. 129, n° 6. — Au Louvre (P. 307; 4. 0. ba87). 


Les stèles de la collection Costa dont قا‎ destination est 
inconnue portent les “م‎ 6, 27, 46, 5a, 55 et*go. 


PÜUNICA. # - 79 


17. Stèle votive découverte en 1912 par M. J. Bosco sur 
la colline d'el-Hofra dans les décombres de la chmque du doc- 
teur Martin. 11 l'a publiée avec un fac-similé dans 16 Recueil 
de Constantine, t. XLVI (année 1912), .م‎ 243. 


18. Dans l'article cité, M. J. Bosco signale trois inscriptions 
votives découvertes vers 1903 dans la propriété de M. Fer- 
rando, et encastrées dans une grotte artificielle. Elles pa- 
raissent inédites. 

(A suivre.) 
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LA GRANDE MOSQUÉE DE FES 1318115. : 


1. Jar cendrz; 3. مه‎ Le rouvrau v'Ant ‘Inix Finss; 8. Marone 
FUNÉGAIRE DE Monammev, rixs pu gârie [ex Marzto: e. Évrrapne 
SUR MARBRE DE La PRINCESSE mérmnne Aïda, سدسم‎ n'AoÛ Fires: 
3. La 818110711180118: 115051511011 pu 7711“ siÈoLE. 


Le parquet de la bibliothèque de la Grande Mosquée méri- 
nide de Fès eyjdid s'était eflondré en juin 1916 par suite de 
la vétusté des poutres qui le supportaient; leservice des habous 
de Fès, chargé de ces sortes de réparation, découvrit sous cette 
bibliothèque une salle fermée de toutes parts, prolongeant 
l'emplacement couvert appelé Jäma‘lgnäyz dont je parlerai plus 
loin. Le solnu de cette chambre basse, où depuis bien long- 
temps personne n'avait pénétré, élait jonché de pierres tom- 


١ Voir les articles Let LI, dans le Journal asiatique de mars-avril 1917. 
X« : 


ا 53 171010 بك IUFÉTNENIE‏ 
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bales dont une seule portait une épitaphe, celle de la princesse 
“Âïéa qu'on ira ci-dessous. 

Avisé de cette découverte par le service des habouslil de 
Fès, j'ai pu, grâce à l'obligeance des agents de ce service, Îe 
contrôleur Si Ahmed Tazi et le surveillant Si Ahmed Sokerre]. 
me rendre sur les lieux, examiner en détail ces annexes de la 
mosquée, y prendre les estampages, les photographies et les 
relevés donnés dans la présente note. Je renouvelle ici l'ex- 
pression de ma gratitude à ces fonctionnaires des habous pour 
le témoignage de confiance qu'ils m'ont donné en me permet- 
tant de pénétrer en ces lieux et pour toutes les facilités qu'ils 
m'ont procurées dans l'intérêt de l'archéologie musulmane 
marocaine. 


Comme 





dénalgnityz de le Grande Mosquée de Fds ejjdi. 
la ville elle-même, la Grande Mosquée de Fès ejjdid date de la 
seconde moitié du xur siècle de [. G., de l’époque des premiers 
Mérinides. Voici en quels termes l'historien [bn [aldün, au 
chapitre du règne du sultan نط4‎ Yüsof Ya‘qüb (125q-1a86), 
nous raconte la fondation de la Ville-Nouvelle ou Fès ejjdid : 
« Quand la révolte fut étoufléc et le Maghreb pacñé, Abou 
Yougel vit sa puissance consolidée, sa domination étendue sur 
loules les parties de ce pays, son royaume agrandi أت‎ le 
nombre des gens de sa suite et de ses visiteurs considérable- 
ment augmenté. Il jugea done nécessaire de bâur une ville 
pour servir de résidence à lui-même, aux gens de sa maison et 
aux grands officiers qui soutenaient la dignité du trône et le 


01١ Je conserve à ce mot l'orthographe courante que lui donne l'admimeslra- 
tion française. J'ai transerit les norns des diverses parties des édifices mentionnés 
ou des lieux indiqués, d'après la prononciation locale, non selon l'orthographe 
litiéraire. 
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poids de l'administration. Par ses ordres on commença la con- 
struction d'El-Beled-el-Djedid (La Ville-Neuve), immédiatement 
à côté de Fez, et auprès de la rivière qui traverse cette capi- 
tale. On en posa les premières pierres le 3 choual 634 
(22 mars 1270) et on y employa une foule d'artisans et d'ou- 
vriërs... La ville construite sur un plan dressé par le sultan 
ini-même, lui plut beaucoup et, en l'an 694, elle devint 8 
résidence de Ja famille royale. On y avait élevé de grandes mai- 
sons et d'autres habitations ainsi que des palais traversés par 
des courants d'eau; aussi nous offre-t-elle le monument le plus 
grand et le plus durable de la dynastie mérimidell. » 

Quant à la fondation de la mosquée, elle date de 673(1278- 
1270), selon l'auteur du Qirtäs qui en fait cette courte men- 
tion : « En cette année (637) fut construite la Mosquée de lu 
Ville-Neuve ,لكا‎ + Mais, comme toute mosquée de quelque impor- 
tance , elle dut subir des embellissements, des agrandissements 
de divers souverains. On verra plus loin que le sultan-chéril 
Moulaye Raëtd (xvn° siècle de J.-G.) a laissé son nom sur l'in- 
scriplion sculptée dans le bois de la bibliothèque. 

La Grande Mosquée de Fès ejjdid est aujourd'hui encore 
celle dans laquelle le sultan, quand 1l réside à lès, se rend 
pour la prière à l'occasion de certaines solennités politiques ou 
religieuses. Elle communique avec les palais du sultan par 
une porte ouvrant dans la salle principale de prière, à l'est du 
mikrdb, depuis l'époque du récent sultan “Abd el-Aziz. Ce 
. souverain aurait en effet ordonné d'élever un mur de plus de 
l mètres, derrière le Jäma‘lgnäyz, fermant ainsi vers le palais 
la communication qui existait auparavant de ce côté (sud-ouest 


01 CT Hist, des Berbères, trad. de Slane, t. IV, p. 83-84. L'auteur du (hrs 
qui vivait à Fès à cette époque donne des indications analogues (édit. de Fès, 
.م‎ 229 et 29%); cette nouvelle ville fut aussi appelée el-madinatu--hayde «La 
Ville-Blanchen. 

Cf Girtde, édit. de Fès, lith., p. 295.‏ انا 
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de la mosquée) avec la salle de prière, au moyen d'une petite 
porte, percée dans le mur mévidional de cette salle entre Île 
maihräb (orienté au sud) et le Jäma‘lgnäayz occupant l'angle sud- 
ouest des bâtiments de la mosquéetl}, 

On accède au Jäma‘gnäyz par une porte donnant sur la 
rue qui passe devant la face septentrionale de la mosquée, à 
l’ouest de l'entrée principale de celle-ci, Gette porte s'ouvre sur 

un chemin extérieur et longeant la mosquée à l’ouest. 

Comme je viens de le dire, ce Jäma lgnäys «temple des 
funérailles», occupe l'angle sud-ouest de la mosquée et se 
trouve placé en verrue sur la salle principale de prière. C'est 
là que l'on déposait les cadavres des musulmans à enterrer le 
vendredi, pendant la grande prière du milieu du Jour, avant 
de les emporter dans l'un des cimetières de Fès 4, C'est aussi 
là, sur l'emplacement de ce Jâma‘lgnäyz, que l'on a enterré 
autrefois des personnages de marque, sur les tombes desquels 
11 reste encore quelques stèles funéraires, dont deux seulement 
portent des inscriptions que je donne ci-dessous. 

Ce cimetière de la Grande Mosquée de Fès ejjdid, dont on 


(1 Une étade complète — avec plan, croquis de détuils d'ornementation du 
minoret ot du muludb — de colle mosquée serait très précieuse comme docu- 
mentation pour la connaissance de l'art des premiers Mérinides de Fès. La 
coupole qui précède le mukrdb est d'un trés beau décor de plâtre sculpté et date 
certainement du commencement du “لم‎ siècle. Le muinbar on echaires est de 
date récente el sans intérêt arhstique, عملا‎ bonne photographie du minaret se 
trouve dans l'Albem de Fés du commandant Laribé {Paris 2917, chez Georges 
Bertrand }. 

Depuis le règne récent du sultan ‘Abd el'Aziz, on ne fait plus guère‏ أن 
entrer les cadavres en cet endroit pour la prière du vendredi. L'usage s'est‏ 
méme perdu, pour Fès ajjdid de déposer les morts dans la cour de celle mos-‏ 
quée à un jour quelconque de la semaine pendant l'une des pridres de l'après-‏ 
ich, comme cela se fait encore an contraire dans Fès el-Bâlt «La Vicille-Villen,‏ 
La plupart des musulmans de Fès ojjdid aujourd'hui font emporter leurs morts‏ 
rectement au cimelière où se fait la prière des funérailles, 1١ en est de même‏ 
à Tlemcen où cependant, le vendredi seulement, le mort est déposé dans la‏ 


magaüra de la Grande Mosquée pendant la durée de la prière du Doha de ce 
jour-là. 


Journal asiatique, juillet-août 1917, p. 85. 





Fig. .م‎ — La salle principale du Join عرسم‎ 
de Ja mosquée de Fès cjjdid. { Photo. 4. Bel.) 


يردي يي الي اج ين TT SE SE SU D SC D TS‏ ل خلا RS D GT ST‏ اراي ]وروا الى لم بست ان بد EE D‏ 
ل 5 = 5 
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retrouve la trace à partir du chemin d'accès — dont j'ai parlé 
plus haut et qui aboutit au sud à une sorte de cour extérieure 
— se prolonge à partir de cette cour, vers le nord, sous les 
plafonds du Jäma‘lgnäyz et sous la bibliothèque: il se conti- 
nuait sans doute au delà de la bibliothèque, mais 1e (1 n'est 
plus possible de le retrouver à cause des constructions élevées 
depuis et qui l'ont vraisemblablement recouvert. 

La bibliothèque elle-même, surélevée d'environ un mètre et 
derni au-dessus du sol de cet ancien cimetière, ss est posté- . 
rléure. 

Aujourd'hui le ل‎ lgnäyz est séparé de la bibliothèque et 
du sous-sol de celle-ci par une cloison en grossier pisé, qui 
ferme larcade septentrionale de ce Jämalgnäyz, comme le 
représente le fond de la photographie doûnée par la figure 7. 

Le Jäma‘lgnäyz actuel se compose de deux salles. L'une, 
formant comme l'antichambre de l'autre, est sans décor: elle 
s'ouvre au sud, de toute sa largeur, sur la petite cour ci-devant 
mentionnée et donne accès par sa face nord dans la salle carrée 
placée sur son prolongement, richement décorée et séparée 
d'elle par l'arcade figurant au .prermer plan de la figure 7, et 
qui est la seule ouverture de cette chambre. La figure 8 indique 
la disposition de ces deux salles, en plan horizontal, avec la pro- 
jection des cannelures de la coupole dontje parlerai plus loin (?/, 

Cette seconde salle, dont chacune des faces est occupée par 
une grande arcade identique (fig. 7): est séparée par des murs 
pleins (derrière chaque arcade) : à l'ouest, celui du chemin 
extérieur; au nord, celui de la bibliothèque {dont le parquet 
est À environ 1 m. 50 au-dessus du sol}: à l'est, celui de la salle 
_ principale de prière de la mosquée. Elle est sur plan carré. La 
* distance des pieds-droits supportant chaque are est de 1 m. 80: 
sur chaque face, le défoncement de l’arcade est de o m.26 de 


M Ce plan et le suivant ont été dressés, d'après mon croquis pris sur place, 
par M. Tihay, architecte de la commune de Tlemcen. 
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profondeur ; c'est aussi la largeur de surface de chacun des 
pieds-droits de soutien de l'arcade. 





deux salles du لل‎ 
هل ع‎ coupole recouvrant la salle principale. 


principale de Prière: 


Sale 
Fig. 8 — Plan des 


avec projections des cannelures d 


Chaque arcade est encadrée dans un rectangle de 3 .م‎ 
de hauteur, Le sommet de l'arc en plein cintre outrepassé se 
trouve à o m.06 de la base supérieure du rectangle; l'attache 
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inférieure des extrémités de l'are est à 1 m. go de la base du 
rectangle d'encadrement, c'est-à-dire du sol. A droite et à 
gauche, ce rectangle comporte deux bandes d'ornements com- 
posés d'une succession de losanges dont les éléments sont la 
palme d'acanthe. On pourrait les comparer utilement à ceux 
qui ornent la partie supérieure des pieds-droits supporant les 
arcades de la salle de prière de la mosquée fondée par le 
Mérinide Abû-Hasan, à Sidi Bou Médine (Monuments de Tlem- 
cen, pl. XIX). Ces bandes rejoignent la base supérieure du 
rectangle, d'où partent les-trompes à stalactites. 

Entre l'arc et le rectangle, se trouvent quatre écoinçons de 
grandeur très différente. Les deux d'en haut sont très développés 
et ornés d'arabesques et de palmettes d'acanthe. Au centre 
de chacun d'eux, se trouve un ornement rappelant cette sorte de 
coquille si fréquente dans la décoration magribine (cf. le mihräb 
de la Mosquée de Sidi Bel-Hasan dans les Monuments arabes de 
Tlemcen, pl. VENT), Mais ei la partie centrale du cabochon, au 
lieu d'être enlièrement en rehef, offre un pelit défoncement 
circulaire tout autour du sommet central. 

Les deux écoinçons supérieurs sont séparés au sommet 
de l'are par un motif de o m. 06 de hauteur, en forme de 
fleuron trilobé que notre figure 7 ne rend malheureusement 
pas, parce que cé feuron, sur l'arcade reproduite ici, était 
sans doute tombé, et 11 a été remplacé par un simple gächis de 
plätre. 

Sur la base supérieure de ce rectangle, et en son milieu, 
repose une arcature aveugle de o m. 62 de largeur de base et 
de دن .ص ه‎ de hauteur. A droite et à gauche de cette arrature 
décorée de plâtre sculplé, s'épanouissent les trompes à sla- 
lactites, supportant, dans les quatre angles de la salle, la cou- 
pole à douze pans qui furme le plafond. 

Chaque groupe des stalactites d'angle supporte deux des 
cdouge côtés du polygone de base de la coupole. 
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Au-dessus des trompes d'angle court une corniche à douze 
côtés formant une bande verticale de o m. 16 de hauteur sur la 


Pal 7 de + Fr 
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RS ع ول‎ aa Rene 2 د با ا 5 باو"‎ 
Fig. إن‎ — Plan en élévation d'une des faces intérieures 
de 15 salle principale du لدعا "مدقل‎ 


quelle est gravée une inscription arabe en caractères andalous. 
La figure 09 donne en plan vertical 8 projection des di- 
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verses parties d'une des faces de cette salle jusqu'au-dessus de 
la corniche. 

Enfin, au-dessus de cette corniche, s’arrondit la coupole, 
dont la flèche, au-dessus du plan horizontal de la corniche, est 
de 1 m. 80. Le sommet de la coupole est donc à 6 m.38 du 
soi. 

١ Le décor des murs de cette salle, si élégante de proportions, 
est formé de bas en haut : 


a. De lambris de mosaïque de faïence polychrome; 11 n'en 
reste que des débris dont il est difficile de fixer l'âge approxi- 
matf, Ces faïences formaient un panneau de revêtement, à 
partir du sol jusqu'à : m. 43 de hauteur, couronné , selon l'usage 
constant jusqu'à présent, de merlons réciproques (sérrdfät) en 
faïence éralement. 


b. Immédiatement au-dessus des faïences, court, en saillie, 
une bande de plâtre sculpté en une double hgne d'écriture 
ornementale. 

La ligne inférieure de 0 m. 30 de hauteur, en grands ca- 
ractères coufiques (fig. 10), est la répétition constante des for- 
mulés : 


ايم لله عبلع نعيه الشكر 45 de‏ كرمه 


Louange à Aläh pour Ses Bienfaits! Reconnaissance à Alläh pour 
Ses Générosités, 


La reproduction d'un fragment de cette inseription, que 
donne la figure 10, montre que les caractères coufiques sont 
extrêmement décoratifs. Les hampes des lettres. se nouent ou 
s’entrecroisent, découpant la surface de la bande épigraphique 
en rectangles dans lesquels s'épanouissent des rinceaux de 
palmes lisses à deux ou trois lobes. Dans les dermières, le lobe 
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inférieur est considérablement déveluppé. 11 s’amincit et se 
déroule en trompe. 

Les bampes de certaines lellres médianes sé recourhent, 
s'élèvent et se terminent en biseau. La partie supérieure du 4 
final et la queue du فى‎ finissent en ornements floraux, Ges ca- 
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Fig. 10. — Meproducüon photographique, d'aprés an calque, 
d'une parlie de linxriplion coulique sur plâtre, 
ornant une frise de la chambre sépulerale d'Abü ‘nlän. ) Ploto. À. Bel. 


ractères peuvent se comparer à ceux d'inscriptions analogues 
de la Médersa Bû ‘Anäniya — dont je parlerai dans la suite de 
ces notes épigraphiques — mais avec plus de simplicité pour 
les premiers dans le décor de la partie supérieure Ils offrent 
également de frappantes analogies avec ceux des inscriplions 
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coufiques de 11 Mosquée abdelwädite de Sidi Bel-Hasan à 


Tlemcen (1, 

La ligne supérieure d'écriture de cette bande épigraphique, 
séparée de la précédente par un double trait en saillie, est en 
caractères andalous de ه‎ m. og de hauteur, d’un type très net 
et fort répandu dans le décor en plâtre des monuments méri- 
mdes du 9“ siècle. En voici le texte : 


Aa‏ الوالم لله age asbl‏ الغبضة الوامةه البركه الكامله النعيه 
الشاملة Lib Et LU‏ الوائم لله الملط لله والعزله... الم 


L'éternilé est à Alläh — La paix durable - la chance éternelle — la 
baraka ©" complèle — les faveurs totales — l'empire éternel — l'em- 
pire éternel est à Allüh — l'empire est à Allâh ainai que la Puis- 
sance... ét... 


Ces sentences se répélent dans un ordre quelconque, mais de 
façon qu'aucun mot ne soit coupé en deux par une arête d'angle 


de la bande. 


C'est sur cette frise d'inscriptions que reposent les pieds‏ .م 
d'encadrement des arcs oulrepassés en plein cintre. La grande‏ 
arcature encadrée par chacun des arcs, sur les faces ouest et‏ 
est de cette chambre, aussi bien que les écoinçons en avant de‏ 
ces arcs, sont couverts d'un revêlement de plâtre à décor floral‏ 
de palmettes d'acanthe. Au centre des écoinçons, sont deux‏ 
cabochons en saillie; ils apparaissent sur la figure 7 (au fond,‏ 
sous les trompes à stalactiles).‏ 


0١ CE W. ot .نا‎ Mangas, Monwments arabes de Tlemcen, p. 170, fig. 30. 

(3 13 11 s'agit de la «Bénédichion, des Giräces» d'Aläh. Sur les aulres em- 
plais dé ce mot, vair mon Coup d'œil sur | هاو[‎ en Berbérie, dans la Revue de 
l'Histoire des Religions de janvier-février 1917, p. 45 et suiv. du tirage ف‎ 
part. 
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d. La petite arcature aveuyle de o m. 63 de base sur o m. و‎ 
de hauteur, entre les trompes d'angle, est lohée cl en plâtre 
sculpté (fig. 7). Elle comporte un décor floral de palmetltes 
d'acanthe plates, complétant le décor spigraphiue représenté 
par les lettres coufiques de la double formule البغاء للك‎ « l'éter- 
nité apparkent à Alläh », dont la seconde est retournée pour 
oblenir un décor symétrique. Les hampes des éhfs et des lim 
extrêmes se prolongent pour se réunir au-dessus de l'inscrip- 
tion qu'elles encadrent d'ares lobés. Comme j'aurai l'occasion 
de le dire ailleurs, la stylisation de l'écriture coulique a donné 
naissance à de très heureux décors dans les monuments de Fès 
et aussi dans les plats de faïence décorés d'émaux poly- 
chromes(l, Enfin, au milieu de cette arcalure aveugle, on lit 
dans un petit médaillon central, en caractères andalous, tantôt 
le mot البركة‎ «la bénédiction », tantôt la première بك اله ماقام‎ 
الله‎ WT œil n'y a d'autre divinité qu'Alläh ». 


e. La figure 7 reproduit aussi les encorbellements à stalac- 
tites. Chaque trompe à stalactites d'angle repose sur une frise, 
dans le plan du mur, portant l'inscription coufique répétée 
WA si commune dans toute la décoration arabe de l'Occi-. 
dent au “كع‎ siècle. Les faces verticales des stalactites de 
plâtre ont recu soit un décor floral, soit l'eulogie والإفبال‎ ai 
deux fois répétée en caractères andalous et disposée en ler à 
cheval 1, Les dessins floraux, comme les caractères d'écriture, 
sont obtenus par des réserves en blanc sur le fond peint en 
brun du plâtre. 


G1 Jai examiné, pour les plats de Fês, ce décor dérivé de l'écriture coufñque 
dans mon étude actuellement à l'impression, Les tuduairies de la céramique à 
Fès (Alger, chez Jourdan, un vol. in-8* avec 427 illustrations}. 

31 Sur celle formule ai fréquente sur les monuments arabes d' Espagne of 
qu'on trouve aussi à Tlemcen, voir W. et G. Mançars, Les Monuments arabes 
de Tlemcen, p. 415. | 
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f. L'inscription arabe sculptée qui court sur la corniche de 
o m. 15 au-dessus des encorbellements à stalacütes est en très 
riches caractères andalous. Elle donne la répétition des paroles 
du Qoran : 


leg‏ توفيفي ON‏ بالله عليه توكلن والبه 
wntinuée sur Le côté suivant par la suite du verset qoranique :‏ 
Cal‏ وما الدنصر A‏ من شنم الله 2 EX‏ 


J'ai retrouvé ces versets du Qoran (x1, 90, et و11‎ 125), en 
totalité ou en partie sur le décor de plâtre d'au moins trois des 
Médersas mérinides de Fès, et toujours en caractères andalous. 


C'est sur cette frise, ai-je dit, que repose la coupole toute‏ .م 
décorée de très beaux motifs floraux de plâtre offrant encore‏ 
d'importants resles de peinture bleue et rouge,‏ 

De minces cannelures quadrangulaires, en saillie, en forme 
d'ares reposant deux à deux par leurs bases sur les douze som- 
mets de la corniche d'appui, s'entrecroisent vers le sommet 
de la calotte et constituent comme une gracieuse armature de 
support de la coupole. L'entrecroisement de ces cannelures 
autour du sommet de la calotte forme un polygone régulier à 
douze côtés (voir fig. 4}. Ge dispositif du décor en cannelures 
de la coupole se retrouve dans beaucoup d'autres monuments 
srabes et notamment dans les coupoles précédant les muhräb de 
la Grande Mosquée mérinide de Taza et de la Grande joe La 
_almoravide de Tlemcen (1), 

Aucune date ne figure sur les inscriptions relevées dans cette 
chambre richement décorée du Jäma‘lgnäyz, aucun nom de 
souverain ne permet de dire à quelle époque précise ces tra- 


(} Pour le décor de la coupole de la Grande Mosquée de Tlemcen, on trouvera 
des détails dans les Monuments arabes de Tlemcen, p. 116. 
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vaux ont eu lieu. Mais la qualité du plâtre et des matériaux em- 
ployés, la pureté du décor émgraphique et floral, son analogie 
frappante avec celui des anciens monuments mérinides de la 
première moitié du xrv° siècle, la date même de la fondation 
de la mosquée dont cette chambre fait partie, peuvent per- 
mettre de penser qu'il s'agit 161 de travaux exécutés tout au 
commencement du xw* siècle de J.-C. et que cette fondation 
est contemporaine de la mosquée elle-même et du décor du 
milréb, ou de très peu d'années postérieure. 


2 


a. Le tombeau du sulian Ab ‘Indn Füres. — J'ai dit que ce 
Jäma‘lgnñys recouvrait en partie un ancien cimetière de grands 
personnages. 

Dans la salle couverte en coupole se trouve une grande 
pierre tombale, de forme prismatique en marbre onyx du type 
de celles dont j'ai parlé ici-mêmett}, Ce marbre ou myabriya à 
pour grande base, bombée en relief semi-cylindrique, un ree- 
tangle de 1 m.13 sur 0 m. 14, pour longueur d’arête du som- 
met o m.8g. Celle arête forme un rectangle étroit el allongé 
ayant ذه ,سه‎ de pelite base. La mgabriye est absolument nue, 
sans décor, ni inscription; elle est posée sur le sol dans le sens 
du corps du défunt et orientée est-ouest, comme trois autres 
mqabriya plus pelites qui se trouvent dans la salle d'entrée. 

Malgré que ce marbre soit dépourvu d'inscription, il paraît 
bien marquer le tombeau le plus important de ce cimetière, 
si l'on en juge par la très grande considération dont il jouit 
parmi 165 musulmans. D'ailleurs le respect qui entoure ce 
tombeau est marqué par un catafalque, un {bit comme on 
dit, en bois de cèdre, indiqué par la figure 11. 


M Cf ci-devant, chap. 11, titre 8. 


Journal asiatique, juillet-août 1917, p. 9h. 





Fig. 11. — La catalfalque recouvrant le tombeau du sultan, 
clans la نه‎ prinripale du ل ل"‎ (Photo. À. Bel.) 
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Les musulmans qui fréquentent cette mosquée ne connaissent 
le personnage anonyme qui est enterré 1à que sous le nom de 
Soltän lakhal élartnt «le Sultan-Noir, le Mérimide ». Ils ne savent 
rien de plus. 

Que ce marbre funéraire et le لتقم‎ qui l'entoure, dans celte 
chapelle funéraire, représentent le tombeau d’un sultan méri- 
nide, cela m'a paru admissible. Je penserais même volontiers que 
ce [ut peut-être ce sultan mérinide que l'on enterra le premier en 
ce lieu, devenu depuis un cimetière réservé aux princes et prin- 
cesses de la cour mérinide et aux membres des grandes familles 
de cette époque, ainsi que lindiqueraient les deux épitaphes 
données ci-après. 

Quant au Sultan-Noir, c'est un personnage qui, tant au 
Maroc qu'en Algérie, a donné naissance à une foule de lé- 
قعل ممم‎ 1" Mais, comme on va le voir, ce ne sont pas ces légendes 
qui pourront servir à identifier le souverain dont le tombeau 
nous occupe, 

Le seul des chroniqueurs musulmans qui, à ma connais- 
sance du unoins, mentionne un Sultan-Noir, est l'auteur mo- 
derne, Es-Slwi, du Kitdbu-hstigsa تجو ]تلم م !| شا انا‎ 
(éd. du ,ععتدنا‎ 1304). On lit, en effet, au chapitre du règne 
du Mérinide Abû-I-Hasan, fils d'Abû Saïd (t. .م ملآ‎ 55 du 
texte arabe) : دن امه كانت‎ JEN كنم العامة بالسلضان‎ Loti 
din (51, 

Or M. René Basset, qui a reproduit sous le titre: Le sultan 
el-Akhal ou Sulian Fes dans l’un des appendices de son Wé- 
dromah et les Traras, une légende de la région de Tlemcen- 


(ti Vor, par exemple , sur quelques-unes de ces légendes, René Basser, دنال‎ 
dromah et les Traras, .م‎ 204-211 (Paris, chez Leroux, un vol. in-5°, 1901}, 
ainsi que les références données dans ce livre aux pages 209 et 3111 Destaran, 
Le dralecte bérbère des D. Snals, t. 1, Paris, Leroux, 1911, p.115 et note 1. 

M) e{Abü-l-Hasan) était connu de tous sous le nom de Sultan-Noir, parce que 
sa mère était abyssine.» 
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Nédroma sur ce sultan, incline à croire que le Sultan-Noir 
dont il est question dans les légendes n'est pas celui que dé- 
signe l'auteur du itäbu-hshqsa 1, mais bien plutôt l'un de ses 
prédécesseurs, Abù Ya‘qüb Yüsof. 

Ce n’est point ici le lieu de discuter, d'après les légendes el 
les textes, lequel des deux sultans mérinides, Abù Ya‘qüh ل‎ 
comme le pense M. René Basset — ou Abü-I-Hasan — comme 
le dit l’auteur marocain du Æitäbu-lstigsa, qui a sans doute pris 
cette indication précise dans un texte que nous ne connaissons 
pas — portait le surnom de Sullan-Noir; je crois toutefois 
que les arguments que fait valoir M. Basset pour appuyer son 
hypothèse en faveur d'Abù Yaqüb n'ont que plus de valeur 
en ce qui concerne Âbü-l-Hasan, conquérant de Tlemcen, où 
il fonda, à EFEbbäd, autour du mausolée du grand saint, 
patron de la ville, tout un groupe de constructions (palais, 
mosquée et médersa ). Son tombeau, à Chella, près de Rabat, 
est d'ailleurs connu aussi sous le nom de «tombeau du Sultan- 
Noirs, ce qui confirme bien les dires de l'auteur du Aïtébu- 
hstigsa. 

Quai qu'il en sait, le tombeau du pseudo Sultan-Noir au 
Jäma'lgnäyz de Fès ejjdid n'est certainement ni celui d'Abû 
Ya‘qüb Yüsof, ni celui d'Abü-Hasan, puisque ces deux sou- 
verains mérinides sont enterrés à Chella près de Rabat. 

Parmi les premiers et plus grands souverains mérinides, 
deux seulement sont enterrés à Fès : Abû Sa‘id ,مد"‎ père 
d'Abü--Hasan , et le fils de ce dernier, Abû ‘Inân Fôres, le 
seul qui, des Mérinides, ait porté le titre d'Amir Elmüminin. 

Si nous admettons que la mqabriya de marbre recouvrant 
la tombe du Sultan-Noir (et qui est en tout point semblable à 
celles des autres sultans mérinides enterrés à Chella) est 
MM. René Bassot a commis une confusion en appliquant le passage que 


j'ai فاك‎ ci-dessus du Kikibuistigse à Abü Saïd ben Ya‘qüb, car, dans ce 
texle, 11 se rapporté nettement à son fils et successeur Abü-l-Hason, 
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bien, comme le disent encore les musulmans de Fès avec 
beaucoup de vraisemblance, celle d’un souverain mérinide, on 
doit penser que € est celle de l'un de ces deux grands sultans, 
Abü Saïd ou Abû ‘Inân. Je répète même que ce tombeau 
royal inaugura le cimetière de cette mosquée, cimetière dans 
lequel furent, à partir de ce moment, enterrés les grands de la 
cour, notamment, en 760 de lhégire, le fils du célèbre hatib 
Ibn Marzüq, ainsi qu'on va le dire. 

11 est cependant un peu risqué, aujourd'hui, étant donné 
le peu de documents mis à jour au Maroc actuellement au 
sujet des sépultures mérinides, de vouloir préciser lequel de 
ces deux grands sultans mérinides est enterré là 

Nous manquons, pour la mort de ces deux sultans, des 
précieux renseignements que fournit d'ordinaire sur les sépul- 
lurcs royales mérinides le Qurtés, dont l'auteur arrête son 
récit en 526 (1326 de J.-C.), alors que le sultan Abû Saïd, 
le grand-père d'Abù ‘Inän, mourut en 731 (sept.-oct. 1931). 
Mais Ibn Ealdün — qui vécut à la cour de Fès sous les règnes 
d’Abû ‘fnän, d’Abü Sälim et plus tard du Mérimide ‘Abd el- 
“Aziz — nous renseigne cependant sur ces deux événements. 
[nous apprend qu Abü Saïd mourut entre Tüza et Fès, alors 
qu'il était allé au devant du cortège amenant de Tumis la fille 


M) 11 ادم‎ à penser que كه‎ des fonilles étaient failes dans le tombeau du Sul- 
tan-Noir on trouverait peut-être quelque inscription capable de nous renseigner, 
surtout s'il s'agit d'un sultan mort assassiné, comme c'est le cas d'Abüû ‘Inän, 
car alors on n'aurait pas mis l'inscription apparente sur Île tombeau. J'ai juste- 
ment entendu conter pendant mon séjour au Maroc un fait qui confirmerait 
متام‎ hypothèse. On m'a raconté à Fès qu'au temps du récent sultan ‘Abd el- 
“Aziz, on découvrit à Meknèe, en faisant les fondations d'une maison parlicu- 
lière, une caisse en bois avec une plaque de cuivre sur laquelle an lisait une 
inscription arabe portant que ce coffre renfermait le corps d'un frère du Méri- 
aide Abü Said emort étrangléh. Mon informeteur ajuutait que ce sarcophage 
grincier aurait aussitôt élé enterré en un autre endroit à Meknès. Je n'ai pu 
malheureusement avoir de précisions, avant de quitter le Maroc, sur l'endroit 
où se Lrouvait aujourd'hui enterré le coffre porlunt cetle précieuse inscriplion. 

3 7 
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du roi hafside de cette capitale, fiancée de son Hs Abû-I- 
Hasan. «On déposa, dit, le corps du souverain dans la 
chambre (de son palais de Fès) où il avait l'habitude de se 
tenir, et on confia aux personnages les plus saints de la ville 
le soin de l'ensevelir. Gecr se passa dans Le mois de مادا‎ 
731 (commençant le 5 septembre 1331 |! 

Ceci est la date des funérailles sans doute, car pour la date 
de la mort, l'auteur du Aïtdbu-istigsa dit : قلع‎ mort l'attergnit 
en route dans la nuit da vendredi 25 di-l-qu'da de 731 (30 
au 31 août 1931}. Le même auteur ajoute enfin : «IL fut 
enterré là, dans uue chambre du palais ). » 

Or la Grande Mosquée de Fès eyydid était, comme on sait, 
déjà à cette époque, annexée au palais, et la chambre ) qubba | 
en question pourrait bien être celle qu'on nomme aujourd'hui 
Jäma‘lgnayz, ci-devant décrite. 

On ne s'expliquerait pas facilement ecpendant que, contrai- 
rement à l'usage, le marbre prismatique de ce tombeau ne 
porte pas d'inscription donnant le nom da défunt, puisque le 
fils de ce roi, Abü-1-Hasanl, qui lui succéda, avait entouré de 
tant d'égards et de respect la dépouille de son père, au dire 
des chromqueurs. D'aulleurs, l'auteur de La Hardrti-mmsiin 
(fol. +270 v’ du manuscrit de la Médersa de Tlemcen) dit qu'il 
fut enterré à Chella. 

En ce qui concerne la mort du sullan Abü ‘Inän lâres, 
pelit-fils d'Abû Saïd, elle survint dans le dérmer mois de 

"١ Histoire des Üerbères, trad, de Slane, LV, p. s12. 

IE, p. 57.‏ ما Kfidbuhistigse, éd. du Caire,‏ بم 

habons ét la plaque com-‏ عمل table‏ هآ Abü-l-Hasan GE graver sur marbre‏ ذا 
Médersa‏ عا mémorative de la fondalion, pur son père Ali Saïd en qui, de‏ 
annéxée au palais de Fés vjjdid, après la mort de ce souverain. Je donnerai er‏ 
texte, avec la description de la Médersu dans laquelle il se trouve encore, dans‏ 
le chapitre VI de ce travmil. [1 serait donc surprenant que ce fils, qui prenail‏ 
lont de soin, après la mort de son père, pour marquer lés fandlaions ducé à‏ 


eût négligé son tombeuu au point de ne pas méme l'indiquer par lu‏ , تعدساين 
moindre meulion écrile sur ln pierre fanéraire,‏ 
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l'année 359 (fin novembre 1358). Selon Ibn Haldün, il fut 
étranglé dans son palais de Fès, par le visir El-Hasan ibn 
“Omar, le 26 dù-l-hijja et fut enterré le lendemain 27 ) 1“ dé- 
cembre 1358), 

Une véritable révolution de palais suivit cetle mort. L'am- 
bitieux visir Ibn Omar fit proclamer le fils, Es-Sa‘d, du Sul- 
tan défunt, et séquestra ce nouveau roi dans le palais, pour 
mieux jouir de toute l'autorité. 

L'auteur de lishgsa, qui plagie Ibn Faldn pour cet épi- 
sode et cite aussi la Jadwatu-higtibés, n'apporte aucun éclatre1s- 
sement sur le lieu exact de la sépulture de ce roi. Il est toute- 
fois peu probable que de grandes funérailles furent faites à ce 
souverain assassiné; car l'état des esprits au moment du coup 
de force du criminel viair ne s'y prétait guère. [l'est donc 
possible, sinon probable, que sa tombe soit marquée par ce 
simple marbre funéraire sans décor et sans inscription. Or, 
celte hypothèse est confirmée par l'auteur de la Rawéarun- 
isrin qui, dans le ehapitre du règne d'Abû ‘Inân, aprés avoir 
raconté l'assassinat de ce roi, ajoute : تجامع الطؤينه البيضاء‎ ‘929 
«Il fut enterré dans la mosquée de la Ville-Blanche (ou Fès 
ejjedid }(%, » 

Telles sont les conclusions que permettent les textes histo- 
riques jointes à la croyance généralement admise au sujet de cc 
royal tombeau de la mosquée de Fès ejjedid. 11 serait donc celui 
du fils, نظف‎ ‘Inân, de ce sultan Abü-l-Hasan que l'auteur de 
l'Istigen appelle Sultan-Noir, et qui est enterré à Chella, sur- 
nom qu'aucun fait ou document certain ne permet d'attribuer 
à un autre souverain mérinide. L'opinion actuelle qui attribue 
ce tombeau au Sultan-Noir (Abü-I-Hasan) est donc erronée. 


Histoire des Berbères, trad. de Slane, IV, p. 418.‏ زد 

Bani Marin, ms. de la Médersa de Tlemceeu,‏ تاسمل Cf. Rowdatu-nnisrin ft‏ ذا 
Cet abrégé de l'histoire des Mérinides, que publie actuelle-‏ ,"د fol.171‏ بذ n°‏ 
ment M. G. Marcais avec une traduction, s'arrête en l'an 804 de l'hégire.‏ 
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C'est bien le tombeau du fils du Sultan-Noir, dont la tradition 
verbale a fait, par une omission, ع1‎ tombeau du Sultan-Noir 


lui-même. 


b. Marbre funéraire de Mohammed, fils due hdtib سا‎ Marc. 
— Comme je l'ai dit, la gobha dans laquelle est Le iombeau du 
Saltan-Noir est précédée, vers le sud, d'une autre pièce. ou- 
verte au sud et sans décor {voir le plan, Big. 8). C'est dans 
cette partie du Jäma‘lgnäys qu'est, posé sur le sol nu, Île 
marbre prismatique, la mgabrtya, ornant la tombe de l'un des 
deux fils du fameux prédicateur Ibn Marzûq le Tlemcénien lt}, 

Ce marbre, représenté par la figure 12, donnerait en pro- 
jection un trapèze ayant o m.50 de petite base et o m.6a de 
grande base, sur une hauteur de om.16: il porte vers Îe 
haut, et sur tout le pourtour, une bande d'écriture dont les 
caractères cursifs d'un beau relief sont samples el s'étalent ترم[‎ 
gement. C'est à peine si dans toute celte inseription on relève 
quelques rares fleurons. Les teëdil ont la forme régulière +, 
et les queues des lettres finales, si elles s'épanouissent en une 
large courbe, ne donnent du moins naissance à aucun des 
motils floraux qu'aflrent de plus anciennes inscriptions méri- 
nides. La hauteur des caractères d'écrilure est de o m. 045. 

Voici le texte arabe de celte inscription : 


الخيم لله هوا فبريحيم ابى السعم ابن الففيه العالم الغضيب عم 
cac‏ نشاك مكه cad‏ ابي mue‏ الله ابن جارالله ووليه JA‏ ,8 
حيانه وميانه Gifs‏ حرمه وحيم نبيه ابي العباس أبن ممزوق توهى 
الخادي والعشيين لعي MT‏ ستين وسبعيانة 


( Dans celte méme pièce, et à côté de celle-ci, sc trouvent deux autres 
mqabriga de même forme, mais de dimensions différentes, Celles-ci n'ont ni 
décor, n1 inscriplion. Comme la smgabrtye d'Ibn Marzüq et celle du Sultan 
Abû ‘fnän, elles sont orientées d'outst en vst. 


(eg ب‎ oo) ]نا ازفتقبوتط*‎ qe np er ينزه عستسوم؟‎ op ogderde quecuop *asquenr vo efuqgobpg — “cr “dry 
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Traduction : 

Louange à Ah! Geci est le tombeau de Mohammed Abü-s-Sa'd, fils 
du fagih, du savant prédicateur, gloire du Magrib, qui grandit à la 
Mekke et à Yatrib (Médine), Ab ‘Abdalläh (Mohammed }, fils du voisin 
0 طقالة‎ et son Ami, celui qui s'établit, pour y vivre et y mourir, dans 
les Lieux Saints (du Temple} d'Alih et de son Prophète, Abü-1'Abbäs 
Ibn Marzüq. 11 mourut le a1 de درززتط-احذة‎ 760 (14 novembre 1359). 


Gette date de 760 est, à quelques jours près, d'une année 
postérieure à celle de la mort du sultan mérinide Abû ‘Inän 
Fâres dont j'ai parlé ci-devant. Pendant cette année écoulée, 
Fès avait déja eu deux sultans, Es-Sa'td et Abû Sälim. Ce der- 
mer, entré à Fès en سقط هذ‎ 560 (13 juillet 135q), avait «admis 
au nombre des familiers du palais», comme dit Ibn Haldün Ut}, 
le savant نطق‎ ‘Abdalläh Mohammed ben Ahmed Ibn Marzüg, 
qui était le prédicateur de la cour mérinide. 

Ce fut donc quelques mois après l'accession d'Abû Sälim au 
trône de Fès que mourut dans cette ville le fils du prédicateur 
Ibn Marzàq et qu'il fut enterré là même où j'ai retrouvé l'épi- 
taphe qu'on vient de bre. 

La haute situation du père du défunt à la cour explique 
assez pourquoi celui-ci eut l'honneur d'être enseveli dans ce 
cimetière princier de la Grande Mosquée de la Ville-Neuve et 
du Palais royal. 

Le père d'Abü-s-Sad fut, en effet, l'une des célébrités de 
l'époque, comme prédicateur et comme diplomate. Il est si 
connu et sa biographie a été retracée par tant d'auteurs mu- 
sulmans qu'il serait superflu d'entrer ici dans des détails à son 
sujet), Ce prédicateur renommé naquit à Tlemcen en 510 et 


0( Les indications données par Ibn Haldün pour cette époque à Fès sont 
d'autant plus précieuses que cet historien y vivait et qu'il y occupait les fonc- 
lions فل‎ secrétaire particulier du sultan. 

Un trouvera d'abondanls renseignements sur ce personnagé dans : Hictoire‏ كا 
IV, p. 347 à 351: El-Bostün jt dikril-tnlydi‏ ا des Berbères, trad. de Slane,‏ 
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partit avec son père Abû--‘Abbâs Ahmed pour l'Orient en 718 
(1318-1319 de J.-G.)}"M, Ce dernier resta dans les Lieux Saints 
où il mourut, comme l'indiquent l'épitaphe ci-dessus ainsi que 
l'auteur du Postin des Saints et Savants de Tlemcen * dans 
la biographie du petit-fils du prédicateur qui nous occupe 
ici E), 

Quant à ce prédicateur, ce fameux Ïbn Marzq el-[atib, 
après un arrêl au Qaire pour étudier encore, 1l revint en 733 
en Maÿrib, à l'époque du siège de Tlemcen par le sultan méri- 
nide Abü-I-Hasan, qui le nomma prédicateur dans la nouvelle 
mosquée d'E-Ebbäd, fondée par ce souverain. 

Il fut chargé de plusieurs missions auprès des souverains 
de l'Espagne et du Maÿrib et fut attaché au service des rois de 
Tlemcen et de Fès. Il occupa même, à un certain moment, 
la fonction de prédicateur à l'Alhambra de Grenade, sous Îles 
Nasrites. 

Après avoir essuyé une déconvenue dans une mission à 
Tunis que lui avait confiée Abù ‘Inän, 11 fut emprisonné à Fès 


;210-218 مم 18h à 190; trad. Alger,‏ .م ki Tiimsdn, éd. d'Alger,‏ أفسملب! -وم 
[bn‏ قاعم à 215, donne le‏ ممه IT, p.‏ ا Maicgoant, MNafh-ut-tib, éd. du Caire,‏ 
Marzüq dans la liste des maîtres de Lisûn ed-Dia [lu el-Hatib. Ge dernier d'ail‏ 
fi Abri Garnäta, a parlé avec respect de son maitre‏ عنما leurs, dans son‏ 
et 236}. Comme le‏ 53د .م Ibn Marsüq el-Hatib (éd. du Caire, 1319, t. Il,‏ 
grand Îbn Morzüq vécut en Orient, en Moÿrib et en Espagne, les diction-‏ 
تنه nares biographiques des savants de ces pays pour son époque lui ont tous‏ 
sacré des nolices dont 11 serait fastidieux de faire ici l'éaumération complète;‏ 
qu'il me sollise d'ajouter, pour Fès, aux ouvrages ci-dessus, la Jodwaru-ligtibuis‏ 
.)140-141 مع (lith. de Fès,‏ مق[ JE man halle min ai-d'lm madfnate‏ 

M C'est bien 918 qu'il faut lire dans le texte arabe سا "ل‎ Manran ( El-Bostän, 
éd. d'Alger, Mourad Turki, 1908, .م‎ 184}, ot non 528 que donne le traduc- 
teur de ce texte (ef, trad. Provensali, Alger, Fontana, 1910, p. 211}, eur le 
mot 8e de notre inscription perdrail alors Loule sa signification. 

CF Ebbostin, loc. cit, texte, p. 202: traduction, p. 482. Dans ce pas-‏ افا 
. العالر اليلي ALAN‏ التجاون sage, le personnage en question est qualifié de di‏ 

5! Plusieurs membres de la famille des Ibn Marsüq, notamment Molm- 
med ben Ahmed Ibn Marsüq el“Ajisi, sont enterrés dons un mausolée occu- 
pant l'angle 8. ,لا‎ de la Grande Mosquée de Tlemcen, 
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par re roi, qui ne le remit en hherté qu'en 559, peu de temps 
avant de mourr. | 

Fevenu à la confiance et aux honneurs sous le règne des 
successeurs d'Abü ‘Inân, le précicateur Ibn Marzüq ‘eut en 
main «les rênes de l'empire». 

Les années 560 à 562 furent celles pendant lesquelles Ibn 
Marzhq jouit du plus grand renom et de la plus haute situa- 
lon. & Les vizirs et les hommes les plus illustres par leur nais- 
sance lui faisaient la cour: les généraux et les émirs assiégealent 
sa porte depuis le matin jusqu au soir», dit textuellement Ibn 
Haldün M. . 

Mais, malgré toute l'intelligence et la prudence de ce per- 
sonnage, cette haute situation ne manqua pas de lui susciter 
de termibles jalousies. 

Aussi bien lorsque, en 562 (septembre 1361), avec l'appui 
da commandant de la mice chrétienne Garcia, Abù Sâlim fut 
détrôné par une révolte de ses hauts fonctionnaires, le prédi- 
cateur مطل‎ Marzüq jugea prudent de quitter Fès, et s'enfuit à 
Tunis où 11 fut bien accualh et pourvu de la charge de pré- 
dicateur à la Mosquée des Almohades. Quelques années plus 
tard, estimant qu'il avait cessé de plaire à la cour hafside de 
Tunis, il quitta cette ville et se retira au Qaire où 11 se consa- 
cra à l'onseipnement jusqu'à sa mort, survenue en 781 (1579 
de J.-C.). | 

IL avait eu deux fils, l'un Mohammed Abü-s-Sa°d dont on a 
lu ci-dessus l'épitaphe, qui dut mourir assez Jeune — puisque 


١ Ces déclarations d'Ibn [aldün ae vont pas sans once pomte de jalousie 
contre Île Hatib Ebn Marxiq qui, “ayant été admis dans la familiarité du Sultan 
{Ab Sälim}, parvint à captiver son espritr. C'est en ces termes que s'exprime 
Jba Haldün dans son autobiographie (Proléromènes, Paris, Imp. =. … 1865, 
trad., p. 38). Et plus loin (p. 50-51}, ce même historien ajoute : . Je fus 
en butie aux calomnies d'Ibn Marzüq Qui, poussé par la كل‎ et l'envie, 
cherchait à me noire auprès du prinee, non seulement à moi, mais à toutes les 
autres personnes qui remplissaient des postes élevés dans l'État.n 
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son père n'avait alors que cinquante ans. Ge fils du grand pré- 
dicateur n'était pas célèbre, ni même très instruit, à en juger 
par les termes de cette épitaphe. L'autre, qui s'appelait Ahmed- 
-Abù-1-"Abbäs, fut au contraire un savant fagih, selon Ibn 
Maryam بلا‎ il fut le père du très remarquable Ibn Marzüq 
el-Haftg, auquel l'auteur du Bostün consacre une longue hio- 
graphie 2 dans laquelle figure la liste de ses nombreux ou- 
Vrages. 


Cu Épitaphe sur marbre de ln princesse méreniile “dia, Jille du 
sultan AbË Fâres “Abd el'Aziz. — Cette épitaphe a été trouvée 
dans la partie du Jäma‘lgnäyz qui se trouve sous la biblio- 
thèque actuelle. Elle m'a été confiée pour photographie et a 
Été remise à la place qu'elle occupait, par les soins du service 
des habous. Elle se trouve maintenant, comme jadis, dans ce 
sous-sol de la bibliothèque où l'on ne peut plus pénétrer depuis 
la réfection du parquet de cette bibliothèque. 

Cette stèle funéraire était d'ailleurs la seule portant uné 1n- 
scription, de toutes celles qui Jonchent le sol de cet obscur 
réduit. 

C'est une dalle de marbre rectangulaire de o m. 02 d'épais- 
seur, brisée assez régulièrement à sa base, de telle façon 
que la cassure n'atteint pas l'inscription qui est complète 
(ig. 13). 

Aucun décor ne rehausse ce marbre. On ne retrouve pas ici 
ce gracieux arc lobé encadrant l'épitaphe, publiée ici même (#, 
d'une autre princesse mérinide morte à Fès, cinquante-six ans. 
plus tôt. Au paint de vue épigraphique, tout ce qu'on peut en 
dire est que c'est un spécimen assez ordinaire de cette belle 
éeriture mérimde, large et pleine, mais sans recherche déco- 


1 OS Bostdn, loc. cit, d., p. a04; trad. , p. a%a. 
CI. Bostän, loc. وماك‎ éd, .م‎ 201 à q14: lrad., p- 290 ü aû6G. 
GE et-clevant, chap, IT, n° a. 
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Fig. 13. — Stüle funéraire de la princesse mérinide ‘Aïga, 
Bille du sultan Ab l'âres ‘Abd ol-'Aziz. (Photo. À. Bel.) 


n 
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. rative lt}, On observera même l'absence com plète de tout élé- 
ment décoratif tel que palmettes, fleurons, rubans d'entre- 
lacs, ete. Le relief des caractères d'écriture est d'environ un 
millimètre sur le plan du fond. Leur surface se trouve sur le 
plan des rebords d'encadrement. 

L'inscription est encadrée par une bande rectangulaire 
d'épaisseur inégale variant entre a m. 010 à o m. 015. Le rec- 
tangle intérieur à cette bande renfermant l'inscription compte 
0 m. 20 de largeur sur o m. 24 de hauteur en son milieu. 

L'inscription elle-même compte huit lignes complètes d'éeri- 
ture et une neuvième ligne occupant seulement le milieu de 1a 
base, entre deux saillies rectangulaires et nues à droite et à 
gauche. | 

Je n'ai pas hésité, pour la date, à lire نسعين‎ et non سبعين‎ , 
car lé él initial se distingue nettement du six smvant. Les points 
de ce 14, au lieu d'être exactement au-dessus de la lettre, sont 
un peu à droite, sous le y4 de .لأ‎ On n’en saurait douter, car 
un autre قن‎ final, de même forme que celui-ci, ne porte pas 
non plus de points diacritiques. Enfin l'allongement de la barre 
de ce t4, par rapport à celles du sn suivant, est assez signfca- 


“On pourra par exemple comparer ces caractères d'écriture à ceux des 
coudées royales d'Abà ‘Inän (cf, ci-dovant, chap. ,ل‎ n°1, a} Les wéw sont 
toujours à tête angulaire; les mfm iniliaux sont ouverts à la partie supérieure 
dé la boucle, comme dans l'écriture majriline manuscrite actuelle. Les lémdhif 
isolés sont bouclés où non; les yé finaux ont deux formes, comme dans 
l'écriture manuscrite, tantôt ils sont déployés en avant avec la pointe relevée, 
lantôt la pointe est rarmenée en arrière, sous la lettre précédente. Les nain, 
aim et ré finaux ont généralement la forme d'une barre inclinée à 45° sous 
la ligne et plus ou moins recourbée, pour se terminer ussez gracieusement 
en un crochet presque vertical sous l'une des lettres du mot suivant qu'il 
traverse même quelquefois, pour revenir au niveau de la ligne d'écriture. 
I y à quelques points diacritiques, pas tous, et quelques signes voyelles, 
surtout sur la première ligne où l'on comple un jézm et trois fatha. Mais ces 
signes sont rares pour le reste de l'inseription , puisqu'on ne relève qu'un fatha 
sur 53,5 au début de la 3° ligne et un jézm placé fautivement sur le mot مير‎ [ 
de la 6“ ligne. Aucun humsa n'est représenté. 
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tif; il peut être comparé dans cette même inscription à l’allon- 
gement du à initial de bismi par rapport au sin voisin, dans 
le premier mot de cetle épitaphe. On peut encore remarquer 
que, dans le mot #5kæww, dernier de l'épitaphe, la première 
barre du st n'a pas sul d'allongement par rapport aux autres 
et la seule comparaison des deux mots تسعين‎ et سبعياتة‎ dans 
ce texte sullil à nous convaincre que [3 lecon dE est 1e1 la 
seule acceptable. 

J'insiste sur ce mot, parce que le qualificatif حبية‎ «jeune 
fille» donné à la défunte dans cette inseriplion aurait pu faire 
préférer la date de 572 au lieu de 792. En effet, ainsi qu'on 
va le voir, le père de cette princesse était mort en 59h, ce qu 
donne à cette jeune fille déjä au moins dix-huit ans en 79° , en 
admettant qu'elle naquit l'année de la mort de son père. Il 
faut donc penser que le mot 4e, qu on applique d'ordinaire 
à une fillette à peine nubile, est ici pris dans un sens plus 
étendu. 

Voict la reproduction du texte de l'épitaphe : 


بسم الله الريهن :| de ga‏ الله are cotes + mt de‏ 
اأضاهرة aile‏ بنن + pal Los‏ سين أبي re + au ge)‏ 
ابن pdt nl Bose‏ ابي + امسن ابن مولذنا امي رالسهبز 
ابي سعيم + ابن مولن اميرالمسلين ابي يوسى + بن عيبم الى 
رهها الله توويى بي العشر+ الدخرمن je pe puis‏ عام اننين 
و السعين + وسبعواية 

Traduëtion : 
Au nom d'Alläh, Clément et Miséricordieux! Qu'Alläh répande ses 


Grices sur Mohammed | | 
Est morte ln jeune fille sans tache, ‘Aïéa, file de notre seigneur, 
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l'Émir des Musulmans, Abû Füres ‘Abd el-‘Asir. fils de notre seigneur, 
l'Émir des Musulmans, Abüd-Hasan, fils de notre seigneur, l'Émir des 
Musulmans, Abû 5830 , fils de notre seigneur, l'Émir des Musulmans, Abü 
Yüsof ben ‘Abd el-Hagq, qu'Alläh lui sccorde miséricorde! | 

Sa mort est survenue dans la dernière dévade du mois de safur de 
l'an دوج‎ (Ü-16 février 1390). 


L'histoire ne nous apprend rien de cette princesse mérinide 
dont le père monta sur le trône de Fès en 768 (1366 de 
1.-G.). Le viair tristement célèbre ‘Omar ben ‘Abdalläh el- 
Yabani l'y porta après avoir fait étrangler le sultan précédent 
Mohammed Abü Zayyän, au début de 768 (sept.-oct. 1366). 
Et c'est encore [bn Haldün(! qui nous fournit d’amples ren- 
seignements sur le règne du père de عقتف"‎ 

Arrivé au pouvoir, 1l fit assassiner par ses eunuques ce 
redoutable عمد‎ dont l'ambition était génante et la tutelle 
obsédante (768 = juill. 136%). 

Rappelons que ce fut ce sultan “Abd el-‘Aztz qui s'empara 
de Tlemeen en 932 (août 1370), accompagné de l'historien 
Ibn Haldün qui avait abandonné Abü Hammü, roi de cette 
ville, en prévision des revers de ce souverain. Ce fut égale- 
ment à Tlemcen, en 775 (1 d71-1 373}, que le sultan de Fès 
reçut avec de grands honneurs cet autre éminent écrivain 
musulman, Ibn el-Hattb, le viar du roi de Grenade, fuyant 
l'Espagne pour échapper aux calommies de ses ennemis qui 
l'accusaient de matériahisme *. 

Le roi de Grenade envoya même le تلقن‎ de cette ville auprès 
de ‘Abd el-‘Aziz pour obtenir le châtiment du fugitif. Maïs 6 
souverain refusa de trahir les droits de l'hospitalité et fit à 


l'ambassadeur andalou une noble réponse que nous rapporte 
Ibn Haldün. 


01 Histoire des Barbêres, trad., IV, 350-800. 
١ Le gädi de Grenade avait déclaré formellement qu'Ibn el-flaltb était un 
Käfir. (CL Hiat. des Barb., IV, 399.) 
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Ce fut enfin à Tlemcen que mourut ‘Abd el-‘Aziz, le 
دو‎ rabf Il, 774 (oct. 1472). 

H n'avait qu'un fils tout jeune, Mohammed es-Sa id biläh, 
qui était avec lui à Tlemcen et y fut proclamé sultan par 
l'armée. 11 régna sous la tutelle du vizir de son père, qui fut 
aussi le sien, طق‎ Bakr Ibn Gâzt(0. 11 fut détrôné au profit du 
sultan Abü-1-Abbâs Ahmed, fils d'Abù Sâlim, le 6 افيه‎ 
776 (1 18 juin 1374), et se retira en Espagne. 

Ce fut sous le second règne du sultan Abû-L'Abbäs Ahmed 
que mourut la princesse ‘Âiéa, objet de cette notice. À cette 
époque, le royaume mérinide, malgré les révolutions de palais 
qui revenalent fréquemment, eut encore quelque reflet. Le 
sultan de Tlemcen Abû Théfin s'était établi sur le trône des 
Bent ‘Abd el-Wäd, grûce à appui d'Abû-“Abbäs, dont il 
demeura le vassal. Les prières, dans le royaume de Tlemcen, 
étaient faites au nom du sultan de Fès (ln de 501 fin de 
1389 de J.-C.). 

Mais l'heure de la décadence avail cependant sonné pour 
le royaume mérimde de Fès dès les dernières années du 
vin siècle de l'hégire. Celle capitale ne devait plus revoir les 
brillants règnes des anciens rois de cette dynastie, ces grands 
bâtisseurs d'édilices publics, qui nous ont laissé. de si nom- 
breux et si beaux spécimens de celte décoration du xiv° siècle, 
dont l'étude pour les monuments du Maroc seulement consti- 
tuera un des chapitres les plus prenants de l'histoire de l'art 
musulman en Occident. 

La princesse ‘Âiga mourut à Fès où elle était restée au palais 
royal, tandis que son frère et ses proches parents avaient élé 
déportés à la cour de Grenade. 

L'année de sa mort est aussi celle de la mort du mystique 

(1) Tous ces renseymements sont conhrmés par l'auteur de In Rawdatn 


antsrin fi demlatt Boni Marin (ef. ms. de la Médersa de Tlemcen, n° 41, 
fol. 179 r°). 
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El-Haïj Ahmed ben ‘Aäir, dont les étudiants de cette Berbérie 
suivent encore religieusement les ouvrages. Ibn ‘Añr fut 
enterré lui aussi à Fès, et ع1‎ sultan AbÜ- Abbâs assista même 
à ses obsèques. 

Quant à ce sultan, 11 ne fut point enterré dans ce Jäma l- 
gnäyz, où reposent Abû ‘Inân, le fils du hatib Ibn Marzûq, et 
la princesse مدقتف"‎ Il mourut à Tâza en 596 (décembre 1393) 
et fut ensevel à Fès sur la colline d'EÉl-Qolla, tout près de 
l'actuel fort Chardonnet, où des fouilles amèneraient vraisem- 
blablement d'utiles découvertes. 

3 
La bibliothèque de la Grande Mosquée; inscription du “رتعز‎ sidele. 
J'ai dit ci-devant que la bibliothèque de la mosquée de 
Fès ejjdtd avait été installée là dans une salle surélevée, 
construite vraisemblablement beaucoup plus tard que ne le 
fût la chambre dans laquelle est enterré le fils du Sultan-Noir. 

11 semble bien qu'à l'époque où fut construite la biblio- 
thèque, on n'enterrait plus dans son sous-sol, dans cette partie 
du cimetière où repose la princesse Aïéa, morte en فوج‎ de 
. lhégire. 

On accède à cette bibliothèque par une porte pratiquée 
dans le mur occidental de la salle principale de prière, au 
moyen d'un escalier de brique de dix marches, ayant o m. 93 de 
largeur. Cet escalier droit s'élève contre le mur septentrional 
de la salle dela bibliothèque. Un balcon en moucharabieh sépare 
l'escalier de la salle de la bibliothèque, et le parquet de cette 
salle est à environ 1 m.50o au-dessus de celui de la salle de 
prière, prolongé sous la bibliothèque par celui du cimetière 
qui est sur le même plan. 

La salle unique de la bibliothèque a la forme d'un rec- 
angle allongé dans le sens N.—5., de 5 mètres de longueur 
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sur 3 m. 25 de largeur. Le plafond est à environ 4 m. 50 de 
hauteur. 

La face est, qui se trouve du côté de la salle de pritre, est 
largement ouverte par une grande baie rectangulaire de 3 m. 50 
de largeur, séparée en deux par un pilier de soutien en son 
milieu. 

Cette grande ouverture sur la salle de prière est doublement 
fermée dans le prolongement des faces externe et interne du 
mur de séparation : sur l'extérieur (côté de la salle de prière), 
au moyen d'un grillage en bois à décor en damier d'octogones 
dé o m.0o8 d'ouverture; sur l'intérieur (côté de la lnbho- 
thèque }, par uue lourde grille en fer, formée de barres s'entre- 
. croisant à angle droit et dont chacun des carrés a o m. 16 de 
coté. 

Entre ces deux grillages, à droite et à gauche, contre la 
section du mur, sont deux élégantes colonnettes de marbre 
blanc surmontées de chapiteaux de plâtre. 

Les deux dernières faces de la salle de bibliothèque, au sud 
et à l'ouest, sont couvertes de rayonnages en bois pour les 
livres, à parür da sol jasqu'à à m.90 de hauteur et sur toute 
leur longueur. 

Au-dessus des rayons, ou plutôt de ces armoires non fer- 
mées, les murs sont encore partiellement revêtus de restes de 
plâtres sculptés, d’un art pauvre et décadent, apparemment 
très postérieurs aux plûtres de la chambre funéraire du Jämal- 
gnäyz. 

Outre l'éclairage tarnisé que reçoit cette salle par la grande 
baie grillagée (face est} donnant sur la salle de prière, une 
étroite ouverture rectangulaire, percée vers le haut du mur 
séptentrional, au-dessus de l'escalier, donne un peu de jour et 
bien peu d'air à cette bibliothèque. 

Telle est, dans l'ensemble, la disposition de la bibliothèque 


de la mosquée de Fès ejjdid. Quant aux livres qui lui appar- 
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tiennent, 1ls avaient été enlevés pendant la durée de la réfec- 
tion du parquet; ils n'avaient d'ailleurs pas encore été inven- 
toriés avant mon départ de Fës(n, 

Les deux groupes de rayons, formant les étagères à livres, 
sont en bois de cèdre. Le groupe de l'ouest a pour hauteur 
2 m. 69 et pour longueur 3 m.go. Les quatre rayons qui le 
forment, de o m.4o de profondeur chacun, sont soutenus par 
qualré montants verticaux formant trois compartiments Voisins 
et à peu près de même largeur. 

Le groupe de rayons de la face sud a la même hauteur 
et la même profondeur, pour les quatre rayons horizontaux 
qui le forment, que 16 groupe précédent, mais il n'a que 
a m.55 de longueur. Un montant central le divise en deux 
compartiments. 

Chacun de ces groupes de rayons porte à son fronton une 
frise en bois sur laquelle se lit une inscription seulptée (fig. 1 4} 
de om.10 de hauteur. Les caractères, en relief d'environ 
om.002, sont épais el assez lourds, trop larges pour la hau- 
teur. Un rinceau floral se déroule sous cette inscription, dont il 
enlace et encadre les lettres ; il est orné de palmes plates, d'une 
ordonnance un peu confuse; la forme arrondie des feuilles de 
ce rinceau ne semble pas d’un pur caractère magribin. 

Gette mseription part de la droite de la fnise, sur le fronton 
des rayonnages occupant la face occidentale de la salle, el se 


termine à gauche de celle des rayonnages couvrant la face 
méridionale. 


01 L'inventaire des livres de cette hibliothèque, ainsi que celui des livres 
de la bibliothèque de la Mosquée d'Er-Raif dans la Ville-Vicille, devaient être 
entrepris immédiatement après celui de la bibhothèque d'El-Qarwiyin. Or, 
celui-ci n'a été achevé que peu de jours avant mon départ de Fès, et j'en ai 
fit imprimer de catalogue à l'imprimerie municipale de Fès en 1916-1917 
{a vol. in-4°, dont le texte arabe est complétement imprimé à l'heure actuelle, 
mais dont la préface en français reste en suspens, par suile du manque do 
typographes français en ce moment |. | 


JUILLET-AOÛT 1917,‏ | 112 
Texte arabe :‏ 
امه لله وحدة هؤة خزانة jet‏ بحنعص!ا وانشائصا التمام 8901 
الهمام اميراموٌمنين المتوكن على رب العالمين ابو المعالي مولانا 
الرشيم بن مولذنا على الشريى الحسنى ابم الله امركن واعزنصر» 
بتام بخ ماح شصر الله القعم عام نسعة وسبعين والى 


Traduction : 


Louange à Alläh Seul ! Geci est une libliothèque dont la fondation et 
la construction ont été ordonnées par l'Imêm incomparable et dislingrué. 
le Cormmandeur des Groyants, metlant sa confiance dans le Maitre des 
Mondes, notre glorieux maître Er-Raëid, fs de notre maitre ‘Ali £-£arif, 
descendant de Hasan (ben “At ben Abt Tâleb}, qu'Alläh fasse durer son 
autorité, qu'il fortilie ses succès! À la date du premier mokurram de 
l'an 1079 (11 juin 16068). 


Le nom de ce sultan Er-Raëid nous reporte aux origines 
mêmes de la dynastie actuelle des sultans du Maroc, origines 
qu'ont exposées les chroniqueurs musulmans El-Üfrânt lu, Ey- 
Layyänt®, Es-SlâwiÜl et qu'a contées avec d’abondants détails 
Abt “Abdalläh Mohammed Akensts esSûst, dans son volumi- 
neux ouvrage intitulé ElJiularamramu-lhomdst ft dailati 
Awulddi Maüly ‘Ali-lssartfi-ssijilmäst افا‎ (p. 102 à 152 de mon 
manuscrit). 


01 Nochatehdé تشفن اس‎ Muldki-lqarnilhdd (éd. Houdas, 1 vol. in-8°, 
ds 1886, .م‎ 589 à 801; trad. Houdas, 1 vol. in-B, Paris, 1889, .م‎ k73- 
519]. 

83 Extrait relatif au gouvernement des chérifs ‘alawiles, tiré سل‎ Et-Turjuma- 
ساس‎ ‘an dioali-lmairigi wal-magrib (éd. et trad. Houdas, د‎ vol. in-8°, 
Paris, 1886, p. 1 à 17). 

M Kitdbu-listigee, op. يله‎ trad, Fomey, 3-95. 

#1 De nombreuses copies manusrrites de ce livre existent au Maroc et en 
parbiculier à Fès, d'où j'en ai rapporté une assez bonne. Le sultan M. ‘Abd 
el-Hañid, qui étuil graud amateur de livres, avait fail eatreprendre l'impres- 
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Ce fut Er-Raëid qui, après avoir triomphé de son frère 
Mohammed tué dans une bataille chez les Angâd, devint roi 
(q moharram 1075.== 3 août 1664); il fut le premier sultan 
de la dynastie des chénfs filahiens actuels, aussi nommés ‘“ala- 
wiles à cause du nom du père d'Er-Raëid et de M. Ismäil, 
celui qui est nommé, dans l'inscription de cette bibliothèque, 
M. “Al é-Sarif. 

Le sultan Er-Raëtd s'étant rendu d'abord maître de Täza, où 
vint le trouver Roland Fréjus, au nom d'une mission com- 
merciale de Marseillais, entra à Fès, non sans peine M, à la fin 
de Fannée 1076 (juin 1666) et y fut proclamé sultan le 
18 أل‎ [° de 1077 (18 septembre 16 56). 

La date de 1079 à laquelle Er-Raëïd fit construire la bi- 
bhothique de és ejjdid correspond à plusieurs fondations de 
ce souverain, notamment à celle du grand pont sur le Sbû, à 
l’est de Fès, sur lequel passe encore aujourd'hui la route de 
Fès à Thza. C'est en cette même année qu'il fit frapper de la 
monnaie à son nom. 

Er-Raëtd mourut à Marräkech d'un accident de cheval, à la 
lin de l’année 1082 (avril 1672 }, à l'âge de quarante-deux ans. 

Par la construction de cette nblhothèque de la Grande 
Mosquée de la Ville-Neuve, Ér-Raëid voulait marquer son atta- 


sion de cette chronique récente, au Gaire, peu de temps avant la guerre eu- 
ropéenue actuelle. Gelte impression qui a été commencée en 1914 aurait 
été interrompue depuis la guerre, si mes renseignements sont exacts, 

11 كر‎ propos de celle résistance de la capitale, M. Cour, traduisant 8 
Naëru-bnatdnt, dans la عامط‎ 1 de la page 183 de son livre sur L'établissement 
dns dynasties des chérie au Maroc (Paris, Leroux, 1 vol. in-8°, 1904), dit : 
«Les Hyaina, les gons de Fas, de Selrou, les imbéciles هه (البهاليل)‎ rêve 
nirent ponr empêcher Er-Rachid de s'emparer du pouvoir...» Dans ce pes- 
saye, M. Cour à pris pour un nom commun le mot El-Bakiel qu'il a traduit 
par “les imbéciless, alors qu'il s'agit en réalilé d'un nom de fraction de tribu ; 

c'est le nom des habitants du gros village d'El-Bahalil — auquel ils ont 
nn leur nom — au N. 0. et à 8 kilomélres à puine de Sefrou. On aper- 
ازجع‎ Lrès lien ce village de va | à environ 30 kilomètres de ctle ville el au 


pied du pic du Kandar. 
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chement à la science el aux études musulmanes, comme 11 le 
fit également plus tard, en sa‘bän 108: (décembre 1070), en 
faisant bâtir, tout près de la Mosquée-Universilé d'El-Que- 
wiyin, la Médersa des Saryälin (1), la plus vaste des médersas de 
Fès; elle donne en effet le logement aujourd'hui à plus de 
125 étudiants étrangers à Fès, 

Chez les ملام‎ de l'Université d'EFQarwiyin, le suliun Er- 
Raëid est demeuré légendaire. C'est à lui qu'ils font remonter 
l'origine — beaucoup plus ancienne d'après ce que J'ai pu 
constaler en en étudiant sur place les cérémomes — de la 
« fête du sultan des tolbas, qui a lieu chaque année en avril, 
Au cours de celte fêle des clercs, qui dure quinze jours, l'étu- 
diant qui a le rôle de sultan (sorte de roi des fous) se rend 
avec son cortège en pèlerinage au mausolée de Ibn Éirzthum 
(Sidi Haräzem comme disent les Fäsis), près de Bäb Ftüh, où 
est justement enterré aussi Er-Raëid CR 

La sympathie d'Er-Raëid pour les savants et les sciences de 
l'Isläm est soulignée par les chroniqueurs et notamment à deux 
reprises par ELÜfränt®), mais aucun d'eux ne mentionne la 
fondation de la bibliothèque de cette Grande Mosquée. 11 est 
vraisemblable d'ailleurs que seuls les rayonnages de eëdre 
portant l'inscription dédicatoire d'Er-Raëid, el peut-êlre les revè- 
tements de plütre sur les murs de la salle, datent de ce sou- 
verain, et que celte salle elle-même est antérieure à son règne. 

Quoi qu'il en soit, linseriphon ci-dessus permet d'ajouter 
aux fondations d'Er-Raëtd, mentionnées par les chroniques, 
celle de la bibliothèque. 


(I CF. Es-Zavrant, loc. cit, p. a. 

2 On trouvera de bonnes photographies de celte lêle «du sullan des 
folbas dans l'Allum de Fès du commandant Lames (un volume de 120 vues 
15 x 18, avec notices explicalives, Paris, Georges Berlrand, 1919). 

M Loc. cit, éd., p. dod-doû. Akensüs dans son لا‎ en parle lunguement 
anesi, aux pages (19-167 de mon manuserit} qu'il consacre au règne de ce 
sullan. 
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Je crois devoir signaler ici, à cette occasion, un autre 
document relatif à l'istoire de ce souverain. Pendant mon 
séjour à Fès, J'ai eu l'occasion de voir, chez M. Campini, 
ancien chef de la mission italienne chargée de la direction 
de 15 «Makina»!l, un portrait sur papier, représentant 8 
tête et le buste du sultan Er-Raëid. Ce portrait avait été 
conservé par les successeurs de ce souverain jusqu'au règne 
de M. ‘Abd el-Hafñtd, qui l'aurait donné à M. Campini. Une 
indication manuserite en français et en arabe en haut de 
ce portrait indique à qui il se rapporte. Si cette image avait 
quelque ressemblance avec le sultan qu'elle représente, on 
pourrait dire qu'Er-Raëid avait beaucoup de sang noir dans 
les veines. En tout cas, il faut penser que ce portrait ne dé- 
plaisait pas au sultan, puisqu'il l'a conservé el transmis à 568 
suCCESseUrs. 

Ce qui est non moins intéressant que cette image plus ou 
moins fidële du sultan Er-aëid, c'est que, au bas, à droite et 
a gauche du portrait, sont deux cachets sur lesquels sont 
tracés en caractères d'imprimerie des mots français, présque 
complètement effacés par le temps. J'ai cependant pu lire sur 
l'un de ces sceaux : Souvenir normand, et peut-être aussi: Ville 
des Cloches, mais je ne suis pas sûr de celte dernière lecture. 
J'ai d'ailleurs déchiffré ces inscriptions à l'œil nu; il est 
possible qu'avec une loupe on arriverait à un résuliat meil- 
leur 1, 


0١ La Makinas de Fès est l'ancienne fabrique d'armes et ateliers géné- 
raux, fondée par le sultan M. El-Hasan, à la fin du siècle dernier. Ces ateliers, 
pourvus de machines-outils achonnées par quatre turbines hydrauliques, ont 
مان‎ allribuës en 1915, sur ma proposition, à l'Enseignement au Maroc, pour 
l'installalion d'ateliers industriels et professionnels en vue de la formation 
d'ouvriers spécialistes et de contremaîtres musulmans pour les travaux mo- 
dernes de l'industrie. 

(M) J'aurais virement désiré conserver ce document dans ls musée archéolo- 
gique et historique que je venais de fonder à Fès, mais M. Carmpini a tenu 


8. 
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Les mots Souvenir normand sont là comme une dédicace de 
marchands français qui ont, peut-être entre autres cadeaux , 
offert ce portrait au sultan Er-Raëïd à la suite de facilités com- 
merciales qu'il leur avait accordées. 

Or nous savons par Masson, dans son Mhstoire des éta- 
ويم‎ cl du commerce français M, qu'Er-Raëtd, comme Je 

l'ai dit plus haut, reçut à Täza Roland Fréjus, qui repré- 
sentait les intérêts des commerçants marseillais el lraita avec 
lui au nom de Louis XIV, pour créer des relalions commer- 
ciales. 

11 n'est pas précisément question de marchands normands, 
Cependant Masson signale que, vers la même époque, des 
relations avaient élé établies entre le beau-frère d'Er-Raëtd 
et une compagnie de commerce comprenant un Anglais, Guil- 
laume Petit, établi à Cadix, et deux Francs, les frères 
Joly, de Rouen. L'un des Joly, selon la Relation de Fréjus, 
citée par Masson .م)‎ 185), avait même laissé un agent à 
Albouzème {Alhucemas]. Serait-ce à ces relations, sur les- 
quelles je suis peu renseigné, qu'il faudrait faire remonter le 
don du portrait d'Ér-Hastd par des commerçants de la Nor- 
mandie? 11 y avait longtemps d'ailleurs que les commercants 
normands développaient les intérêts français au Maroc, et un 
peu avant l'avènement d'Er-Raëid, les Le Gendre de Rouen 
vécurent des années au Maroc; mais il ne semble pas que 8 
dernier des commerçants de ce nom soit revenu au Maroc après 


1639 1, 


à garder ce souvenir de ‘Abd el-Halid. I serait utile, à défaut de l'original, 
d'en faire prendre one bonne photographie pour le musée de Fès et je suis 
convaincu que M. Campini le permettrait très volontiers. 

Ki Paris, chez Hachette, 1 vol. in-8°, 1908, p. 165 à 199. 

1 CT. pe CGasrnies, Les sources taddites de l'histoire du Maroc ( Bibhothèques 
de France), 4 111, p. max à mur, et l'inléressante lettre de Thomas le Gendre, 
datée de 1665, qui figure à la Gin de ce volume. 
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IV 


TABLE DES HABOUS 
DE LA MOSQUÉE DE LALLA GRÎBA DE FÈS ENJDID, 
810 DE L'HÉGIRE (408 DE J.-C.) 


Dans le quartier des Zebbäla, à l'est de Fès ejjdid et non 
loin du vieux rempart mérinide, se trouve la Petite Mosquée de 
Lalla Griba 1), dans l'étroite rue du même nom. 

Je n'ai pas rar dans cette mosquée dont ls haut minaret 
de brique, carré et d'heureuses proportions, comme le sont 
généralement ceux de l'époque mérinide, se dresse à l'intérieur 
ei dans le plan de la face orientale de cette mosquée. 

En face de ce minaret se trouve, un peu au-dessus du niveau 
de la rue, l'entrée d'une chambre, servant d'école coranique, 
annexée à la mosquée, ainsi que les latrines (dir el-wid | au- 
dessous du mveau de la rue, 

C'est contre la face orientale du minaret, extérieurement et 
sur la ruë, à plus de a .تم‎ 50 au-dessus de [5 chaussée, qu'est 
scellée dans le mur la table de marbre dont on la ci-dessous 
l'inscription donnée par la figure 15 (a, 

Cette inseniption de vingt lignes est sculptée sur une plaque 
rectangulaire de marbre dont les bords en relief forment le 
cadre de l'inscription. Celle-ci mesure o m. Go de largeur sur 


M Cetle mosquée figure sous la lettre م‎ du Plan de Fès, dressé par le 
heutenant Orthlicb du service topographique du Maroc, en 1913. 

M J'avais oblenu un hou cliché de cette inéeriphon, pris de la terrasse 
des latrines, juste en face, mais il a été brisé pendant mon voyage de retour 
du Maroc et la photographie que je donne ici est prise sur le calque que 
j'avais heureusement levé de cette inscription. 
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o m. 85 de hauteur, Elle se distingue des inscriptions sur 
marbre de Fès — toutes plus anciennes qu'elle — que jui 
étudiées jusqu'ici, non par la forme générale des lettres, mais 
par la hauteur des hampes, Si nous la comparons à d'autres 
inscriptions marocaines datées, par exemple à la table des 
habous de la Bû° Anâniya (de 556 de l'hég.) que je publierai 
16 prochainement, nous trouvons une analogie évidente dans 
les caractères de l'écriture. Cependant les ده‎ médiaux sont dans 
la première plus nettement séparés des autres lettres et plus 
 ramassés sur eux-mêmes, la barre supérieure des kéf est plus 
longue.et plus incurvée que dans la seconde. 

Lei le décor en fleurons est singulièrement appauvrl, mème 
souvent méconnaissable : dans la seconde ligne deux palmettes 
allongées sont accouplées; dans la troisième avant-dernière 
ligne on les retrouve encore plus déformées, et nous verrons ce 
qu'elles sont devenues dans l'inscription qui suit celle-ci et qui 
lui est de 30 ans postérieure. 

Dans des inscriptions de Fès publiées ci-devant {celle de La 
princesse ‘ïga et celle d'Ibn Marzüq}, j'ai constaté la disparition 
presque totale de ces ornements. Il semble qu'il y ait donc ici 
survivance d'un élément décoratif jadis abondant, qui aurait 
disparu pendant un temps, et seratt revenu sous une forme un 
peu différente, tendant même à s'élargir de plus en plus en 
devenant de plus en plus vague, comme on le remarquera dans 
l'inscription de la fontaine de Sidi Frej donnée ci-après. Je 
reviendrai d'ailleurs plus tard sur cette question, que ]'essaieral 
d'élucider en comparant les inscriptions de Fès que jaural 
publiées. 

L'ordonnance des lignes de cette inscription est régulière ; 
peu de lettres sont placées dans les interlignes. Le groupe & 
seul offre une forme assez remarquable, qui se retrouve assez 
souvent dans l'écriture manuscrite actuelle au Maroc lorsque 
deux lettres de la forme du & se suivent dans un mot, 
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Fig. 19. — Toble des hebonus de la Mosquée Lalla Grilsa 
à Fès ejjdid, d'après un calque. (Photo. À. Bel.} 
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Texte arabe : 


بسم الله الريهز pan nl‏ حلى الله على سيؤذا وموانا تهج وعلى 
اله وكبه وسلم تنسلها + mal‏ لله الؤي كن ديب des‏ امل وك 
يضيع عيل عامل وك يرجى الك كرمه ,& العاجل + Jade‏ وصلى 
الله على المبعوث بتكميل SSI‏ صو الجامع لها واخامل ورضى 
الله + عن اله وكبه El‏ من due‏ باشير الكامل وبعه مصاءا 
ما حبس الفائج CN‏ المعهم الذرقع + pad‏ المكين المشاور اللوتمن 
الخاصة Lans, srl‏ الذكمن ابو pe‏ عبم الله ei‏ يهي الجاع الله 
+ شعيه وعيله وبلغه من هذا امفحم By‏ ما آمله على هذا 
المنجم المبارط ما يذكروؤائط هيع + القن mm‏ الذي GE‏ ابي 
خوبل وهيع الجاراثنى عن يسار JAN‏ لحاباك هذا المج من + 
الههن البالى واطحرية اثني Sale‏ +ارالوضو والجارا ماد صفه لما 
tale‏ الذي la‏ وبابه بي + العضعه Ml‏ منسا واطحمبة lanta‏ 
loss ça‏ متحلين né clara sang‏ من غلة + SA De‏ 
عشرهينارا المام على الثمامة بصا ونع يق bal} pl LA‏ ما 
بين حك الضصر + & كل يوع والقياق بها tres‏ «ناثير 
قاري كعاب Lit‏ بها بعم St te‏ من كل يوم وعشرة 
be‏ + ليوون على JE‏ بصا والوفم بها وبوار الوضو وويناران 
اثنان لغاسل وار الوضو والسفايه SA‏ + بي كل يوم وويناران 
SH‏ ونحى «ينار للزيتب و. ... . نار الوم واربعة paille‏ للنإضر 
ie‏ المؤكور + وكلصطا من BE‏ العشرية العضيه ولط مركبا بي 
كل شصر وما Jess‏ عن li 9% De‏ بيه الناض رطا ععداج اليه + 
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a‏ من ححر وبناء وغيرولط من الضروريات وؤلط بعم اخراج 
ما elaims‏ به نجعه ويستاكب 65h‏ وكما + Dsl ag Ab quan‏ 
عن ae‏ اخارج من amd‏ الموون والثآنية منها المتحلة بها ed‏ 
والبوين Jedi‏ عليه + غريهة بافصى زنفة المهام على pre‏ 
et ah sa‏ بنك على السفاية واطاء الجاوي les sdb‏ + 
الونو ليسكنوا بصا كتاثنا Le‏ ثانوا وعلى كل واحه pui‏ 44 موضع 
سكناه واصلدحه som‏ احتاح + الى علط حبسا موبدا ووفقًا م#خلدا 
الى ان هرف الله الوص ومن boule‏ وهو خير الواركين + bo‏ 


الساوس عش رمن pad‏ 56 فعوة عام عشرة (lise) ( ile silo‏ 
A‏ خيرك + 


Traduchon : 


Au nom d'Allâäh, Clément et Miséricondienx ! Qn'AlGh répande ses 
Grâces sur Notre Seigneur el Maitre Mohammed, qu'il lui areorde | 
Salut, ainsi qu ‘ha Famille et à ses Compagnons | 

Louange à Ah qui ne Lrompe pas l'allente de celui qui espère (en 
Lui} et ne rend point vaine l'œuvre de ceux qui Lravaillent (pour Lui). 
Oo ne saurait compter sur d'autre générosilé que هل‎ Sienne, duns ذا‎ Vie 
cornmé dans la Mort. 

Qu'Alléh répande ses Grûces sur (eelui qu'il a) envoyé (en lui dun- 
nant) la perfection des qualités morales qu'il réunil et dont il est le 
possesseur. | 

Qu'Alläh soit satisfait de la Famille de ect Envoyé et de Ses Com pa- 
gnons qui ont oblenu leur récompense en on Bien complet. 

Ceci est (l'énumération des biens) élablis en fondalion piense par 
le qüid très cher, le considérable et très illnsre, le dislingné el 
ferme, le bon conseiller auquel, parmi les notables, on peut donner 
sa confiance, 1 très pur, Lrès généreux et parfait Abû Molhammaal 
Abd AÙâh et-Trifl, qu'Allh seconde son effort et ses actions! 
Qu'Alläh lui accorde pour celle intention bénie مل‎ (récompense) qu'il 
espérait | 


“ 
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1° Pour celte Mosquée bénie (de Lalla Griba) ce que nous allons 
énumérer : 

La totalité du Four-Neuf qui se trouve au-dessous du Bou-Touil !!! :‏ .ع 
b. la totalité de la maison sitnée à gauche quand on entre sous la‏ 
voûte 3 (de la ruelle) de cette Mosquée (de Lalla Griba) en venant du‏ 
e. da masriyn ( attenante aux lairines de la maison voi-‏ اذا Vieux-Four‏ 
sine; 0. l'écurie qui est au-dessous de ces constructions et dont la porte‏ 
se lrouve au second coude de la rue à partir des latrines ®l; €. la ag-‏ 


(1 J'ai conservé l'orthographe Bou-Touil du plan, ci-devant cité, du lieu- 
tenant Orthlhieb. Le Bou-Touil est le large couloir, enire قمعا‎ remparts, débou- 
chant à l'ouest entre Bäb es-Semmärin el Bäb-ejjyaf de Fès ejjdid. Le jorn 
jet où ælour neufs, menlionné dans colle inscription, n'existe plus. 

6 J'ai traduit par evodte de la معدم‎ le mot رضاباط‎ qui indique dans le 
dialecte actuel de Fès le plafond s'appuyant de part et d'autre de la rue sur 
les murs des maisons se faisant vis-ü-vis: ce plafond supporie lui-même des 
chunbres, Le mot رضان‎ désigne une avancée de poutres émergeant d'un mur 
de maison el se prolongeant nu-deseus de هل‎ rue jusqu'un milieu de cello-er. 
Ces termes sont expliqués dans l'ouvrage imtilolé Kitébu-li lin بط‎ hdmi 
تمن‎ du ma'allem Molummed ben erRämi, le macon, dont je posséde une 
copie manuscrite. Ge hivre a d'ailleurs été lithographié à Fès en 1334 de l'hégire. 

3١ ون‎ vieux four, qui devait se trouver dans le voisinage de la Mosquée de 
Lalla-Griba, d'après ce texte, n'existe plus, pas plus que le passage vuûlé 
nmentionné 161. 

On nomme mmasripe à Fes toute maïsonnetie ou corps de bâtiment,‏ (فا 
comprenant une où plusieurs chambres, un vérilable appartement annexé au‏ 
hiliment principal d'une maison. La magsriye pont d'ailleurs être accolée à‏ 
d'une‏ متعمس collée maison principale où en être séparée, Ce qui distingue la‏ 
la maison, c'est qu'on y accède‏ عل simple chambre, ou des autres chambres‏ 
loujours pur une culrée spéciale donnant sur un cscalior, Sur le sens de co‏ 
mul voir encore ma ÂMoie sur une inseripliun ile kabous du muede de Tlemcen‏ 
(Paris, Impr, nat, extr, du Bulletin archéologique de 1910, p. 10) «et‏ 
W. Marçgus, Le dialecte avale parlé à Tlemeen, 1 vol. in-6", Paris, Leroux,‏ 
p. 319.‏ ,1409 

+ J'ai indiqué ci-devant la place des lotrines en face et à l'est du mina- 
اعم‎ de celle mosquée, l'inore où se trouvait la magriya dont il est parlé ici 
et qui n'existe plus auprés de ces latrines. Quant à lu «maison voisine», je ne 
saurais dire non plus quelle est celle visée jvi, car il y en a plusieurs qui 
lonchént aux latrines, mais Le service des habous no percoit plus les revenus 
d'aucune d'elles. 

M Je n'ai pas retrouvé trace de celte écurie dont le service des habous ne 
percoit plus les revenus. Îl n'est pas possible de dire non plus depuis quand 
ces revenus ont ccssé du rentrer dans la caisse des habous. 


ل 
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et l'écurie au-dessous de celle-ci; ces deux immeubles touchant à la‏ مراع 
Mosquée du Saule 0.‏ 

Du revenu de Lous ces biens 11 sera donné: a”. douze dinar à l'Imâm 
pour le serviec des offices dans cette mosquée et du prêt des livres de la 
bibliothèque, pendant l'espace de temps compris entre la prière d'£sgo- 
hor et de celle d'Easer, tous les jours, ainsi que pour gérer celte biblio- 
thèque ؛ ذا‎ D. six dinar serviront à payer celui qui fera la récitation du 
Kitibu-Shfa 1 dans celle mosquée, chaque jour après la prière d'Es- 
sobh; ."م‎ dix dinar seront attribués au muezsin, pour appeler à la 
prière, ainsi que pour allumer les lampes à la mosquée et aux latrines ; 
d', deux diudr pour celui qui sera char gi du netloyage des latrines et 
de la grande fontaine" chaque jour; e'. deux dinér et demi pour 
l'huile et..." du feu d'allamage des bmpes: f”. quatre dimér pour 
le surveillant de la mosquée. 

Tous ces dinar sont des ‘añariya d'argent" et les sommes indiquées 
sont les salaires mensuels. 

Quant à l'excédent des revenus 11 restera, en qualité de æagfl, entre 


0١ Ces deux immeubles ont disparu. Quant à la Mosquée du Sanle 
الصبيصائ‎ , mentionnée aussi sous ce nom dans une haimdla de habous du ser- 
vice de Fès, elle ne porté plus cé nom; on ln nomme مين العباسيمن‎ 
# Mosquée des Abbassidess, à ce que m'ont ait les agents du service des ha- 
bous. 

&) 11 ne reste aucun livre dans la Mosquée de Lalla Griba et l'Imâm actuel 
de cette mosquée m'a assuré qu'il n'y avait pas de salle affectée à la biblio 
thèque. 

8) Cet ouvrage du شرل" تأشن‎ est encore anjourd'hoi l'un des, ouvrages 

d'explication courante: dans les mosquées de Fès. 

a une fontaine avec basain dans les lnirines de la Mosquée de Lalla‏ 1[ ذلا 
Griba, mais ce monument est bien moins grand que celui de la Mosquée des‏ 
Abbassides dont j'ai parlé ci-devant.‏ 

Gi Lei se trouve dans le teste un mot illisible. 

1 Je ne sais quelle était la valenr de ce dindr ‘añtri d'argent, au Maroc à 
l'époque mérinide, et les précieux tableaux des monnaies marocaines donnés 
par Massienon (Le Maroc dans Îles premières années du “نوج‎ siéele,, Alger, 
Jourdan, 1 vol, grand ,“قحسا‎ 1906, p. 100, 101, 102) ne nous éclairent pas 
sur من‎ point de détail. 

FM On sait que les deux mots Las, et سيبس‎ sont employés dans le même 
sens, أن‎ que les tralés de droit musulman donnent d'abondants détails sur les 
coadilions que doit remplir un bien de fondation pieuse, ainsi que sur l'usagn 
qui peut en être fait, 
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les mains du surveillant (des habous} 1, qui s'en servira pour Eure face 
à l'entrelien de l'élablissement, tant en nattes qu'en travaux de cons- 
traction et autres besoins, mais après avoir prélevé {le montant des 
salaives ci-dessus, dont} l'usage est durable et l'existence perpétuelle. 

Sont également déclarés biens de fondation pieuse :‏ "و 

La première magriye à droite, en sortant de la mosquée, pour le 
mueszin, et la seconde, qui la touche, pour l'Imâm; la petite chambre, 
sur laquelle est élevé un étage, et qui se trouve à l'extrémité de هآ‎ rue 
du hammdm PF, pour l'usage du maître {de Qoran) des enfants, ainsi 
que l'école qoranique que (l'auteur de ces fondations) a fait construire 
au-dessus de la fontaine et de l'eau courante servant à la mosquée et 
aux latrines, afin que (ces trois fonctionnaires}, quels qu'ils soient, y 
aient leur logement, chacan d'eux étant tenu d'aménager (à ses frais) 
le local qu'il habitera et de le réparer quand il le faudra. 

Geci a été constitué en habous perpétuel et en waqgf durable, jusqu'au 
jour où Alläh recueillera l'héritage de la Terre et de ceux qui s'y trou- 
vent, [est le meilleur des héritiers. 

(Fait } à la date du 16 du mois de äü-l-qu'da de l'an 810 (1 h avril 1408), 
qu'Alläh nous en fasse connaître les bienfaits | 


Cette inscription de habous est intéressante à divers points 
de vue. Elle nous donne d'abord non seulement l'énumération 
des biens inaliénables dont les revenus furent affectés à la mos- 
quée, mais encore le détail scrupuleux de l'emploi de ces 
revenus et de leur répartition entre les agents et employés de 
ce temple, ainsi que les dépenses d'entretien du bätiment et 


(M) Les fonctionnaires actuels du service des habous pour Fès sont : un 
mordqi ceontrüleurr, quatre nddir ssurveillants: et un nombre variable de 
‘adel raecrélaires-greiliersn. 

M) La seule entrée de la Mosquée de Lalla Griba est ouverte dans la façade 
orientale, à côté du minaret. La masriya en question était donc dans la rue 
appelée aujourd'hui deré Lalla Griba; il n'existe aujourd'hui à ma eonnais- 
sance aucuné masripa correspondant ë celle-ci. 

Il n'est plus possible aujourd'hui de déterminer quelle élut cette rue du‏ إن 
hameau, où de Cherme (hommadin) qui lui a donné son nom.‏ 

W) Cette école goranique existe encore, avec la méme destination أت‎ sur le 
même emplacement, Cest celle dont j'ai parlé ci-devant, qui touche aux la- 
trines de la mosquée et se trouve au sud et en face du minaret, 
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de ses annexes, Par là elle nous éclaire sur la facon dont on 
procédait à Fès, sous les Mérinides, pour fonder une mosquée, 
en assurer le service et l'entretien, Elle nous fait connaître 
quels fonctionnaires étaient attachés à cet édifice du culte, le 
vôle de chacun d'eux, son salaire et les avantages malériels 
qui lui étaient faits. 

Comment ne pas constater aussi le peu de sain apporté — 
dans cet empire musulman du Maroc et dans sa capitale elle- 
méme — à la conservation des biens faisant l'objet de ces 
pienses fondations, par le service des habous ؟‎ 

On a pu voir en effet que, de قناما‎ les immeubles mention- 
nés dans cette inscription, sculptée sur le marbre, que loul 
le monde اناعم‎ bre depuis plus de ein siècles, 1 n'en reste pus 
un seul dont le service des habous touche le moindre revenu. 
C'est que, depuis bien longtemps sans doute, les fonctionnaires 
de cette admimestration ont lrafiqué des liens d'Eylise dont ils 
avaient la garde, et ces biens — inaliénahles — ont été alié- 
nés, au profit des agents qui en avaient la charge. Avee le 
Protectorat français, qui a imposé la tenue de registres, l'or- 
ganisation d'une complabilité régulière, qui a eréé un contrôle 
eflectl, la dilapidation des biens sera sans doute pl us mal- 
aisée à l'avemr: 11 ne sera toutelois pas lucie de faire res- 
üituer les immeubles d'Éghse ou d'État à ceux qui se les sont 
appropriés, surtout lorsqu'il s'agit de personnages d‘impor- 
lance. 

L'auteur de ces pieuses donations, dont le nom est men- 
lionné sur la table des habous de la mosquée, est un person- 
nage connu, et nous savons que c'est lui qui a ordonné la 
construction de cette Mosquée de Lalla Griba, Il vivait au lemps 
du sultan mérinide Abû Saïd “Otmäân I, Gls مل‎ sultan اعطق‎ 
Abbäs Ahmed, dont j'ai parlé ci-devant, L'auteur du Kitäbu- 
hstigsa (éd. du Caire, ,آلآ‎ p. 144 et suiv.) nous donne quel- 
ques détails sur son règne, qui dura de سوق‎ (1398 de J.-C.) 
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à 853 (1420 de J.-C.) Sous ce roi, Les vizirs et les cham- 
bellans prennent, comme ils l'ont déjà tenté à plusieurs عو‎ 
prises précédemment, toute l'autorité et éclipsent le souverain. 
D'ailleurs Abû Saïd n'avait que seize ans lorsqu'il arriva au 
pouvoir et, pendant son règne, «il ne s'occupa que de ses 
affaires personnelles», la politique et l'administration étaient 
cutièrement entre les mains du chembellan et des visirs. 

Or ce qäid Abû Mohammed ‘Abd Alâh et-Trifi était juste- 
ment l'un de ces hauts fonclionnaires du gouvernement d'alors; 


il occupait la charge de chambellan. Il succéda dans cette 


importante fonction à Fâärih ben Mahdi, mort en 806 
(octobre 1103) et devait être chambellan lorsqu'il ft ces 
fondations pieuses, bien que l'inscription reproduite ci-dessus 
ne lui attribue pas ce titre. On lit en effet dans le Atidbu-lis- 
tijen (UT, p. 146) : «Lorsque mourut le chambellan Färih 
ben Mabdi, 11 eut pour successeur dans cetle charge Abü 
Mohammed “Abd Allâh et-Trift, qui compte par ‘mi les cham- 
bellans remarquables. C'est lui qui fit construire la Mosquée 
d'Es-Sdg EbKabir (du Grand-Marché}, à Fès ejjdid, à laquelle 
il donna en fondation pieuse une grande quantité de livres. 
Ceci compte parmi ses belles actions durables — qu'Alläh le 
récompensé de ses intentions!» 

IL s'agit ici de la Mosquée actuelle de Lalla Griba, qui se 
nommait, lors de sa fondation, Mosquée du Grand-Marché. 
Si les chroniqueurs ne font pas menton des immeubles dont 
les revenus étaient abandonnés au service et à l'entretien de 
cette mosquée, comme le fait l'inscription ci-dessus — qui 
comble cette lacune — du moins Es-Släwi nous fait connaître 
qu'en fondant la mosquée, ce chambellan la dota d'une im- 
portante bibliothèque. Et ce fait explique les indications rela- 
lives à la bibliothèque, fournies par la table des habous. 

Ce qui précède semble bien indiquer que c'était par des 
luudations pieuses et par la création d'édifices du culte, que 
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les grands personnages recherchaient alors l'appui populaire, 
plus encore peut-être que les grâces divines attachées à ces 
fondations. Sous les souverains puissants, c'étatent eux-mêmes 
qui faisaient construire mosquées, oratoires اع‎ médersas; au 
temps de leurs successeurs plus fables, ce sont les hauts fonc- 
tionnaires, comme c'est le cas ici, qui assurent ainsi leur popu- 
larité. | 
Et le Maroc d'aujourd'hui nous a montré qu'il en était en- 
core de même, et qu'une politique analogue était suivie par le 
Mahzen central, les visirs notamment. Par celte surenchère 
religieuse — que nous aurions assurément lort d'encourager 
— ces hauts fonctionnaires pensent sans doute se faire, aux 
veux du peuple marocain, une réputalion de loyauté et de 
lerveur musulmanes, qui ne leur est peut-être pas sans utilité, 
en face d'un Protectorat de mécréants, avec lequel 1ls colla- 
borent et auquel ils doivent paraître dévoués. 


: ' | 37 
L'INSCRIPTION DÉDICATOIRE DE LA FONTAINE DE SiDI FREJ 
| 840 (1430 DE 1.-C.). 


11 y aurait à faire une étude complète des fontaines de Fès, 
١ عل‎ leur décor et des inscriptions que portent beaucoup d’entre 
elles. 

Depuis fort longtemps l'usage, conservé jusqu'à aujour- 
d'hui, à Fès et dans d'autres villes marocaines, est de con- 
strutre des fontaines publiques! dans les rues, dans les édifices 

3 Les fontaines marocaines ont déjà été signalées comme étant d'un grand 
intérét artislique et architeclural par M. Saladin (ef Manuel d'Art musulman, 
t. 1, p. 206), 11 y aurait, dans une étude d'ensemble, à les comparer aux 
fontaines d'Alger, du Caire et de Turquie notomment. À part les vasques 


des mosquées, il n'y a ps de fontaines publiques anciennes à Tlemcen. 
Sur le nom aabil de la fontaine en Orient et l'origine de ce terme, ef. Vax 
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religieux, les maisons particulières et les palais, La fontaine, 
à Fès, se nomme sagäya (vulgairement seggéya); elle reçoit 
son eau d'une source voisine ou de la rivière (Oued Fés}, qui 
traverse la ville en de multiples dérivations, au moyen de 
Canaux 0 poterie. 

L'architecture et le décor de la fontaine de Fès varient 
selon les époques, et aussi selon que la fontaine est au milieu 
d'un patio où contre un mur en façade sur la rue ou sur la 
cour intérieure, 

La fontame centrale donne généralement un Jet d’eau re- 
tombant dans une vasque (hässa) en marbre, placée au centre 
d'un bassin (sahrt), carré, rectangulaire, ou encore arrondi 
en cercle ou en ovale avec des bords unis ou découpés d'arca- 
tures en demi-cercle. Ce type de vasques et de bassins est 
d'ailleurs courant dans les maisons bourgeoises des villes de 
la Berbérie aussi bien que dans les mosquées; c'est au point 
que la vasque centrale est une des parties quasi indispensables 
du décor du patio de la maison moresque dans ce pays. Quel- 
quefois le bassin, surtout lorsqu'il est très grand, est alimenté 
par l'eau, coulant d'une vasque qui lui est extérieure, au 
moyen d'un petit canal en brique. 

À Tlemcen fréquemment et parfois à Fès, le puits dans un 
angle de la cour remplace la fontaine absente. Je n'ai cepen- 
dant pas trouvé à Fès un seul spécimen de ces belles mar- 
gelles de puits en céramique au décor estampé, du genre de 
celles qui figurent au musée de Tlemcen et dont j'ai donné 
ailleurs la description .لا‎ 

Les fontaines proprement dites (sagäya), qui s'ouvrent dans 


Bencagu, Matériaux pour un Corpus inseriphionum arabiceruns ( Égypte}, dans 
' Mémoires de le Mission archéologique française du Cuire, Paris, Leroux, 1696, 
« 290. 
ذنا‎ CE Quelques monuments de céramique récemment trouvés à Tlemeen, bro- 
chure in-8°, 1919 (Extr. du Bulletin archéologique de 1912). 
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un mur, sout d’un modèle particulier, dont l'architecture et le 
décor peuvent se ramener à un petit nombre de types. 

Lorsque la fontame se lrouve dans un édifice religieux, 
dans un لقال‎ où «chambre à ablutions», le bassin qui 
recoit l'eau est très bas et entouré d'un large conduit, dans 
lequel les fidèles, assis sur le rebord extérieur, posent leurs 
pieds nus pour faire les ablutions précédant la prière. Mais 
quand La sagéye doit servir de fontaine, où l'on prend de l'eau 
pour les USares domestiques, ou bien où bûtes el gens viennent 
boire et où Le gerräb {porteur d’eau) remplit son outre, Île 
bassin est moins long أن‎ plus élevé; 11 peut avoir au-dessus du 
sol de om.0o à 1 m.20 environ; 565 autres dimensions sont 
également très variables et en rapport avec l'ensemble de la 
fontaine. 

Fontaine et bassin sont abrités par un auvent supporté par 
des consoles de bois ou de plâtre, de brique ou de marbre, aux 
extrémités, et des consolettes de bois sculplé et peint sous l'au- 
vent, où bien un véritable plafond à slalactites {mpgérhes). 
L'Album de photographies de Fès du commandant Larihe 
(Bertrand, éditeur, Paris, 1917) donne de nombreux types 
de fontaines publiques et privées et de vasques, per meltant dés 
maintenant de se faire une idée du décor varié de ces monu- 
ménts. 

Bornons-nous à dire ici que la fontaine de Fès, avec son 
bassin, les constructions qui le recouvrent, l'arc encadrant 
gracieusement les becs d'écoulement, le fronton qui le do- 
mine, forme un élégant petit monument, Les dalles de marbre 
blane, les revêtements en mosaïque de faïences polychromes 
مع اع‎ plâtre sculpté, les bois également sculptés et peints consti- 
tuent un heureux décor dans les anciennes fontaines. Et l'on ne 
saurait trop souhaiter que les restaurations de ces vicilles fon- 
laines n'y apporteut pus d'innovalions ficheuses, se bornant 
au contraire à remplacer simplement les pièces qui manquent 
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par des pièces identiques, sans chercher à y substituer une 
pièce du goût de l'artisan indigène ou de l'architecte européen. 

Beaucoup de fontaines de Fès, ai-je dit, portent des in- 
scriptions dédicatoires ou des vers appropriés au sujet. نا‎ C'est 
que dans l'Isläm, cette religion qui est née et s’est particulié- 
rement répandue dans une zone de pays chauds et secs, im- 
médiatement située au-dessus du tropique, la fondation d'une 
fontaine est considérée comme une œuvre, non seulement d’in- 
térêt purement matériel pour les humains, mais aussi d'intérêt 
religieux (1, C'est une annexe ou un complément nécessaire aux 
édifices du culte; elle sert aux ablutions rituelles que le fidèle 
doit renouveler avant chacune des prières. 

Ges inscriptions des fontaines marocaines auront leur place 
marquée dans le futur Corpus des Inscriptions arabes du Maroc. 
J'en ai déjà relevé quelques-unes à Fès, Celle que je donne ci, 
dans cette série d'inscriptions des monuments mérinides, est 
celle de la fontaine de Sidi Frej. 

Le nom de cette fontaine est vrasemblablement assez 
récent; 1 lui vient sans nul doute de cel de la petite 
porte faisant communiquer la rue principale du Sôq él-‘Attärin 
à la petite place du Sôq el-hanna «marché au henné», sur 
lequel s'élève — dans l'angle N. E., voisine de la porte — la 
fontaine en question. Or, des inscriptions anciennes notam- 
ment donnent à cette porte le nom de طق‎ Fara «la Porte de 
la Délivrance». De ce nom commun Fara], les musulmans, له‎ 
enclins au culte des saints depuis le xv° siècle surtout}, ont 
fait un nom propre, celui d'un saint inconnu, un Sidi Fre] 
(prononciation populaire}, qui d'ailleurs, de l'avis de tous ceux 

() eDonner de l'eau à hoires est l'acte le plus méritoire, a dit le Prophète. 
Voir à ce propos l'inscription de la fontaine de l'émir Saihù (555 ,زط‎ publiée 
par Van Berchem, dans ses Matériaux pour un Corpus “Inscriptionum arabi- 
car um (Égypte), lac. eil., p. 229 at suir. 


FE) CF mon Coup d œil sur Flelim on Berbéris, extrait de la Hevue de lHis- 
toire des Maligions, 1917, Ur. à p..p. 19 et pasum. 


E, î 
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que ] ‘ai interrogés, n'a pas son tombeau dans ce quartier, pour 
la raison bien simple que ce personnage n'a jamais existé. Le 
nom de Sidi Frej a été donné non seulement à la porte pri- 
citée et à la fontaine, mais aussi à l'hospice des fous, le Mo- 
ristan de Sidi Frej qui est à côté. 

La figure 16 est une photographie que j'ai prise de cette 
fontaine, encore très élégante, bien qu’elle ait subi à diverses 
reprises des reslauralions, dont l'une — qui n'est peut-être 
pas la dernière, —en 1090 de lhégire, ainsi que l'indique 
l'inscription qu'on dira ci-dessous. 

Cette photographie, prise de face, donne une idée de l’ar- 
chitecture et du décor de cette fontaine. L'auvent seul n'y f- 
gure pas; il est en bois de cèdre et supporté par les pieds-droits 
élevés en brique, sur les côtés du bassin. Cet auvent date tout 
au plus des restaurations عل‎ 1090 de l'hégire; le décor en est 
simple : quelques poutrelles rectangulaires en soutiennent le 
plalond horizontal. Au-dessous de ces minces poutrelles, per- 
pendiculaires à la face du mur, court une petite frise de bois 
portant en écriture cursive, encadrée par un rinceau floral, , 
une bande épigraphique donnant la répétition de la formule 


LÉ عليج‎ Qt Me يا‎ 


Ô Toi, qui connais mon élat, c'est en Toi que je me confie! 


La fontaine proprement dite comprend un petit bassin rec- 
tangulaire revêtu de carreaux de faïences polychromes formant 
damier; il reçoit l'eau limpide et ferrugineuse d'une source 
voisine, par trois becs en métal, dont chacun est fixé au milieu 
d'une dalle rectangulaire de marbre scellée au mur. Ces dalles, 
semblables, rappellent par leurs proportions et leur décor 
certaines stèles funéraires de l'époque mérinideltl; un are 


MCE mes articles précédents sur les Inseriphions arabes de ,علاط‎ notamment, 
au chapitre 11, les numéros 9 et 5. 


Journal asiatique, jmillel-août 1917, p. 130. 





Fig. 16. — La fontaine de Sidi Frej, à Fès. 
(Photo. À. Bel. 
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festonné, sculpté dans le marbre, encadre avec élégance l'ori- 
fice d'écoulement de l'eau. Ces trois marbres sont de l'époque 
de la fondation de la fontaine, à n’en pas douter (xv° siècle 
de J.-C. ). 

L'ensemble est encadré lui-même par une arcade en ma- 
connerie de brique faisant saillie sur le plan du mur du fond 
qui est décoré de carreaux de faïence émaillée. 

Au-dessus, et en léger relief encore sur l'arc, est une bande 
horizontale en maçonnerie de brique qui s'appuie à droite et à 
gauche sur deux bandes verticales; de sorte que l'ensemble 
forme un rectangle enfermant cette arcade principale, Malheu- 
reusement tous les revêtements de faïence et de plâtre qui 
devaient primitivement recouvrir ces bandes, ainsi que les 
écoinçons ont disparu. On a rajouté, à l’occasion de l'une 
des restaurations subies par cette fontame, une rosace de 
laïences polychromes, inscrite dans un triangle isocèle s’ap- 
puyant par la pointe étroite sur le sommet de l'arc et séparant 
les deux écomçons. C'est là un motif fréquent dans la décora- 
tion moderne. | 

Au-dessus de cet ensemble, quasi-classique dans la décora- 
lion hspano-mauresque, se trouve une traverse de bois non 
décoré, parallèle à la bande horizontale en brique sur laquelle 
elle s'appuie exactement et sur le même plan qu'elle, mais en 
saillie de 4 ou 5 centimètres sur le plan du haut panneau rec- 
tangulaire couronné par la frise de bois sous l'auvent. Ge pan- 
neau, sans revêtement décorauf actuellement, porle en sou 
milieu un défoncement d'environ deux centimètres, en forme 
de fenêtre aveugle, rappelant la ou les fenêtres en ogive ou 
en plein cintre, ajourées ou simulées par des tables de plâtre 
sculpté, ou fermées par des vitraux soudés au plomb, qu'on 
trouve si souvent au-dessus des portes ou des muhräb du 
“تت‎ siècle dans ce pays. C’est en somme un ensemble de ce genre 
que rappelle l'architecture et la décoration de cette fontaine 


اك 
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de Sidi Frej. Cependant la forme de cette fenêtre simulée est 
Ici trés particulière et se retrouve sur quelques monuments de 
Fès, particuhèrement dans l'architecture privée, et aussi dans 
le décor de certains cuivres actuels, de boiseries et du cuir 
estampé de reliures marocaines. L'arcature limitant en haut 
cette fenêtre est composée de lignes courbes et de droites al- 
ternées, et le sommet est occupé par deux petits ares brisés 
identiques et très allongés ا‎ 

C'est ce défoncement en fenêtre qui sert de cadre à l'inscrip- 
tion dédicatoire, sculptée sur une dalle rectangulaire de marbre 
de o m. 535 sur o m. 25. La photographie de linseription 
(fig. 17) a été prise sur le calque que j'ai levé moi-même. Il eut 
été préférable de prendre directement une photographie de 
l'inscriphon, mais je n'avais pas à ma disposiilon l'échafau- 
dage nécessaire pour placer mon appareil à la hauteur de ce 
marbre qui est à 5 m. 50 du sol. 

En réalité, la dalle en question nous offre deux inscriptions 
distinctes, l'une qui forme un bandeau d'une seule ligne à la 
partie supérieure de la stèle; elle donne la date d'une réfection 
(1 090 = 1079 de J.-C. ); l'autre, qui compte seize lignes, 
donne le nom du fondateur de la fontaine et la date de ماق‎ 
(1436 de J.-C.) 

Nous trouvons donc, réunis là, deux documents épigra- 
phiques datés et d'époques très différentes, puisque plus de 
deux siècles les séparent. عل[‎ n'ont du reste de commun que la 
décadence de leur écriture. L'un est la déformation de l'écriture 
_mérimide de la belle époque, l'autre nous paraît se rapprocher 
beaucoup de l'écriture actuelle. | | 

Dans le plus ancien, nous sommes frappés d’abord du peu 
d'importance des reliefs si accusés dans les coudées royales et 


91 On peut comparer à ce type d'arc ceux qui réunissent les colonnattos de 
marbre supportant les panneaux de décor en brique du minaret de la Grande 
Mosquée de Tleméen (xrn° siècle de J.-C. 


Journal asiatique, juillet-août 1917 p. 194, | 
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Fig. 17. — L'inscription dédicatoire (xv° siècle) 
de la fontaine de Sidi Frej. (Pholo, Jouve.) 


يبي ا لم يي ا اليا EE US‏ 
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les inscriptions mérinides étudiées ici même {voir par exemple 
l'inscription des princesses /eïneb et ‘Aï$a). La forme des 
caractères reste à peu près la même, mais elle s'alourdit : les 
creux sont peu marqués, les hampes sont épaisses et sans 
élégance; le ff prend Îa forme d'un accent circonflexe posé 
obliquement, lextrémité inférieure de la branche gauche 
reposant sur la ligne, la branche de droite affecte d'illogiques 
complications; les hampes des ldm, qui parfois conservent à 
leur partie supérieure le léger renflement que nous avons con- 
staté si fréquemment dans la première moitié du xrv° siècle à 
Fès, parfois se compliquent de renflements maladroits.et dé- 
mesurés: un #ün final, dont la boucle se relève au delà de la 
ligne d'écriture, donne naissance à un motif floral. 

Enfin le décor de fleurons dont on a constaté la disparition 
presque totale dans des inscriptions comme celles d'Ibn Mar- 
وذخ‎ (760) et de عقتف"‎ (792), ou la déformation, dans la 
lable da habous de Lalla Griba (810), marquant une ten- 
dance des palmettes accouplées à devenir des aïles maladroite- 
ment figurées, reparaît ici avec une abondance qui touche à 
la profusion. Les fleurons, en fleurs de lys, et les palmes de- 
viennent d'étranges et gauches arborescences qui font songer 
au tesjir des potiers actuels de Fès. Là encore, il y a abâtar- 
dissernent de motifs répétés de mémoire par des artistes mé- 
diocres, qui ne les comprennent plus et auxquels il manque 
originalité et savoir-faire pour les interpréter. Au surplus, dans 
beaucoup d'inscriptions plus anciennes que celle-ci, on con- 
state que le fleuron tient souvent lieu de certains signes ortho- 
graphiques (points, te#did, . ..); 161 il coexiste le plus souvent 
avec ces signes. Enfin une profusion de signes-voyelles en- 
combre aussi les interlignes. 

L'inscription supérieure, la plus récente, est, semble-t-1 ب‎ 
un spécimen assez typique de l'écriture cursive moderne de ce 
pays. Les lettres en sont grêles, avec des parties élargies ou des 
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étranglements placés un peu au hasard; le dessin en est mou 
et lâche. Les têtes des 16 initiaux sont très allongées ainsi que 
les queues des td finaux; nulle différence sensible n'existe entre 
les läm ou les ,زاك‎ les däl et les tt. Le Jim lié et ses similaires 
affectent la forme qu'on leur donne dans l'écriture manuscrite 
actuelle en Maÿrib, avec dépassement de la pointe sous la barre 
horizontale, Dans un même mot, le däl prend deux formes bien 
différentes, l’une très ouverte, l'autre complètement fermée et 
qui rappelle bien un 4 manuscrit. 

Le groupement des lettres d'un mot n'est pas moins inco- 
hérent. Ainsi un jim se trouve à la hauteur du milieu de la 
hampe des lâm et plusieurs lettres sont rejetées très en dehors 
de la ligne d'écriture. Les lettres du groupe سنك‎ sont traitées 
comme si aucune d'elles n’était hiée à la suivante. 

Texte arabe de ces inscriptions : 





دشن وجؤؤى سن اتسين اله * 

الهم لله حنى -همه 2 cles‏ الله عع Bus‏ تيم نبيه + اكيم 
وعبمة © امر بإنشاء هاغ» السفايه + المباركه واختراعها ‏ شرى 
ملوما بنع مين + ومشهرى اوضاعها و Ego‏ السلضان اللويم + المعان 
at de‏ @ ابو ميم عبم Gr Get‏ ابن + Else‏ السلضان eat‏ 
الشصيم Là‏ مولدنا + اميرالمسفين ابي سعيم © ابه الله ملكه + 
وسلضانه À‏ وش ى ab‏ الخيبدة 6 @ وان peu) cl + die‏ 
نضر وزيره المعضم CAM‏ + لكين © وخادصنه الناع المؤهن 
الذمين dr‏ المشير+ Dé de‏ السالط به مها ass‏ الى الله 
تعال + احسئ المسالط 3 ابي رترياء يع بن زيان الوضاسن + Jes‏ 


7 Chaque + marque la fin d'une ligne de بدمتامتدفسة!‎ la signe ي‎ indique 
les périodes en prose rimée, : dis. 
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الله سعومة Là‏ وسيع مها بهومه من رجاء + (و)اضال الله امله الكتميم 
puis 3 épais‏ لله + شانها dr‏ وكيل تشبيوها وقجر bars‏ :2 اول 

هاه + الذوك من عام اربعين وهام ماية Lee‏ الله خرزمرة) 
Traduction :‏ 


(Cette fontaine) tombait en ruine; elle a été restaurée en l'an 1090 
(+679 de J.-G.\. 

Louange à AE comme Il 18 mérite! qu'Alläh répande Ses Grâces sur 
Notre Seigneur Mohammed, Son Prophète généreux et Son Serviteur! 

La construction de cette fontaine bénie et sa fondation ont été ordon- 
nées par l'illustration des monarques mérinides, la cime de leur dy- 
naslie, notre maître le Sultan, secondé {par طقلاك‎ [, secouru dans (son 
œuvre de) justice, Abû Mohamnred'Abd el-Hagq, fils de notre maître le 
Sultan, accueilli dans la Miséricorde divine, mort martyr 0}, notre maître 
l'Émir des Musulmans نطف‎ Said — qu'Alläh fasse durer son pouvoir 
et son autorité! qu'il ennoblisse son empire grlce aux louables prodiges 
(réalisés par) ce souverain! 

L'accomplissement de ces travaux a eu lieu sous la surveillance avisée 
de l'important visir de ce roi, son ferme auxiliafre, son meilleur et pins 
pur représentant, digne de confiance et sûr, celui qui à conseillé etre 
(fondation) capable de le rapprocher d'Alläh le Très-Hant par la voie la 


() On sait que Le mot fahid emartyr», c'est-à-dire cadmis an Paradis 
d'Alläh» par la nature même de sa mort, ne s'applique pas seulement au mu- 
suiman qui meurt en défendant Fidiäm dens le jihéd. Gelot qui meurt de la 
peste, du choléra, de noyade, du mal de mer, où du mal d'ameur, ve encore 
celui qui trouve la mort dans un éboulement, un incendie, la femme enceinte, 
le phtisique, etc., jouissent du même privilège (cl. à ce sujet W. Manças, Note 
sur droës inseriptions arabes du musde de Tlemcen, dans le Bull archéol., 1900 
et les références données dans cet article}. — En ce qui concerne Abû Said, 
11 est ملك تالت‎ de dire de quai il est mort — son épitephe, si elle existe et 
qu'on la retrouve un jour, pourra peut-être éclairer ce point — جوع‎ les versions 
rapportées par l'acteur du K. Hstigra )11, 148 ( eur le mort de ce souverain, 
survenue em 82%, sont différentes. Selon la plus vraisemblable, 1} sermit mort en 
prison où la population l'avait jeté et où son frère, et heureux compétiteur au 
trène, l'aurait maintenu. Je ne pense pas cependant que le fait de mourir en 
prison soît à ajouter à la liste déjà longue de ceux qui donnent au CGroyant le 
lémélice certain du Paradis d'Allih. 
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meilleure, نطلل‎ Zakaryà Yahya ben Zayyän el-Watläsi — qu'Alâh mette 
le comble à son bonheur ! qu'il facilite la réalisation de ses espérances ! 
qu'Il étende encore (le champ de) eve généreux espoirs et de ses (bonnes) 
intentions | 

Ce monument a été élevé pour l'amour d'Alläh. La construction ainsi 
que l'adduetion de l'eau ont été achevées Le premier jundde 1" de l'an 840 
(11 novembre 1436). Qu'Alläh nous en lasse connaitre les bienfaits ! 


Pour comprendre l'importance attribuée au viar Waltäsi 
dans cette inscription, il faut se reporter à l'histoire de ملاع‎ 

époque. 

J'ai observé déjà, à propos de la table des habous de Lalla 
Grtba, le rôle considérable qu'avaient pris vizirs et chambellans 
sous les derniers Mérinides. Nous voyons dans l'inscription 
dédicatoire de cette fontaine figurer le nom du viar à côté de 
celui du sultan, et ce nom cst accompagné d'épithètes et de 
titres bien plus ronflants que ceux qui sont donnés au sultan 
lui-même. On sent déjà que le viar ne se gêne en rien pour 
éclipser son souverain. Or ce visir est un Watläsi; 11 appartient 
à cette famille, apparentée d'ailleurs à celle des Bent Merin, 
qui va détrôner ceux-ci et bientôt régner au Maroc. 

L'inscription qu'on vient de lire confirme ce que je disais plus 
haut, à propos des moyens employés par les hauts fonclion- 
naires de l'entourage du sultan pour développer leur popula- 
rité; elle nous apporte en outre un document qui n'est pas 
sans valeur pour la connaissance de l'histoire politique des 
dermers Mérinides. On sent, en effet, à la lecture de ce texte, 
que le temps des grands souverains de la dynastie mérinide 
est passé, que des rois comme cet “Abd al-H aq, mentionné ici, 
ne sont que des jouets dans la main d'un puissant et ambitieux 
viair qui s'attribue, sans aucun respect pour son maitre, tout le 
mérite de la fondation. 

11 n'est pas inutile de souligner celte altitude d'un vizir de la 
famille des Bent Wattäs, dont le fils, Mohammed ci-Sth, doit 
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justement inaugurer sur le trône de Fès la série des rois de 
celte dynastie nouvelle, succédant aux Bent Merin. 

La valeur historique de l'inscription ci-dessus ne saurait 
mieux être mise en lumière que par Le résumé, que Je tiens à 
donner d'après le Kitdbu-hstigsa 1, de cette période de l'histoire 
de Fès, sur laquelle les Lt européens n'ont encore 
jusqu'ici apporté n1 précisions, ni détails. 

Le sultan Ab Mohammed “Abd el-Haqgq, mentionné ici, 
fils d'Abù 5510 ‘Otmän, succéda sur le trône de Fès, en 3 
(1420 de J.-C.}, à son père, selon certainis, ou selon d'autres 
à son oncle ‘Abd AN&h ®; 11 est le dernier roi de la dynastie 
mérinide des descendants de l'émir “Abd el-Hagq. Sa mère 
était vraisemblablement espagnole. 

Sous son règne, l'autorité royale s'affablit considérablement 
et, comme l'avait fait son père, il abandonna le gouvernement 
aux viars et aux chambellans. 

Parmi les vizirs du sultan ‘Abd el-Hagq, نطف‎ Zakaryâ Yahya 
ben Zayyän el-Wattäsi, conduisit une heureuse expédition 
contre les Chawiya rebelles (846 de l'hég.) et mourut en 852 : 
(1448 de J.-C.}, assassiné par les Arabes Angäd. 11 fut enterré 
à Fès, à El-Qolla, dans le cimetière royal, comme son successeur 
au vizirat ‘AU ben Yüsof el-Watläai, mort à Tamesnä en 863 
(1458-1459 de J.-G.). 

La charge de vizir, à la mort de ce dermer, revint au fils du 
précédent نطف‎ Zakaryä Yahya ben Yabya ben Zayyän. Ge vizir 
élait si jaloux de son autorité, qu'il ne permettait pas que Îe 
sultan s'oceupât des affaires de l'administration. 

Cependant, en présence d'une situation aussi intolérable , le 
sultan ‘Abd el-Haqq prit une décision énergique ; 11 fit arrêter 
le vizir Yahva ainsi que ses frères Abû Bakr et نطف‎ Sämma , 
leur oncle Fâres ben Zayvän et leur parent Mohammed ben ‘Ali 


0) Cf, éd. de Fès, t, Il, مع‎ 14g à 154. 
نه‎ CC Æitdbu-istigse, éd. de Fès, Il, 148. 
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ben Yüsof, et les fit égorger. On fit rechercher aussi, pour leur 
faire subir le même sort, deux autres frères du vise, Mohammed 
es-Sih et Mohammed el-Halû; mais on ne les trouva pas, car 
Eë-Sih était à la chasse ce jour-là et El-alû s'était caché, Is 
réussirent à se sanver, | 

Or, les Juifs ayant pris de l'influence à la cour de ‘Abd el- 
Hagq, 11 advint qu'à la suite d'un simple fait divers — un Juif 
ayant malmené une femme noble du quartier d'El-Blida — Ja 
population de Fès, avec le Mufti d'El-Qarwiyin, proclama un 
sultan capable de la soustraire à l'emprise des Juifs : le chérif 
نطق‎ “Abdallah el-Hafid, 

11 s'ensuit aussitôt un massacre des Juifs. Or le sultan ‘Abd 
ek-Haqq élait justement en expédition en ce moment, [1 se hâte 
de ramener à lès son armée, mais ses soldalis l'abandonnent. 
Son confident habituel, le Juif Härün, l’'engage à ne pas rentrer 
١ Fès mais à se retirer plutôt à Meknès. Un des soldats musul- 
mans perce aussitôt de sa lance, en présenee du sultan, ce 
conseiller détesté; et le malheureux roi, prisonnier de ses 
propres soldats, est ramené par eux à Fès, où il est mis à mort 
le matin du vendredi 28 ramadan 86g (25 mai 1465). On 
l'enterra d'abord dans l'une des mosquées de Fès eyjdid, d'où 
il fut exhumé un an plus tard et enterré au cimetière d'El- 
Üolla. 

Mohammed eë-Sih, fils d'Abi Zakaryä el-Watläsi, qui 
monta sur le trône quelques années plus tard, en 876 {1471- 
‘1h7a de J.-C), fut le fondateur de la dynastie des Bent 
Watläs{l}, branche cadette de la famille mérinide 1, Celle-ci ne 
parvint pas à supprimer l'anarchie qui envahissait le Maroc: 
l'éclat de la civilisation du xuv° siècle dans ce pays est définiti- 
vement éteint. Cependant les Fäsis d'aujourd'hui ont uni le 


111 01. Kitébu-listiqee, éd, IT, 160. 
SI ,انا‎ Kitdbu-listigea, éd, Il, 159. 
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souvenir des uns et des autres dans un même dicton popu- 
laire : 
Ba'd Bni Mrin & Bni Wattis ma ba nés 
Après les Bent Merîn et les Bent Wattäs, il ne reste personne. 


Et ce dicton rend bien l'état d'anarchie du pays et de déca- 
dence des arts maÿribins, qui commença dès le xv° siècle, et 
dont j'ai indiqué les principales causes dans mon Cour d'œil 
sur Flsläm en Berbérie U). | 


VI 


LA MÉDERSA MÉRINIDE 
DU DAR EL-MAHZEN À FÈS EIJDID 


ET LA TABLE DES HABOUS AFFECTÉS À SON ENTRETIEN. 


Dans cette note et dans les quatre autres qui la suivront, 
je me propose de donner Îe texte, avec traduction et com- 
mentaire, des inscriptions sculptées sur des dalles de marbre, 
qui figurent dans cinq des médersas mérimides de Fès. Ges 
inscriphons contrennent le nom du fondateur de chacune de 
ces médersas, la date de la fondation et la liste des biens 
habous dont les revenus étaient affectés à l'entretien de ces 
établissements, au traitement des maitres qui y enseignaient, 
aux étudiants qui les fréquentatent et qui y logement. 

Je donnerai aussi, à cette occasion, et pour chaque méersa, 
quelques renseignements sur le fondateur et sur le décor ; Je 
sigoalerai également les principales inscriptions sur marbre, 
bois, plâtre ou faïence, que l'on y trouve. 

Mais ces notes, qui ont pour objet prircipal l'éprgraphre 

Extrait de la Revue de FHistoire der Religions de janvier 1g19 (in-&",‏ نم 
chez Leroux, Paris},‏ 
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musulmane de Fès, au sujet d'inseniptions inédites, ne sauraient 
en aucune façon prétendre à une étude de larchilecture et du 
décor de ces médersas, étude qui mérile d'être traitée à part, 
avec de nombreuses photographies, dessins et levés de plans 
détaillés pour les diverses parties de chacun de ces monuments. 

Si je suis amené ici à parler un peu de l'architecture et de 
la décoration de ces belles médersas du xrv° siècle de J.-C. dans 
la capitale mérinide, ce n'est que pour éclairer et préciser 
mes observations sur l épigraphie, etafin que celle-ci soit placée 
dans son véritable cadre, puisque les inscriptions arabes, qui 
recouvrent les revêtements des murs, les linteaux, les chapi- 
teaux couronnant les colonnes de ces monuments, font elles- 
mêmes partie de l'ensemble du décor. Il n'est pas possible de 
détacher les motifs épigraphiques de la décoration, des motifs 
floraux et géométriques qui les entourent, et de ne pas tenir 
compte de harmonie et des proportions de l’ensemble. 

11 ne s'agit donc pas 11 d'écrire un mémoire sur ces méder- 
sas — mémoire qui mérile d'ailleurs d'être écrit et constituera 
une des belles pages de l'histoire de l'art musulman occidental 
— mais d'apporter de simples matériaux qui pourront servir 
à cetie étude d'ensemble aussi bien qu'au futur Corpus des 
Inscriptions arabes du Maroc. Je me garderai également, dans ces 
simples notes, d'aborder l'étude du contenu, c'est-à-dire de la 
vie des étudiants qui ont fréquenté ces maisons et de ceux qui 
les habitent aujourd'hui, de l'enseignement que l'on y a donné 
jadis, des professeurs de l'Université d'El-Qarwiyin et des 
sciences qu'ils y ont professées et qu'ils enseignent encore!) 


GI La plouport des médersas de Fès, celles surtout qui avoisinent la grande 
Mosquée-Université d'El-Qarwiyin, abritent encore des étudiants marocains, 
étrangers à Fès, qui suivent l'enscignement des fogeha, des wléma de cette 
Université. La vie que mènent ces clercs, l'instruclion qu'ils reçoivent, ses 
disciplines et ses méthodes, n'ont pas beaucoup changé depuis des siècles et 
rappellent bien notre ancienne scolastique et notre moyen âge. Par mes fonc- 
Lions mêmes, à Fès, pendant trente mois, j'ai eu l'avantage d'être en contact 
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Pour rendre plus claire l'intelligence des lignes qui vont 
suivre, 1l est cependant nécessaire d'apporter ici quelques 
indications : | 

La première médersa officielle marocaine fut ouverte à Fès 
par le premier sultan de la dynastie mérinide, comme on va 
le voir; elle est par conséquent antérieure aux médersas ‘abdel- 
wädites de Tlemcen, mais postérieure aux médersas de l'Orient 
musulman. 

Les documents que j'ai réunis jusqu'ici sur les médersas de 
Fès ne me permettraient pas encore de retracer d'une façon 
suffisamment complète l'origine de ces écoles mérinides: il me 
reste encore à dépouiller un certain nombre de manuscrits 
arabes, qui parlent plus ou moins des médersas, et à pour- 
suivre l'étude des inscriptions figurant dans ces anciens monu- 
ments. 

Je n'oserais affirmer, par exemple, que la médersa mérimide 
qui me semble représenter la première école royale de la Ber- 


journalier avec ce monde de professeurs et d'étudiants et je pense bien faire 
paraître un jour les notes que j'ai réunies sur cette Université musulmane. 
Deux mémoires ont déjà paru d'ailleurs sur ce sujet : celui de M, G. Dern 
(Fée ot son Druversité) et celui de Penérré (Les Médrasae de Fes, dans les Ar- 
chives marocaines, vol. XVIII, Paris, Leroux 1912, p. 259-37a). Le premier 
s'occupe plutôt des matières d'enseignement ét l'auteur, qui n'est pes allé à 
Fès, a écrit sur Îles indications d'un fdleh ayant fait ses études à la Mosquée 
d'El-Qarwivin. Le second comprend uue étude historique assez brève et pas 
toujours exacte des monumente dits Médersas, quelques indications sur la 8 
des étudiants et sur l'enseignement: c'est un travail un peu superlciel et non 
exempt d'erreurs. À part les auteurs musulmans et après Léon lAfrieain, la 
plupart des auteurs européens qui ont séjourné à Fès ont consacré quelques 
pages à cette Université de Fès; mais aucun de ces voyageurs européens n'était 
entré dans les médersas où le profane n'a accès que depuis 1914. 

On trouvera des photographies de l'intérieur des médersas de Fès dans la 
Revue Frence-Maros, et dans les Albums publiés par M. Drecrerns (Paris, 
1915; cet Album renferme 14 vues des médersas, n° 46 à 5g} et par le com 
mandont Lantee (Paris, chez Bertrand, 1919, n° 48 à Ga). J'ai donné clans 
la préfnee et les notices de chacun de ces Albums de courtes indications sur ces 
monuments marocains. 
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bérie occidentale soit une oflicialisalion de la zawya M, ni tracer 

non plus les limites de la part d'influence orientale qui revient 

À ces créations des rois de Fès aux vu et "سد‎ siècles de l'hé- 
ire, 

M. Max van Berchem}, avec la clarté qui caractérise ses 
écrits, nous a montré, dans un exposé saisissant, les origines 
de la Médersa dans l'Tsläm oriental, les causes de la fondation 
de ces écoles et de leur évolution sous les influences religieuses 
et politiques. On pourrait tenter de s'inspirer de cet exemple 
et essayer d'établir, dans. un mémoire spécial, pour l'Isläm 
ocudental, les origines et les transformations de l'école musul- 
mane qui, elle aussi, a subi les influences religieuses et celles 
de la politique. Une étude de ce genre mettrait en lumière 
bien des analogies avec ce qui s’est produit en Orient, tant au 
point de vue de l'enseignement, de l'orgamsation des cours, 
de la vie des étudiants et du rôle des professeurs, que dans le 
dispositif même des bâtiments F. 

Disons lout de suite que la Médersa officielle marocaine, 
née à une époque où le madaheb de l'Imäm Mälk avait défini- 
tivement triomphé dans le Magrib, n'eut pas à abriter dans ses 
murs d'autres cours de droit canon que ceux des Jagih de cette 
école; 11 ne semble pas que les trois autres écoles orthodoxes y 
aient Jamals été représentées dans l'enseignement. Ilapparaît bien 
que ces médersas marocaines furent même beaucoup plus des 
écoles de figh, de théologie et de pratiques cultuelles, que des 

(M Cette idée est suggérée par W. et G. Marçais (Monuments arabes de 
Tlemcen, p. جه‎ et mérile d'élre examinée. 

Œ CE Matdriour pour un Cupus inserighionum arabicarum, prém. part, 
Égypte, fac. 11 : Le Caire, dans-ies Mémoires de La Mission archéologique Jran- 
guise du Caire, ما‎ XIX, fase. Il, Paris, Leroux 1896, p. 254 à a6g. 

81 Quoi d'étonnant, puisque la première des médersas de Fès, fondée par 
Ya‘qub, le Mérimide, fut construite sous la surveillance et apparemment sur 
les indications du qädi de Fés, Abû Omayya Mofaddal .نا‎ Mohammed, qui avait 


fait ses études en Orient (ef. Si ‘Asp ec Havr ar-Kisrini, nd ec 
هس‎ mostagbaluhe, p. 127 de mon manuscrit). 
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déru-lhadit, malgré que les Ladiç y fussent sans doute étudiés, 
mais comme une branche très secondaire des leçons. 

Comme le dit fort justement M. Van Berchem (lo. ait. 
p. 263), “depuis Saladin, la réaction sunnite triomphe en 
Orient. Elle inaugure une ère de grandeur militaire et de fana- 
tisme religieux. Elle consacre le triomphe de lIsläm, rajeuni 
par les races mongoles, sur les chrétiens et les hérétiques. 
Acheté au prix d’une haute culture intellectuelle, ce triomphe 
cache le germe d’une longue décadence. La Madrasah se répand 
partout, de Samarcande au Soudan». Et plus loin 11 ajoute : 
...ع‎ La Madrasah répand les doctrines approuvées par l'Église 
et par l'État, au point qu'elle sert parfois de cour de justice. Élle 
prépare à toutes les fonctions publiques, religieuses et judi- 
caires et forme de nouveaux maîtres. Elle ouvre enfin les 
hautes carrières politiques. Il n'existe alors que deux routes à 
la fortune : l'armée, qui peut conduire au trône, et le droit, 
qui mène jusqu'aux marches du trône. 

«Ce droit, qui l'enseigne à la Madrasah? Ces mêmes juristes , 
naguère simples professeurs, aujourd'hui piliers de l'Église et 
de V'État. Ils enseignent à leurs élèves, futurs qâdis ou grands 
vizirs ce qu'ils apprennent aux enfants royaux, futurs souve- 
r'ains. 9 | 

Parmi les Berbères ignorants, qui n'eurent pas comme les 
Orientaux le contact avec des civilisations aflinées, les lettrés. 
les professeurs, ont eu, plus peut-être qu'en Orient, une in- 
fluence considérable sur les masses; 1ls ont bien souvent Joué 
un rôle décisif dans les révolutions. Hs n’ont pas attendu pour 
cela d'être devenus, par les médersas royales, des personnages 
officiels. Dès la première moitié du vr siècle de l'hégire (xn' de 
J.-C.) nous voyons le plus grand des souverains almohades, 
‘Abd el-Mümin, faire mettre à mort à Tlemcen le. كلقن‎ el ses 
anciens maîtres de cette ville, sur les conseils d'Ibn Tümart, 
parce que celui-ci redoutait leur influence politique. 
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Il serait superllu de s'étendre 1c1 sur ce point et de multi- 
plier les exemples de ce genre. | 

On comprend mieux par là, que la création de la Médersa 
officielle ait eu, en Maÿrib comme en Orient, dans la pensée 
du souverain qui la fondait, le double but de s'attacher les 
professeurs que ce roi y nommaït et de former des fonction- 
ares préparés dans un esprit donné, أن‎ par conséquent qu'elle 
ait eu un objet proprement politique. 

La fondation des médersas seldjoukides, dès Île v° siècle, 
par Nizäm el-Mulk, ce visir célèbre de ملف‎ Arslän et de 
Malik Châh, peut rappeler assez bien celle des médersas ma- 
rocaines par les premiers Mérinides de Fès. Comme ce viair, 
les sultans berbères des vi et vu” siècles de lhégire ont 
voulu créer des écoles d'État et y former un corps de fonc- 
ionnaires pour la justice et l'administration aussi bien que 
pour l'Etat, | 

Les professeurs reçoivent des cadeaux du sultan et sont 
payés sur les revenus des biens habous désignés par le fonda- 
teur et affectés spécialement à l'établissement. 

Les élèves sont logés dans l'école qui comporte des chambres 
destinées à cet usage; 1ls y jouissent de traitements mensuels 
qui furent de bonne heure, semble-t-il, remplacés par la pen- 
sion en nature qu'on leur servait chaque jour et par des dons 
. occasionnels des sultans — des عام‎ comme on dit encore — 
dans le genre de ceux qui étaient faits aux mailres ll, 

11 امع‎ remarquable toutefois que, pour Fès du moins, les 
médersas — à l'exception de la médersa mérinide d'Abü ‘Inân 
— furent toutes consiruites dans le voisinage d'une mosquée 
importante dans laquelle se donnait déjà l'enseignement. C’est 
autour de la célèbre Mosquée-Université d'El-Qarutyin surtout 
que l'on bâtt les médersas, comme aussi à côté de la Grande 


| 1 Voir par exemple, à propos des écoles fondées par le Mérinide Abù Yüsof 
Ya'qüb, à Fès, ce que dit l'auteur du Qhrids, édit, de Fès, p. 219. 
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Mosquée royale mérinide de Fès ejjdid et de celle du quartier 
des Andalous. Ces médersas voisines des mosquées ont cepen- 
dant elles-mêmes leur salle de prière, qui est, comme nous 
dirions aujourd'hui, la chapelle de l'établissement et n’a pas 
de bien grandes dimensions, puisqu'elle ne devait vraisembla- 
blement servir qu'aux étudiants de la maison; elle servait en 
même temps de salle de cours ou de répétition aux étudiants 
de cette médersa. Nous verrons que la médersa du sultan 
Abû صقملا"‎ diffère des autres sous ce rapport et qu'elle a plus 
que toute autre le caractère de celles de l'Orient. 

11 semble ainsi que, par la création de ces monuments reli- 
gieux pour l'étude des sciences musulmanes, les Berbères méri- 
mdes aient eu en vue de se donner une réputation de bons 
musulmans, ce qui était bien vu alors comme aujourd’hui, et 
contribuait en même temps à légitimer leur royauté. 

Néanmoins, contrairement à un usage assez répandu en 
Orient, les fondateurs des médersas marocaines étaient les sou- 
vérains éux-môêmeés, ét non leurs viars, et ils ne donnaient 
généralement pas leur nom à l'établissement, soit en l'annexant 
au mot médérsa, soit au moyen d'un relatif joint à ce mot". 
Ges édifices sont appelés simplement médersas, mails comme 
les inscriptions dédicatoires n'y manquaient pas d'ordinaire, 
il était toujours facile de retrouver le nom du fondateur. Les 


21 La première médersa mérinide, celle d'Abü Yüsof Yaqub (la médersa 
des Seffärin ou des Halfäwiyin selon certains), avait même un petit minaret, 
malgré sa proximité de 15 Mosquée d'El-Qarwiyin. La dernière de la dynastie, 
celle d'Abû ‘Inän a, plus complètement que toute autre, les caractères d'une 
mosquée, non seulement par son haut minaret, alors que les autres n'en ont 
pas, mais aussi par la grandeur de sa salle de prière. 

M} 11 معام‎ fut pas de même à Tlemcen où plusieurs médersas ‘abdelwädites 
portèrent le nom des rois. À Fès, la seule méderéa mérinide qui ait eu le nom 
de son fondateur dès le début, fut encore la Bil-‘indnfye (Bd'andriya en lan 
page courant). Certains auteurs prétendent cependant, mais sans insister d'ail- 
leurs, que la médersa هآ‎ plus ancienne de Fès reçut à un certain moment le 
oom de Ya‘qübiva, du nom de son fondateur. 


| à 19 


:2 مادم تله تانسم ننه وده 5 
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auteurs arabes qui ont parlé de ces écoles, et le publie après 
eux, leur ont cependant donné des noms pour les distinguer 
les unes des autres. C'est ainsi que tantôt elles sont désignées 
par le nom du quartier dans lequel elles se trouvent (Sefärin , 
‘Attdrin, Fes gjjdid), par celui d'un professeur célèbre qui y à 
exercé (Meshdhiya), ou de l'une des parties remarquables de 
l'édifice (Médersa Sakrtj), ou même par le genre d'études 
spéciales que l'on y fait (Sba'iyin : qui état une annexe de la 
Médersa Sabrij dans laquelle on se livrait à l'étude des sept 
[sba°] lectures du Qoran). 

Remarquons encore que, contrairement à un usagé assez 
répandu en Orient, les fondateurs des médersas de Fès ne se 
sont pas fait enterrer dans ces bâtiments, m1 dans leur voisi- 
nage immédiat, et qu'aucune de ces maisons n'a reçu le tom- 
beau d’un personnage quelconque. On sait que cependant, en 
Maÿrib comme en Orient, assez fréquemment des souverains 
et des notables ont été enterrés dans les mosquées ou dans leur 
voisinage (1), 

Les six médersas mérimdes de Fès existant encore sont les 
suivantes اا‎ : 1° Médersa-t-es Sellärin fondée par Ya‘qüb ben 


M) Nous avons dit précédemment ici-méme que le sultan Abüù ‘Inän élaït 
enterré dans la Grande Mosquée de Fès ejjdid, ainsi qu'un cerlain nombre 
de grands personnages de ectte époque. On sait aussi qu'à Tlemcen Brosselard 
a découvert dans la Médersa Ya'qübiya انما‎ un rimetière royal. 

M Les deux auteurs musulmans modernes qui donnent des indicalions assez 
délaillées sur ces médersis sont : Es-Släwi (Kitdbu-listigse, éd. du Guire, Il, 
p. 64} et Si ‘Abd el-Hayy el-Kittäni (Mddé-Qoregin a muetrgbaluhe, de 
mon manuscrit). Les pages 139 à 1209 de mon manuscrit de ce dernier ouvrage 
sont consacrées à la Médersa des Selfärin, que cel auteur nomme Médersa-t-01- 
Halläwiyin, sans en déterminer la raison. 

fut lire : Sefloréa edes dinandiersn (asfer cat le nom du cuivre jaune à‏ 11 كا 
n des‏ (سناربي) دنس روث Fès}, dans le quartier desquels elle se trouve, et non‏ 
releurss, comme l'ont écril quelques auteurs européens, contrairement à la pro-‏ 
2Üa-a63 }.‏ .م noncialion locale etaux lexles arabes {parex, À. Penérié, due. eût,‏ 
H semble qu'au début, comme cette école élail le seul élablissement dece genre,‏ 
où l'appela la Médersan lout court, et qu'elle reçut dans la suite le nom du‏ 
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‘Abd el-FHaqq dans la seconde moitié du vn° siècle (xm de 
J.-C); elle se distingue des autres par la rareté des faïences 
émaillées, qui étaient, on le sait, fort peu usitées encore dans 
la décoration de cette époque; on n'en trouve pas un seul car- 
reau ancien dans les revêtements de la salle de prière. Son 
nuhräb passe pour être l’un des mieux orientés; 11 est en eflet 
à peu près exactement orienté au sud-est, ainsi que je l'ai moi- 
même noté à la boussole. Les revêtements de plâtre de la cour 
ont presque complètement disparu; mais, dans la salle de 
prière, 11 en reste des vestiges importants et j'ai relevé au- 
dessus du mihräb, de bas en haut, sur la partie supérieure du 
mur dont le revêtement décoratif des parties inférieures a com- 
plètement disparu, un décor assez complet; 11 est composé de 
bandes de décor épigraphique (andalou) et وي‎ au- 
dessus desquelles court une succession de fenêtres à ares, alter- 
nativementajourées et aveugles, sur lesquelles repose une petite 
frise d'écriture andalouse. Surmontant les revêtements de 
plâtre, sont des bandes étraites de bois, encadrant sur toute 
la longueur du mur un panneau plus 559 en bois sculpté, 

décoré de caractères coufiques stylisés. Une coupole de bois, de 
travail remarquable, recouvre cette salle de prière. Elle ne 
renferme pas de table de habous et je n'y ai pas découvert 
non plus d'inscription donnant le nom du fondateur. Peut-être 
n'y en eut-l pas? Peut-être en cela ce premier roi de la dynas- 
tie mérinide at-il suivi l'exemple de son cousin et ennerm 
Yagmorasen, roi de Tlemcen, qui ne voulut pas faire figurer 
son nom sur les minarets des mosquées d'Agädir et de Tlemcen 
qu'il avait fait construire. 2° La Médersa de Fès ejjdid, fondée 
en 490 de l'hégire par ناطق‎ Sad; c'est celle qui fait l'objet du 
présent article. 3° La Médersa Sabrt (721 à 723) due à Abü- 


quartier dans lequel elle se trouvait, celui des Seffärin. Mais a-t-elle jamais 
porté le nom de Ya‘qübiya, Lel qu'on le lit dans l'édition Scheffer de Léon 
l’Africain (t. Il, مم‎ 438)? 
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Hasan, qui n'était pas encore sultan, 4° La Médersa-t-el-"Attà- 
rin (723 à 72b), encore du sultan نطف‎ 5510. 9° La Médersa 
Mesbähiva (7 A7): fondée par le sultan Abü-I-Hasan. 6° La 
Médersa Bd'anäniya (552-756). Ces cinq dernières médersas 
renferment chacune une table de habous et des inscriptions 
dédicatoires dans leur décoration; je donnerai dans les pages 
suivantes le texte des principales de ces inscriptions et, par 
la même occasion, des renseignements sur chacun de ces 
palais de la science musulmane. 

À ces six médersas 11 conviendrait d'en ajouter quelques 
autres qui ont disparu et sur lesquelles on est d'ailleurs moins 
bien rensugné. J'ai retrouvé l'emplacement et des vestiges de 
la décoration de la Médersa-t-el-ebbädin, non loin de la mé- 
dersa chémiienne des Serrâtin, à l'entrée des souks et à peu de 
distance du mausolée de Moulaye Tdris, à l'extrémité du quar- 
tier des Qattänin. Il reste encore, sur la rue, de l'encadrement 
d'anciennes portes de cetie maison, des fragments du revé- 
tement de plâtre sculpté d'un fort beau travail. Je ne saurais 
assigner pour le moment une date ferme à la fondation de 
celte médersa disparue, له‎ préciser le nom de son fondateur; 

eut-être faut-il penser qu'elle remonte à ce sultan Yüsof, fils 
de Ya qüb, dont le père a fait construire la première médersa 
de Fès, et dont l'un des successeurs, Abû Saïd, en a fondé 
deux à lui seul, 

Les auteurs musulmans sont donc d'accord pour attribuer 
la plus ancienne des médersas de Fès au premier sultan méri- 
mide, Yaqüb ben ‘Abd-el-Haqq qui régna de 657 à 685 
(1256-1286 de J.-G.), et nous savons qu'elle était construite 
en 684, puisque à cette date le souverain y lit déposer les 
livres arabes qu'il s'était fait envoyer par D. Sanche. Il ne 
mest pas possible de donner une date plus précise; et l'épi- 
graphie de cette maison ne me permet pas de le faire pour le 
moment. 
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La dermère des médersas mérinides de Fès ayant été ter- 
minée en 750 (1355 de J.-C.), ainsi que nous le verrons plus 
loin, c'est donc pendant une période de beaucoup moins d’un 
siècle, فل‎ la fn du عمد‎ de notre ère au milieu du “دع‎ siècle, 
que furent édifiées ces maisons. Elles sont, pour l'architecture, 
l'art et l'épigraphie, d'un très grand intérêt, parce que cinq 
d'entre elles au moins, les mieux conservées, sont exactement 
datées, et que chacune d'elles est un monument d'un seul jet, 
appartenant à un moment déterminé et qui donne un ensemble 
de documents précieux et abondants. 

Je me bornerai à signaler 1ci que quelques médersas de 
Fès doivent leur fondation aux chérifs de la dynastie actuelle. 
Mais, à part celle que fonda M. Er-Raëid! au تمس‎ siècle, elles 
sont sans intérêt artistique ou épigraphique. 

En Algérie, 1l n'existe plus aujourd'hui qu'une seule 50 
ancienne, celle que fonda à Tlemcen, au “كع‎ siècle, le sultan 
mérinide Abùl-Hasan, à côté du FE de Sidt Abü 
Madyan, et dont W. et G. Marçais ont donné une étude dans 
leurs Monuments arabes de Tlemcen (p. 270- 278). Comme 
ils le disent (p. 272), élle est, «jusqu'au jour où une étude 
exacte aura été faite des grandes médersas marocaines, un 
spécimen unique et par suite fort important des collèges 
maghribins du moyen âge ». 

N'oublions pas, qu'en dehors de Fès, il existe encore au 
Maroc, notamment à Meknès, à Rabat-Salé, à Marrikecb, des 
médersas de cette époque, qui méritent toutes d'être étudiées. 
Cependant celles que je connais n'ont pas la valeur, mi limpor- 
tance de celles de Fès, et quelques-unes ont sub des restau- 
rations telles que l'étude de l'ancienne décoration y est à peu 
près impossible; c'est le cas de la Médersa des Udäya à Rabat, 
le plus heureux local qu'on puisse souhaiter pour l'in stallation 


01١ J'ai parlé ci-devant de ce sultan à l'occasion de la bibliothèque de 3 
Mosquée de Fès ejjdid. 
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du musée des Beaux-Arts du Protectorat, qui S'y trouve 
aujourd'hui. 

Malgré que les médersas mérinides de Fès aient passa- 
blement souffert du temps, malgré que bien des panneaux de 
mosaïque de faïence ou de plâtre, dans les cours surtout, 
aient disparu sous l'action des pluies{il, que bien des boiseries 
aient perdu leur décor seulpé en rebef, 1l y a encore dans ces 
maisons de l'Isläm sunnite d'importants et beaux restes de la 
primitive décoration. Il faut se féliciter de la négligence des 
administrations marocaines qui ne se sont guëre donné la peine 
de restaurer, de réparer ces monuments, car cel abandon vaut 
mieux — puisqu'il ne touche pas à ce qui existe, à ce qui 
reste, en cherchant à remplacer ce qui manque — que les 
restaurations malheureuses qu'elles ont tentées quelquelois. 
On peut seulement regretter qu'elles n'aient pas davantage 

protéré ces décors contre les intempéries, comme cela cut pu 
se faire bien des fois en réparant simplement un toit ou une 
terrasse, la couverture d'un auvent, ete. Conserver ce qui reste 
de ces monuments avant de songer à restaurer, garantir pru- 
demment ce qui existe encore de ce beau décor du x1v° siècle, 
contre les pluies, les pigeons et les oiseaux divers qui nichent 
dans ces palais, plutôt que de refaire à grands frais de vagues 
et souvent malheureux pastiches de l'ancienne décoration, voilà 
la formule que je voudrais voir adopter pour le moment par les 
services qui sont chargés de la garde de ces monuments de l'art 
marocain. On ne saurait s'exagérer les mérites des artisans 
acluels que l'on uulise dans ces médersas; tous ont à peu près 
gardé la technique de l'art ancien dans les diverses branches 
de leurs professions (bois, plâtre, faïence); mais ils n'ont plus 
le talent de la composition décorative du xrv° siècle, ils ont oublié 

F1 Parfois méme de la main peu serupuleuse de collectionneurs avides, par 


exemple, pour la Bé'anâniya de Fès (voir Journal asiatique, janvicr- 
février 1895, p. 174). 
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les formules, l'harmonie des lignes, des proportions et des 
couleurs; ils sont capables de refaire aujourd'hui une copie 
passable des sculptures d'un linteau ancien, d’une consolette, 
d'un panneau de plâtre ou même de mosaïque de faïence, 
mais 11 ne faut pas leur en demander davantage et surtout ne 
pas leur laisser remplacer, à leur goût, certains revêtements 
qui ont disparu, ne pas associer, dans un monument mérinide 
par exemple, un décor marocain du xx siècle à ceux du x1v°. 

N'oublions jamais que, s'il n'est pas possible de demander 
aux artistes décorateurs de Fès à notre époque de faire du style 
de l'époque mérinide, 11 n'est pas moins délicat à nous, Euro- 
péens, de toucher à ces productions des artistes du xiv° siècle, 
que de vouloir nous mêler, nous profanes, de réglementer et 
d'x européanisér » les institutions relineuses de l'Isläm. 

Je suis cependant convaincu que la conservation et la ré- 
ie des monuments historiques du Maroc (médersas, 
mosquées, ete. | auraient un meilleur sort avec la prudenre ct 
la compétence d'agents français bien choisis et surtout préparés 
à cette tâche déhcate, qu'entre les mains absolument inhalles 
des agents 0 du service des habous. ]1 عم‎ paraïl donc 
nécessaire de classer au plus tôt comme monuments historiques 
et de rattacher par conséquent au service des Beaux-Arts, non 
seulement les médersas — ce qui est déjà fait depuis longtemps 
— mais aussi les mosquées anciennes et d'une réelle valeur 
archéulogique, de façon à pouvoir interdire au service des 
babous d'y faire des restaurations, ou des réparations quel- 
conques, autres que celles qui sont nécessaires pour la conser- 
vation de ce qui reste de l'architecture et du décor anriens. Ge 
n'est qu'à ce prix que l'on sauvera ce qui reste des trésors 
de l'art marocain des siècles passés. 


La Médersa Dr el-Mahzen, c'est-à-dire la Médersa du Palais 
de l'Administration centrale ou Palais Royal de Fès, doit ce 
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nom à ce qu'elle est englobée dans les constructions des palais 
royaux; elle est aussi nommée Médersa Fès لل ريه‎ où Médersa 
de la Ville-Neuve. Elle ne semble pas avoir eu de nom spécial 
au temps des Mérinides, car elle état la seule école de ce genre 
dans la ville nouvelle fondée par les rois de cette dynastie. 
Vers 1844, elle fut désignée par le nom de Médersa El-Mo- 
handisin « École des architectes», parce que 16 sultan d'alors 
y avait institué des cours de sciences, qui ne réussirent pas 
d'ailleurs ®, On la nomme cependant encore ainsi quelque- 
fois. 

Voici en quels termes l'auteur du Qurtés (éd. de Fès, 
D. 299 in fine), contemporain de cette construction, raconte 
la fondation de cette médersa : «En 620, l'Émir des Musul- 
mans Abù Saïd, qu'Alläh l'assiste! ordonna la construction 
de la Médersa dans la ville de Fès-la- Nouvelle. Elle fut con- 
struite d'une façon parfaite. IL y plaça des tolba pour la ré- 
tation du Qoran et des fagih pour l'enscignement de la 
Saence religieuse ز العلم)‎ et leur ft allouer des traitements et 
des dons mensuels. 11 «immobilisa» pour cette Médersa des 


métairies ) ,&l@)l) et des immeubles urbains ) الزباع‎ (: Tout 


cela fat réalisé pour l'amour d'Alläh et pour gagner Sa Clé- 
mence. # 

Comme on va le voir, 11 est tout à fait inexact de dire que 
celle médersa «n'existe plus qu'à l'état de souvenir, absorbée 
qu'elle fut par les constructions que le sultan Moulay el-Hasan 


® Cette tentative — qui échous — de donner aux jeunes Marocains l'en- 
signement scientifique moderne en arabe, a été reprise an Maroc par l'admi- 
nistration française, à partir d'oclobre 1916, dans les collèges musulmans 
récents مل‎ Rabat et de Fès, | 

Convaineu de l'impossibilité de donner en arabe un enseignement des 
sciences modernes, je me suis opposé dans mes rapports administratifs à ce 
nouvel essai, à l'épaque où j'étais justement à Fès chargé de l'organisation de 
l'enseignement des indigènes. 11 serait trop long et tout à fait déplacé d'en 
donner ici les multiples raisons, 
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fit faire au Makhzen de l'ancien Méchouar», comme l'a écrit 
À. Pérétié(i}, 

M. el-Hasan la détruisit si peu pour consiruire «des bmigat 
sur son emplacement ®l», qu'il fit au contraire élever le minaret 
de cette médersa à l'angle extérieur nord-est de l'atrum, sur 
l'emplacement, dit-on, d’un ancien minaret tombé en ruines. 
Et les vieux domestiques du palais, qui avawent connu M. 
el-Masan, mont assuré qu'il avait reçu en songe l'ordre de 
reconstruire عت‎ minaret. 

Il est certain que ce fut à cette seule édification du minaret 
que se borna ce souverain, car ce qui reste aujourd'hui de la 
médersa n'est qu'une véritable ruine; les murs branlants des 
chambres d'étudiants, les plafonds effondrés, le carrelage de 
faïence de l'atrium bouleversé par des affuissements, Île sol de 
la salle de prière privé de son pavage de faïence, les plafonds 
pourris, les revêtements des murs arrachés, n'offrant plus, 
de-ci delà, que de rares témoins, d'infimes débris des plâtres 
sculptés, les boiseries vermoulues ou arrachées, présentent au 
regard le plus lamentable spectacle. 

De toutes les médersas mérinides dont j'aurai à parler ici, 
c'est bien certainement la plus délabrée, Aussi bien, à l'ex- 
ception de la dalle de marbre scellée dans le mur, à l'ouest 
de la salle de prière, et dont je donnerai ci-dessous l'inscrip- 
tion, 11 ne reste rien à noter de cette ancienne demeure de la 
science musulmane que le plan et la dispoation des con- 
structions. La figure 18, qui représente le plan de la cour et 
de la salle de prière, de l'emplacement des chambres d'étudiants 
et du minaret récent, donnera sur ce point les indications 
utiles. | 

La Médersa du مقط‎ el-Mahzen est située en dehors de 8 


(M) Archives maroomines, loc. رماث‎ p. 2384. 
M] Archives marocaines, 1bid., p. 186. 
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face méridionale de la grande cour du Vieux Méchouar, et cette 
cour la sépare de la Grande Mosquée de Fès ejjdid, qui est 
au nord. 

Elle est formée d'un atrñm rectangulaire de q m. 25 sur 
16 .م‎ 30, dont les grands côtés sont orientés sensiblement 
nord-sud. À l'est et à l'ouest, les côtés de ectte cour intérieure 
sont bordés par deux galeries couvertes qui en occupent toute 





Fig. 18. — Plan de la Médersa du Dâr el-Mnhzen. 


la longueur et ont chacune une profondeur de 2 m.95. Les 
chambres réservées au logement des étudiants ouvraient toutes 
sur ces galeries, Îl n'y a pas d'étage. 

Au milieu de l'atrium, un bassin en brique de 3 m. 10 sur 
3 m. 85 recevait l'eau d'une vasque extérieure, à 9 m, 45 
au nord, au moyen d'un pelit conduit de brique, à découvert. 
Aujourd'hui l'eau n'y coule plus et le bassin est à sec, 
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Le sol de cette cour est pavé d'un carrelage de zd/hijü) très 
postérieur certainement à la fondation de l'immeuble, à en juger 
par la valeur des émaux et leurs combinaisons. 

Venant du dehors, c'est-à-dire de la cour du Vieux Méchouar, 
on accède dans l'atrium par une porte de + m. 20 d'ouverture, 
percée dans sa face septentrionale. Sur cette face, à droite et à 
gauche de la porle, sont deux fausses portes, de 1 m. 27 de 
largeur chacune, en défoncement dans le mur, et surmontées 
comme la porte principale d'ares encadrés dans des rectangles. 
Mais les revêtements du mur, les encadrements des portes, en 
plâtre et en faïence, ont à peu près totalement disparu; c'est 
à peine s'il reste quelques rares débris des plâtres sculptés. 

La face méridionale de l'atrium présente une disposition 
analogue à celle-ci. Au centre, est une grande porte à arc outre- 
passé, de + m. 70 de largeur, donnant accès dans la salle de 
prière et de classe, Deux petites portes, de part et d'autre de 
celte ouverture principale et de forme analogue, mais de 1 m. 5 
d'ouverture et de à m. 6o de hauteur, avaient le même usage. 
La décoration en plâtre et en faïence de cette face a également 
disparu. 

Entrons dans la salle de prière, dont la profondeur est de 
6 m. 75. Elle est formée de deux nefs parallèles au mur du 
mibräb, séparées par une travée centrale soutenue par deux 
pihers vers le milieu PP, deux colonnes GG dé marbre onyx 
violacé et deux demi-colonnes de marbre blanc C'C', engagées 
dans les murs ouest et est). 


M) J'ai donné des renseignements sur la technique de fabrication de ces 
carreaux de faïence appelés zélfÿ dans mon étude eur Les industmes de la céra- 
mique à Fêe, actuellement sous presse. Quant à la technique de décoration de 
cette mosaique de faïence, 1ع‎ abondante dans les monuments marocains & partir 
du commencement du "رج‎ siècle de J.-C, j'ai signalé dans le travail précité 
que M. Ricard préparait un important mémoire sur ce sujet. 

#1 Les piliers PP, à coupe rectangulaire, ont ه‎ m. 78 d'épaisseur dans le 
sens parallèle au mur du mihräb, et o m. 65 dans l'autre sens; leur hauteur 
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Cette travée centrale est formée : 2° au mieu, d'un arc très 
haut reposant sur les piliers rectangulaires PP; 3° de part et 
d'autre de celui-là, sont deux arcs moins hauts et moins larges 
s'appuyant par leur autre extrémité sur les colonnes d'onyx; 
3° deux autres arcs aux deux extrémités sappuient sur les 
colonnes d'onyx et les demi-colonnes de marbre blanc accolées 
aux 1115 

Des vestiges de plâtre sculpté apparaissent encore sur cette 
travée, au-dessus et autour des arcs. 

La première nef, en entrant, a 11 mètres de largeur sur 
3m.25 de profondeur environ; la seconde, de même pro- 
fondeur, a une largeur de 14 m. 50. Ceci est dû à deux défon- 
cements ménagés à ses deux extrémités, comme l'indique le 
plan (fig. 18). Les plafonds de chacune des nefs sont soutenus 
par des solives parallèles, en bois de cèdre, sans décor. 

Le mihräb à section semi-polygonale, qui occupe le milieu 
de la face méridionale de cette salle, est orienté de 4° environ 
à l'est de la direction nord-sud; son ouverture est de 1 m. 65 
et il se trouve exactement en face de la porte principale de lu 
salle de prière. Aucune trace du revétement de plâtre ou de 
faïence ne subaiste à l'intérieur du mmhräb, sauf sous la cou- 
pole qui porte encore des restes de décor à stalactites de plâtre, 
d'un type classique à cette époque. La coupe du mihräb par 
un plan horizontal ne donnerait pas un are de cercle, mais une 
ligne brisée à cinq côtés, représentant la moitié d'un polygone 
régulier à huit côtés. 

Telles sont les caractéristiques essentielles de cette médersa 
abandonnée et ruinée. Aucune inscription donnant un sens 
quelconque n'est lisible sur les rares vestiges des plâtres du 
revêtement subsistant encore, et 11 ne reste plus trace des 
est de 1 .مد‎ a, du sol à la naissante de l'arc. Les colonnes GC ont o m. دم‎ 


de diamètre et la même hauteur que les piliers, Les demi-colonnes de marbre 
blane CC ont le même chamètre, mais ١ m. 63 de hauteur, 
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faïiences qui devaient sans doute recouvrir le bas des murs 
intérieurs. 

L'inscription de cette fondation subsiste cependant, comme 
Je l'ai déjà dit; elle est scellée contre le mur occidental de la 
premmère nef. 

Sculptée sur une dalle rectangulaire de marbre blanc de 
o m. 55 sur 1 m. 01, elle est en très beaux caractères maÿri- 
bins. La figure 10 représente cette inscription, d’après une 
photographie que j'ai prise sur mon calque. 

Cette inscription, du temps du mérimide Abû-l-Hasan, mais 
de date incertaine, pourrait avec quelques autres former un 
groupe de l'épigraphie du règne de ce grand roi, et ce groupe 
représenterait, je crois, la période du plain épanouissement de 
l'écriture sobre, régulière et pleine, de l'époque mérinidel}, 

Dans l'inscription qui nous oceupe 11, l'ordonnance des 
lignes est parfaite; nul enchevêétrement compliqué ou incohé- 
rent n’y apparaît. Si parfois les lettres de deux mots che- 
vauchent Îles unes au-dessus des autres, c'est sans rompre 
l'harmonie de l'ordonnance. Les proportions des lettres sont 
Loujours gardées. Les sd, qui dans les inscriptions postérieures 
prendront dans le sens de la hauteur un développement déme- 
suré, conservent ici une hauteur raisonnable, 

On y relève très peu de décors; les interlignes n’en sont 
point encombrés. Les motifs décoratifs sont ici de deux sortes. 
Les uns ne servent que comme décoration : ce sont, en géné- 
ral, des fleurons trilobés très peu développés; d'autres sont en 


0١ En dehors des inscriptions existant au Maroc, du sultan mérinide Abü- : 
1 Hasan, les monuments qu'il a fondés à Tlemeen en donnent un certam nombre 
et j'ai trouvé récemment, dans la Grande Mosquée de Mostaganem (départe- 
ment d'Oran), une dalle de marbre portant l'inscription dédicatoire, qui attri- 
bue à ce sultan la fondation de la mosquée en question, en l'an 7 4a de l'hégire. 
Cetts dernière inscription , qui n'était pas connue jusqu, nous révèle une 
création de ce sultan à ajouter à la liste déjà longue des monuments qu'il a 
lail construire. 
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même temps des signes orthographiques : des croissants et 
des circonférences servant de jézme; un jo fleuron à trois lobes 
marque la fin des passages de prose rimée et des paragraphes. 
On y remarque aussi un assez grand nombre de sines-vovelles, 

Dans le texte arabe donné ci-dessous, le signe + marque Ia 
fin des lignes sur la dalle de marbre, et le signe & indique 
les rimes et la ponctuation quelquefois, et correspond au fleu- 
ron trilobé de l'inseripuon. 


cle eo 5 لله رب العاطين 2 راقع «ورجاى العاطين‎ ail 
de à ele العاملين 2 التجع باللطوارس ماورس من + معلل العلم‎ 
+ من قباؤة‎ Aides وشهه بعنايته‎ diem يوى من اختحه‎ 
ailes لواحب شكر‎ dela AS يكون كماء‎ leg à التعسنيخ‎ 
وأموخل التسليم علب‎ Bo + والحكة‎ & el إلى يوم‎ ste 
الضيبين‎ dla خاتم النبيين 5 وقلع اله‎ must سيؤنا ونبينا‎ 
وروعا‎ Less باتنضيمه وانشائه‎ pal وبعم فِسها ما‎ + à الضاص ين‎ 
© العاول الصمام‎ Gr ele + amet Lise : ديدي المعدوين‎ 
الضاص‎ À الضاهر الذنفن‎ à psc EU © السيم الدعضم‎ 
١ ي سبيل‎ set 2 الذورع‎ Gt 3 ana Ja + © الدرفع‎ 
ملوذ‎ bus واسضة‎ QE + الله بن اللويم تعب الله ؛ ابو اسن‎ 
التجاهم‎ G امير المسلمهيسن‎ ele الخليمه‎ ge بنع بن © ابن‎ 
BE Bose ابن‎ He ابي سعيم‎ © bb ي + سبيل رب‎ 
ge ابي‎ Ab + سبيل رن‎ mal © امير المسلين‎ 
التفين © وجع لصم‎ Ag جعلهم الله من‎ GA يعفوب بن عبم‎ 
وجعل‎ © emilie خلدوا به خلم الله‎ © nulle + Win abs 
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Fig. 19. — Inscription de fondation 
de la Médersa du Där el-Mahzen, d'après an calque. (Photo. A. Bel.) 


ï 
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البسيضة ملكهم 3 خحُكم ما كان والوهم موكنا + اخليعه التمام 
القعسن الذرض المضصر المرحوم ابو sans‏ نوزائله À dé‏ وتمم 
مثواة نه + وهر من ابعال البربق ايامه اغالية واسلمه © وي ' 
اعياله الحاخه لبه سحانه ازلهه des + à‏ افراء الفرآن العضم 
وتوريس العم بهورسته اطباركة هذه اوفقه à‏ وهبع مورستهو + 
a‏ بوار ملكصم EM‏ م ومفرعرهع El‏ 2 الموينه البيضا 
ul © LT Ba‏ الله + lag Ge‏ 6 وصعوبا عل البفاع 
lag‏ بهنه 2 بين De‏ موشر أبي زيم من + حوزهاس وعليع 
3e‏ عن راس de JS A‏ .هس hs‏ آثرة منها SA‏ + 
sd) Lis‏ آخرة المفوسة المرحومة المضصرة ge el‏ ابي اسن 
نون الله lens‏ + وفوس روحصا ثم Lau She‏ عنصا بعم ووائصا 
age,‏ الله عليصا lolo‏ مولذا + ابو اسن عل المورسه الموكورة 
gl jh! and leds‏ الله له نعماك las‏ + عليه ضوله à as‏ 
ومن والط بهوينة ls‏ حرسطا الله cles‏ هام السلهان + الكائسن 
باخراضين des‏ فرب من مججم الشرفاء وهام الورب Dsl‏ 
الكائن بافصع + الورب المذكور واعابع الخمامين الموكورين 
OM aile fois‏ + محارتنتان باعليع هام lat‏ 
وواحمة باعبك هام call‏ الضويل Aug‏ + عشر حإنودا قتملة de‏ 
dela‏ | اللجوضيةه Go‏ عن يسار JS le‏ ال اللجوضية + بي A‏ 
القان من هم عيبن علون وسبعه ألهان ري She‏ مرب JA RE‏ 
تجرنة + وبين الذرحا التائن بواجي me he Ji mad‏ 
اثنين 3 ومن ؤالط باطوينه ail‏ + حاضطها الله تعلع اتكوشة 
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الكبرى واخانوتان Sal‏ بها من ab‏ الجوى cles‏ هيع + 
بالط لخومة التوشه المؤوتورة وحانوىن عن هين ail‏ من باب 
au, ab)‏ الفبلع 3 حبسوا + Wie‏ كله وخلؤوة lus‏ «ؤايما وتخليها 
موبم! الع ان يرف الله الذرض ومن Lande‏ وهو+ خير الوارثشين 
أراذوا بؤلم وجه الله العضيع ‏ وثوابه الجسي 2 و اذله إن يضيع 
ya‏ + القعسنين © ولك غنيب qu‏ العاملين © هين بؤله او غير» 
أو ja‏ بشع» منه فِإنّ الله حسبه + وساثله وولى التنتقام die‏ 
وسيعم الؤين ضلوا اي منفلب ينفلبون à‏ + وكيل بناء هذه المورسة 
المباركة وبدى بالذفراء los‏ وسكناها ري ؤى ans‏ هام احم Ces‏ 
ms‏ امه ان 
Traduction :‏ 


Louange à Alâh, Maître des Mondes! (à Lui) qui élève le rang des 
hommes instruits, qui récompense généreusement les auteurs d'actions 
(pies}, qui fait revivre par les Médersas les traces effacées de la Science 
(religieuse) et de la Religion, au moyen de ceux de Ses bons sorviteurs 
qu'l a spécialement gratiñiés de Sa Direction et ennoblis par Sa Solliei- 
lude et Son Amitié] 

Que cette louange soit la récompense de Ses Bienfaits, qu'elle (Lui) 
apporte la gratitude obligatoire pour Ses Faveurs et qu'elle soit ininter- 
rompue jusqu'au Jour de la Rétribation | 

(Qu'Il accorde) toutes Ses Grâces et le plus généreux Salut à Notre 
Seigneur اع‎ Prophète Mohammed, le Sceau des Prophètes | ainsi qu'à sa 
famille et à ses compagnons excellents et purs! 


1 Au point de vus grammalical et orthographique, les seules observations à 
noter dans cette inscription sont : le genre de certains mots masculins, comme 
,بيت‎ ils, Chile, qui sont aujourd'hui du féminin: l'absence de hamze, le 
remplarement du 5 par 4, courant aujourd'hui chez les létirés, هل‎ suppression 
ا‎ du à dans le démonstratif ذلك‎ , écrit tantôt ainsi, tantôt avec كناك'!‎ 


hi à 
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Ge (marbre renferme) ce qu'a ordonné d'écrire et d'exécuter — afin 
de repousser les mains (eviminelles) et de servir d'avertissement aux 
(hommes tentés de) s'y dérober — notre maître, le Kalife, Pontife juste 
et distingué, le très grand seigneur, le refuge bien protégé, le très pur, 
le très élevé, docile et très modeste (serviteur d'Alläh}, l'adorateur très 
pieux, غ1‎ soldat de la guerre dans la voie d'ANñh, le puissant grâce à la 
Loupe d'ANAR, Abü-Hasan ‘Al, le meilleur de la série des souverains 
mériumdes, ع1‎ fils de notre maître le Kalife et Pontife, l'Emir des Musui- 
mans, soldat de la guerre dans la voie du Maître des Mondes, Abû Saïd 
“Otmân, fils de notre maître le Kalife, l'Émir des Musulmans, guerrier 
dans la voie du Maître des Mondes, Abû Yüsof Ya‘qüb ben ‘Abd عله‎ 
Faq — qu'Alläh les mette au nombre des Imâms vertueux et leur ré- 
serve les meilleures places en ce Monde et dans l'Autre! 

Par ce (marbre, Abü--Hasan) a perpétué( — qu'Alläh fasse durer 
son empire et lui donne la Terre pour domaine! — le souvenir de ce que 
son père, notre maître le Kalife et Pontife, vertueux et très cher, le pur 
(défunt) — qu'Allâh laccueïlle dans 55 Miséricorde! — Abüû Sañd — 
qu'Alläh fasse resplendir la terre de son tombeau et lui accorde une 
généreuse récompense | — avait laissé de trésors de pieuses actions ac- 
comples en son temps, aujourd'hui révolu, et de faits vertueux, pour 
l'Amour de son Maître — qu'E soit glorifié ! — faits qu'il a réalisés avant 
celte époque actuelle; {a été également gravé sur ce marbre) ce qu'il 
a constitné en habous (en fait de biens immeubles) pour la lecture du 
Qoran précieux et l'ensaignement de la Science (religieuse) dans cetle 
Médersa bénie. Gelle-ci est leur Médersa (à ces souverains mérimides), 
située au siège de leur haut gouvernement et de leur solide puissance, 
dans la Ville-Blanche ,"ا‎ brillante et noble — qu'Alläh accroisse sa puis- 
sance et sa gloire! qu'il l'élève au-dessus des autres villes et, par Sa 
Grâce, (qu'H lui donne) le bonheur ! 

Parmi les (biens constitués en hsbous au profit de cette Médersa, 


31 Le texte arabe porte 101 la 5° personne du pluriel Las et plus loin aussi 
le pluriel روالدهم‎ 11 faut y voir seulement une forme de politesse mise pour le 
sioguler, cor le texte montre clairement qu'il s'agit d'Abü-1-Hasan. 

0١ J'ai cru devoir serrer de très près le texte de cette longue phrase, au 
risque de sacrifier le style dans ma traduetion. 

M) La ville construite par les Mérinides dont j'ai déjà parlé cï-devant à pro- 
pos du Jäma'lgnäyz de la Grande Mosquée. Elle était fréquemment nommée 
la Ville-Blanche ou la Ville-Neuve déjà au temps des Mérimdes. Aujourd'hui où 
عم‎ la connait plus guère que sous le nom de Fès ejjdid ou Fés-a-Neuve. 


4e 11 


ل الل يك 
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sont) : 1° Le village d'Abû Zaïd, du territoire de Fès, dans le voisi- 
nage de Räs eLM40!, comprenant trente-cinq atre dont deux appar- 
tenant à son Altesse noble et sainte, هآ‎ pure délunte!?, mère de notre 
maître Abü-l-Hasan — qu'Alläh éclaire son tombeau (de Sa Grûce) et 
sanctifie son âme! Après la mort de celle-ci — qu'Allh lui fasse Miséri- 
cordel — ces deux (parts du village en question) furent attribuées en 
don pieux de la part de la défunte, par son fils, notre Maître اطق‎ 
Hasan, à la Médersa précitée pour achever de enmpléler la totalité du 
hameau — qu'Alläh complète aussi pour lui Ses Bienfaits et qu'il 
continue (à répandre) eur lui Ses Bontés et Ses Dons | 

Dans la ville de Fès (l'Ancienne) — qu'Alläh le Très Haut Ia garde |‏ "و 
le chammäm du Sultan», sis au quartier des Harrälin, près de Ia‏ — 
Mosquée des Sorfa *:‏ 

ë* Le «hammäm du Dèrb et-towilr, qui se trouve à l'extrémité de lu 
rue de ce nom“); 


01 Le village d'Abû Zaïd n'est plus conno aujourd'hui et n'existe sans doule 
plus. Dans le voisinage de Räs ol-Ma (à 14 kilomètres à l'ouest de Fès), d'où 
sort La rivière arrosant la ville (Ouèd Fès où Quëd el-Jawähir}, il n'y a plus 
trace de village. Cependant, à 3 ou & kilomètres au sud-est de Ris el- 
Ma, 1l existe encore un minaret en ruines (Essdm'a-l-mgerreja), auprès de 
sources abondantes dont l'eau va grossir l'Oucod Fès, el des traces de murs, de 
constructions anciennes marquant l'emplacement d'un Hhameon important. 
Était-ce Jà le village d'Abt Zaïd ? L'étude des lioux avec celle des textes géogra- 
phiques de ces régions permellraient peut-être d'identilier ces ruines. 

#] Je ne connais pas la valeur de ce paris nommées aire. 

Jai traduit simplement par «défunter le mot &s,..+, car 11 n'est um‏ ذا 
ployé, pour appeler la Misémcorde d'Alläh, que sur les morts, jamais sur los‏ 
vivants,‏ 

Sur ce mot, dans le sens de hameau, consulter Dozr, Supplénent aux‏ "ا 
محش Dictionnaires arabes, 1, 195-190, qui lui donne la signification de‏ 
justement d'aprés des citations du Gris,‏ 

M Ce therme n'existe plus aujourd'hui, du moins sous ce nom. Mais la 
Mosquée des Son, pris de laquelle 1 se trouvait, est la seconde Mosquée 
fondée par Idris ,لآ‎ et c'est là que — selon l'opinion généralement sdmisé — 
il fut enterré. Il ne reste rien de cette ancienne Mosquée d'Idris, qui élait déjà 
complélement ruimée à l'arrivée des Almoravides (xi° siècle de J.-C.) et fut 
reconstruite per les premiers Mérinides. On trouvera des détails sur ce point 
cher M. Gaurann, Une ville de Plaldm, Fée, p, 11 à 18. 

8١ Aucun therme n'existe aujourd'hui dans ln rue encore appelée Eddérb 
ا#مماعء‎ ela rue longues, qui est la ruë Lortueuse parcourant, à l'est de la Mos- 
quée d'El-Qarwiyin, le quartier d'El-Blida, 
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4° Les constructions qui existent sur les deux thermes ei-devant in- 
dicouds : 

1 Le loyer annuel! des trois masriya, dont deux situées au-desqus 
du rhammäm du Sultan» et l'autre sur le shammâm du Dèrb et-towil ب‎ 

6* Seise boutiques construites sur l'Ouèd Ellajütiya :ا‎ et ces bon- 
tiques sont à gauche en entrant sur la place, dans la seconde rue allant 
vers Ellajütiya, à partir du commencement du quartier de ‘Ain ‘Allûn 1; 

7" Les sept huitièmes du +fandag de Dèrb-dl-forba !"!, qui se trouve 
à l'abattoirt: 


01 L'infinilif sstéjdr employé ici et que j'ai traduit par «loyers est exactement 
l'équivalent du terme gré (+152) employé au Maroc dans le service des habous 
pour indiquer la redevance annuelle que paye l'usafruitier des biens habous à 
ce service. Îl y a à Fès des expéditions d'actes de habous (des hamdlu, comme 
on dit) qui datent de l'époque mérinide, et 11 serait intéressant pour l'histoire 
méme de Fès de publier ces Lextes, dont ceux qui مع‎ trouvaient à la biblio- 
thèque de la Mosquée d'El-Qerwiyin, ont été commumiqués au service central 
des habous à Rabat en 1915-1916, pendant mon séjour à Fés. 

® La petite place d'Ejjéliya, comme on dit aujourd'hui [selon l'orthographe 
للخرطبة‎ (Ebitiye où ,ملاظ‎ avec la prononciation gallurale du وج‎ c'est- 
à-dire هماع‎ Gothen), ainsi qu'on Île trouve écrit sur d'autres inscriptions arabes 
de Fès que je publierai 1], porte le numéro 163 سل‎ Flan de Fès levé par le 
lieutenant Orthlieb du bureau topographique سل‎ Maroc occidental; elle se 
lrouve au nord du mausolée de M. Idris, et l'un des bras canalisé de l'Oued 
Fès passe en effet sous cette place qui lui a donné son nom en cet endroit. Le 
service des habous de Fès (habous d'El-Qarwiyin) continue à percevoir Îles 
revenus de ces boutiques, mais elles ont changé d'affectation et ne servent plus 
depuis longtemps à l'entretien de la Médersa du Dàr el-Mahzen. 

Bi Cette rue est occupée aujourd'hui par les boutiques de boucherie. Quant 
à ‘Aïn ‘Allün, c'est la source encore connue actuellement sous ce nom (quon 
entend prononcer tantôt ‘Ain Alim, tantôt ‘Ain Alt} tout près du souk des 
quinéailliers. Cette source est mentionnée dans 18 Qértds sous ce nom dans 
l'édition de Fès; mais la traduction Besummier de cetle chronique orthogra- 
pie Ghalou (LE) par erreur. La source selon l'auteur du Qürtés tire son nom 
de celui d'un nègre qui, à l'époque de la fondation de Fès, terrorisait les عقط‎ 
bitants de ces régions. ldris le fit crucifier au-dessus de le source, qui depuis 
porta son nom. Cette légende paraît rappeler assez un véritable sacrifice humain 
de fondation. 

#) Ce fandag n'existe plus aujourd'hui. 

Le mot gurne que j'ai traduit par «aballoirn a fait l'objet d'une note de‏ ذا 
6ho. [l est‏ .م W. Mançus, Tartes crabes de Tanger, 1941, Impr. nat., Paris,‏ 
intéressant de le trouver déjà dans une inscriplion marocaine du commence-‏ 
ment du x1v° siècle,‏ 
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8 La chambre des moulins qui se trouve sur l'Ouëd "ساملا‎ ut 
compte deux meules ; 

Dans la Ville-Blanche (Fès ejjdid) — qu'Alläh le Très Haut la garde‏ "و 
la Kñéa-L-Kobre %} et les deux bouliques y allenantes du côlé du sud,‏ — 
ainsi que toutes les constructions au-dessus de ces bâtiments, pour les‏ 
besoins du four précité:‏ 

10° La boutique qui est à droite en sortant de la Médersa par la porte 
du côté de la gihla 

Tout cela, (les fondateurs) l'ont constitué en habous durable el per- 
pétuel, jusqu'au jour où Alâh reprendra l'héritage de la Terre et de 
ceux qui y vivent. Îl est le meilleur des héritiers. 

(Ces fondateurs) ont agi sinsi pour l'amour d'Alläh, le Grand, et 
pour en recueillir Sa large Récompense. «Alläh ne laisse puint man- 
quer la rétribution des Bons + et ne trahit point l'ellort de ceux qui 
agissent | 

Quant à ceux qui changeraient où modifieraient ces décisions où qui 
en népligeraient une parlie quelconque, Alläh leur en demauderuit 


(Mt 11 existe encore à Fès, au quartier de sakha-t-attehen uné mosquée appe- 
"مسقل هذا‎ Qmima ou .افع موقل‎ Elle est construite sur une dérivalion de 
l'Ouëdl Fès, qui pouvait bien jadis parler le no d'Ouëd Chnima en ابت‎ endroit 
et qui aurait donné son nom à la mosquée, 11 y a encore un moulin sur co bras 
de la rivière. 

Fr Bien que moindre qu'au temps de Léon lAfricain (rev siècle) el des 
derniers Almohades (ru siècle), dont nous connaissons les chiffres, le 
nombre des moulins à forine à Fès est considérable. Ils sont tous actionnés 
par l'eau et leur dispositif général est analogue en tous points à ceux de Té- 
touan décrits par À. Jour, Archives marocaines, vol. AVIIL, 1g12, p. 215 à 
aa1. 

ele grand fours est peut-être celui qu'on nomme au-‏ مجنم اهقلخ نا 
dont le service des habous perçoit encore les ro-‏ غم jourd'hui Adéa-L-hafyde‏ 
VENUS,‏ 

M J'ai dit que l'arientalion du mihräb de la salle de prière dans cetle mé- 
dersa, c'est-à-dire la gible, était de 4° à l'est de la direction N.-5. Il s'agit done 
كد‎ d'une boutique qui était on sud de la médersa actuelle et à l'ouest d'une 
porte de sortie de cette médersa, percée dans la face sud. Or, d'une part, jo 
n'ai remarqué nulle part, dans la face méridionale, de trace d'une porte de 
sortie, ce qui indique que des réparations ont شان‎ failes à celle maison, depuis 
sa fondation; et, d'autre part, il y a eu au sud de la médersa une extension 
des annexes du Där el-Mabzen qui ont englobé et détruit la boulique men- 
tonnée 1ei at le quartier dans lequel elle عه‎ trouvait. 

(oran, 17, 191 et passim. 
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compte et s'en vengerait sur eux. + Ceux qui ont agi injustement sauront 
le bouleversement qu'ils éprouveront fi,» 

La construction de cette Médersa bénie a été achevée et l'enseigne- 
ment y a commenté, ainsi que l'installation (des étudiants) en äd1- 
qa'da dé l'an 7a1 (novembre-décembre 1321), 


La lecture de cette inscription appelle un certain nombre 
de remarques. 

D'abord elle n'a été rédigée qu'après la mort du fondateur, 
Abü Saïd n'avait pas jugé utile de fixer sur le marbre son nom, 
ni la histe des biens habous affectés à l'entretien de l'établisse- 
ment, comme l'ont fait après lui, pour les mêmes sortes de 
constructions, tous ses successeurs, ét comme 11 l'a fait lui- 
même pour la Médersa des ‘Attärin qu'il a créée dans la Vieille- 

Ville après celle-là. 

Avait-l même laissé graver son nom sur les murs ou les 
boiseries de cette Médersa de Fès eJjdid ? L'état de délabrement 
dans lequel se trouve aujourd'hui l'édifice et la détérioration 
très avancée du décor ne permettent pas de le dire. IL est en 
tous cas curieux que la liste des biens habous de cette médersa, 
dressée cependant, à n'en pas douter, en quelque acte écrit 
ou sur un registre de service des habous, nait été reproduite 
sur le marbre que si tardivement. Cette absence de la table de 
marbre à cet effet, dès le début de la fondation, est à rappro- 
cher de ce fait que la Médersa de Ya qüb ben ‘Abd el-Haqq, 
père d'Abû Said, fondée la première à Fès, n'avait peut-être 
elle non plus pas de table de habous. 

Faut-il en inférer que, sous les tout premiers Mérinides, le 
souverain avait encore foi dans l'honnêteté de ses sujets mu- 
sulmans, qu'il pensait que ces croyants se garderaient de porter 
une main sacrilège sur les biens d'Église, sans qu'il soit né- 
cessaire d'en publier la liste? Cette illusion, si toutefois ils 


)1( oran, رتس‎ 236. 
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l'ont eue, devait tomber bien vite; el des formules comme 
celles que nous relevons dans cette inséription : lCe)g less 
لذيوى المعتويين‎ ou encore : CG} do is يمن بوله أوغيرة أواخل‎ 
الله حسبه وسائله وول التنتفام منه الك‎ sont assez significatives. 
Elles montrent qu'Abü--Hasan n'avait qu'une conlance modérée 
dans les gens de sa capitale en ce qui touchait au respect des 
biens d'Église. On relèvera d'ailleurs des formules analogues, 
ou même identiques dans les termes, sur d'autres inscriptions 
de habous. Et l’on a pu voir dans l'article précédent, à propos 
de la table des habous de la Mosquée de Lalla Griba, que ces 
précautions pour défendre les biens habous contre le vol étaient 
assez justifiées. 

Les buts avoués de la fondation de cette médersa sont indi- 

aés au début et dans divers autres passages de ce lexte. 
D'abord, c'est pour accomplir une œuvre de piété, d'amour 
pour AHAh et mériter ses Grâces, que 6 maison a été bâhie; 
d'est aussi en honneur de la Science religieuse et pour «faire 
revivre les traces effacées» de cetle Science et de cetle Rchi- 
gion. Ce désir de restauration de l'enseignement étemt est 
assez frappant. C'est la formule que nous lisons sous la plume 
d'auteurs contemporains, comme le chérif Si ‘Abd el-Hayy 
el-Kittänt dans son Passé et Avenir de l'Université d'El-Qariviyin; 
c'est également celle qu'employait, dans un discours, l’ancien 
vizir de l'Instruction publique, Si Mohammed el-Hajü, à Fès, 
lorsque je m'occupais dans cette ville, avec les uma, en 1914- 
1916, de régulariser le mouvement de cette Umversité mu- 
sulmane d'El-Qarwtyin, négligée par les sullans durant les 
années troublées qu'a traversées Le Maroc avant l'établissement 
du Protectorat français. 

Il n’est pas surprenant que l'état d'anarchie qui caraclérisa 
les dernières années du gouvernement almohade dans le Maÿrib 
extrême ait coïncidé avec un affaissement des études religieuses; 
et rien n'est plus naturel que l'avènement des Mérinides, qui 
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se targualent, comme tant d'autres réformateurs des mœurs 
avant eux, de faire revivre le bon Isläm sunnite, ait provoqué 
un relèvement de l'enseignement religieux. 

Mais cet enseignement religieux, كل‎ ont voulu le diriger en 
le plaçant dans leurs médersas royales, où ils le faisaient 
donner, par des professeurs choisis et payés par eux, à des 
étudiants qu'ils choisissaient sans doute également et qu'ils 
entrelenment. 

11 est remarquable, comme l'indique l'inscription ci-dessus, 
qu'une place ait été réservée dans cette médersa, et sans doute 
aussi dans quelques autres, à l'enseignement qoranique donné 
depuis longtemps comme encore aujourd'hui dans les petites 
écoles d'enfants nommées msïd, On n'est malheureusement pas 
renseigné sur la nature de cet enseignement qoranique à la 
médersa mérinide. Peut-être s'agissait-1 d'une étude un peu 
plus étendue que celle des simples msid, comme celle de la 
science des lectures du Ooran ESA à). C'est du moins 
ainsi que cela se pratiquait encore à Fès de nos jours, no- 
tamment dans l'une des anciennes médersas mérinides: ét 
les étudiants qui ont achevé ces études spéciales des lectures 
du Qoran portent dans cette ville le titre de asätid (plur. de 
ustéd). 

Cette inscription apporte un témoignage de la considération 
qu'avait Abû-Hasan, ce Berbère, pour sa mère, qu'il a fait 
mentionner dans ce texte sculpté sur marbre et dans des lermes 
particulièrement respectueux et élogieux. Or j'ai dit précédem- 
ment — à propos du tombeau du pseudo Sultan-Noir — que 
cette femme était une négresse d'Abyssimie et que c'était Juste- 
ment à elle qu'il devait la couleur foncée de sa peau, ce qui 
l'avait fait surnommer le Sultan-Noir, par opposition à son 
frère et compétiteur au trône Abû “Ali, fils d'une Européenne. 
Cette femme, cette mère du sultan Abû-1-Hasan, a voulu elle- 
même prendre part à l'entrelien de la médersa en lui aban- 
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donnant dans l'héritage qu'elle laissa, les revenus d'immeubles 
lui appartenant en propre. | 

D'ailleurs le rôle des femmes des Mérinides à cette époque, 
malgré les rares allusions qu'y font les chroniqueurs musul- 
mans, nous apparait comme ayant été particulièrement impor- 
tant. J'ai déjà eu l'occasion de souligner en passant celui de cette 
chrétienne, sœur du chef chrétien de la milice de Fès et mire 
d'Abü ‘Al, fils d’'Abü Sad, et par conséquent frère consangnin 
d'Abü--Hasan, Dirons-nous encore, d'après Ibn Haldün par 
exemple ) Berbdres, trad. IV, 188}, qu'Abà Saïd, le fondateur 
de cette médersa, portait le surnom d'Ibn Qadib, du nom de 
sa mère appelée Qaëib, et que l'avènement au trône de ce sou- 
verain fut dû pour 8 bonne part aux habiles manœuvres, 
auprès des vizirs et des #4 mérinides, de la princesse ‘Arlba, 
sœur d'Abù Said. 

Ce souverain mérinide Abü 5510 est celui de la dynastie qu 
développa le plus cette inslilution des médersas, puisque sous 
son règne — soit par lui, soit par son fils — trois de ces 
écoles furent fondées à Fès. 

Il succéda au trône, en juméda II, 710 (1310 de J.-C.), 
à son oncle Abü-r-Rabi dans les conditions imdiquées avec 
beaucoup de détails par Ibn Haldün (Berbères, trad., IV, 188 
et suiv.). Sa proclamation eut lieu à Tâza, d'où 11 expédia son 
fils aîné Abû--Hasan à Fès pour prendre possession du palais 
royal. Il se rendit lui-même, quelques jours après, dans cette 
capitale pour y recevoir l'hommage des habitants et des dépu- 
tations des autres régions. 

Abü Sad était quelque peu lettré et atturait les savants qu'il 
comblait de faveurs. Comme tous les Berbères — et bien 
d'autres peuples — il était assez enclin au culte de l’homme 
et accordait une grande considération aux saints et aux per- 


M On دبلا‎ à عه‎ propos ee que j'en ai dit ci-devant à propos de l'épitaphe 
de la petite princesse Zaïneb, file d'Abü ‘Ali (chap. ,كا‎ n° a). 
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sonnages religieux. Ayant lui-même étudié à FUniversité d'El- 
Qarwiyin, 11 voulut développer les sciences religieuses et fa- 
voriser les études, encourager les étudiants. Les trois médersas 
qui furent élevées à Fès sous son règne furent parmi les plus 
belles de l'Isläm occidental, 

Ge souverain dirigea lui-même les affaires admimstratives 
ainsi que la politique intérieure et extérieure du royaume, 
réglementa les impôts, s’ occupa d'œuvres d'assistance et d'ad- 
munistration, fit forer des puits, canaliser l'eau de sources, 
percer des portes dans les remparts, restaurer ou construire 
' des forthications, notamment dans le Maroc oriental et à Ceuta. 

À l'intérieur, il eut à réprimer des révoltes, parmi lesquelles 
celle de son fils Abù ‘Alt, dont j'ai parlé précédémment à loc- 
casion de l'épitaphe de la princesse Zaïneb, fat la plus impor- 
tante. 

A l'extérieur, sa politique paraît avoir été assez habile, Il 
avait à lutter contre 6 royaume de Tlemcen; comme 11 ne pou- 
vait arriver de ce côté à remporter de succès militaire définitif 
et éviter le retour de difficultés sans cesse renaissantes, il sut 
par une heureuse alliance mettre avee lui les Hafsides de Tunis. 
Dans ce but, 11 négocia le mariage de son fils Abü-l-Hasan, 
l'héritier présomplif du trône, avec la fille du sultan de Tunis 
Abû Bakr ben أطف‎ Zakaryä. 11 s'arrangea également pour ne 
pas avoir trop d'embarras du côté de l'Espagne où 11 ne pouvait : 
pas sacrifier les possessions mérinides, ni poursuivre une 
guerre de conquêtes. 

Ce souverain, s'il n’a pas atteint la réputation de conquérant 
que méritent ses prédécesseurs Ya‘qüb et Yüsof, conserva ce- 

endant le patrimoine territorial du royaume de Fès, grâce 
à son doigté politique. il orgamisa l'administration de ses États 
et contribua pour une grande part au développement des études 
et des arts. 

Et les médersus fondées sous son règne, à défaut même du 
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témoignage des auteurs musulmans, sufiraient à nous édifier 
sur ce point. 

Son règne et celui de son fils et successeur, Abü-l-Fasan, 
marquent vraisemblablement l'apogée de cette civilisation mé- 
rinide qui se manifesta en même temps dans l'architecture, 
. des arts et les lettres, par des monuments remarquables, aussi 
abondants que variés. 

Je ne reviendrai pas ici sur la mort de ce roi, survenue en 
di-l-hja 731, puisque j'en ai parlé déjà dans un article pré- 
cédent, à propos du tombeau du sullan mérinide enterré au 
Jäma lgnäyz de la Grande Mosquée de Fès ejjdid. 


(4 suivre. | 
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À, Faux, professeur au lycée de Constantine, Faces tirées de l'Anoudre Souhaïlh 
dei Oudidh el Kdohift, lexte persan publié avec des notes en français, — 
Paris, ,كل‎ Leroux, 1915; 1 vol. petit in-6°, 158 pages. 


L'Anvodr+ Sohéili de Hoséin Wäizh Kächifi est incontestablement an 
des chefs-d'œuvre de la littérature persane; l'éclat du style, la hardiesse 
des images, l'abondance des idées et des expressions, l'habile utilisa 
tion des ressources mises à la disposition du persan par le riche vocabu- 
laire de la langue arabe, l'intérét même de l'affabulation qui, dans un 
cadre artificiel, fait passer sous nos veux des thèmes favoris du folklore 
depuis l'Hitopadése jusqu'a La Fontaine, tout concourt à faire de ce livre 
une lecture attrayante. Toutefois, les éditions imprimées qui sont le plus 
généralement à la portée des élèves, celles de Galcutta et les lithogra- 
phies de l'Inde, offrent des diflicultés de déchilfrement de nature à 
rebutér ceux qu'une préparation suilisanté en arabe ne met pas à même 
de reconnaître rapidement les termes empruntés par le persan. M. À. Raux 
s'est proposé de remédier à cctte difiicullé et d'offrir un texte qui ne sait 
pas trop difficile et dont la lecture soit simplifiée par l'emploi du carac- 
tère neskh, sans compter la disposition typographique qui met en relief 
les vers cités au Leu de les confondre au milieu de la prose comme font 
les manuscrits orientaux أت‎ les éditions qui ont suivi ce déplorable 
usage, [ a supprimé l'affabulation et extrait du texte un certain nombre 
de fables, désragées de la phraséologie qui les entoure et les introduit. 

Ces fables sont an nombre de trente-cinq : les deux pigeons, le milan 
et 16 jeune faucon (prises de l'introduction}, le faucon et le corbeau, 1a 
souris اع‎ ses compagnes, le singe et le menuisier, le renard et le tambour 
(tabl rümbales», instroment de musique}, le moineau et l'épervier, les 
trois poissons, l'oie [le canard] et la lune, le jardinier et le rossignol 
(sous le titre de : Inutile de lutter contre le destin +}, le loup, le corbeau 
et le chacal ligués contre le chameau, la tortue et les deux canards, 
l'oiseau et les singes auxquels 11 avait donné un consed, les deux com- 
pagnons ayant trouvé une bourse, la grenouille, le serpent, l'écrevisse 
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et la belette (livre 1"), l'aveugle, son enmpagann el le serpent, la 
femme, le peintre et l'eselave (livre IT), le chamelier, le serpent et le 
renard, le loup victime de sa prudence exagérée, le chat puni de sa 
gloutounerie (ivre IT), Le religieux [l'ascèle] et les ous, la ferime 
que ها‎ crainte d'un voleur réconcilie avec son époux, le déval qui duil 
la vie à une querelle surgie entre un voleur el un démon, le mari in. 
dulgent, le singe qui fit le sacrifice de sa vie pour sauver ses sem- 
blables, la souris métamorphosée en fille, le vieux serpent et le roi des 
grenouilles, les moineux et le serpent (livre IV}, la souris, [5 grenouille 
et le corbeau (livre VIT), les grues d'Îliens, le loup et Le dévot, on les 
remontrances inuliles (livre VIT}, la grue ayant voulu imiter le faucon, 
l'homme entre deux âges et ses deux épouses, le pêcheur, les étudiants 
et le roi, le corbeau ayant voulu imiter la démarche de la perdrix 
(livre AT). Trois pages et demie d'errata permettront de reméhier à un 
certain nombre de fautes typographiques. Des notes abondantes écluir- 
cissent cerlaines expressions obscures ou certaines tournures de phrase 
compliquées; loutefois, l'éditeur voudra bien me permetlre de consigner 
ici quelques observalions complémentaires. 

Page 1,0. 8. «Nous regardons ln solitude comme un trésor», Lire 
#5 dans le texte: Nous tenons Îe coin de la solitude». Note & : درم ع1‎ 
nom alixe se rapporte à l'idole. — 1. ره‎ n. 1. xile; زخم‎ és signilie : 
«le coup du mauvais œil de la fortunen. Tehechw-subhm est un com- 
plexe. Note 3: 5,4, employé absolument, est fréquent en poésie dans 
le sens de: ren soin. — P. 5, 1, 2. Lire كران‎ pour le mètre. — P. 6, 
L 6. Lire نيك انديش‎ pour le mètre el pour le sens. Note 1: 3325, en 
arabe, veut dire créneau: فق‎ est imconnu à Freylag et à Dozy: 
Bigne 19 : en dépit de l'erratum, 1! fant Le قظبت‎ «par suite de sa par- 
faile grandeur»; ماء كيه‎ , où le premier mot serait pris substantivement 
(il est adjectif en persan) n’est pas admissible, — P. 8, n. 1. بو‎ ren 
quêle de...», parce que ser معاشام‎ se prend au figuré avec le sens 
d'etdées, — P. .و 1 رو‎ La graphie هيد‎ 2x8, نا‎ n'est pas correcte; 
dans le parlicipe arabe x&,4, le s final appartient à la racine et ne عوط‎ 
présente pas la voyelle à; on doit écrire ميخم‎ . Note a : le sens général 
est que le véritable ami est anssi inexistant que la pierre philosophale. 

P. 10. La vocalisation 1,22 vprairien provient d'une étymologie 
populaire, qui explique ce mot par rendroit peuplé d'oiseaux»: mais ln 
vraie lecture est marghzar (cf. P. Honx, Grundriss der iran. Plilologie, 
Lt 11, s° part., .م‎ 68; F. Juert, dans la Zeitéchr. d. deutsch. morgenl. 
Gesellsch,, ما‎ LI, p. 24), car margh, sans ce suffixe, a déjà le sens de 
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*pozon, prairies ; il a té empronté par l'arabe sous la forme .شيج‎ Un 
exemple analogne est celui du nom de la rivière Mourgh4b rrivière des 
oiseaux», dans les anciens auteurs arabes snergh-db crinière de Merw», 
du nom perse de cette ville, Margu. — P, 14, n, 1. ذلعتك‎ doit être 
séparé en deux mots: دل كنك‎ le cœur serré»; la correction suggérée 
est inutile. Ligne 14. Lire ds, .شعبدة‎ — P. 19, 1. 1. Lire pis 
passions pour de sens et le mètre, Ligne 7. قذر‎ , lire .5$ rdestins. 
Note 2. La leçon ;Ls,$"n'est pas admÿssible : 11 faut lire تارم م كتبتعارى‎ 
vilé» comme le porte une édition lithographiée à Bombay que j'ai sous 
les yeux. — P. 15, n. 5. L'arabe قطار‎ est gafr en persan et en turc. 
Note 4, بنباع بال‎ veut dire: ren toute tranquillité d'esprit»; l'expression 
est courante. Note 5 : effacer l'isdfet après سنك‎ : «Dans la joie d'être 
délivré légèrement d'un tel lien pesant. . . ». 

2. 11, تروفه .2 مه‎ SL (sans izdfet) est donné dans les dictionnaires 
avec le sens d'rarbalèter; sfronder est ua, La 8] دستاستك‎ . 
Note 3. M. Raux a raison contre Woilleston, sinon JL serait pris deux 
fois avec le même sens, et 11 n'y aurait pas de jeu de mots. — 1”. 15, 
n. 3. بنحة نواز‎ rqui caresse, Îlatle son serviteur+. Ces vers sont mys- 
liques; le servileur est l'homme, esclave de Dieu, — 8. 18, 1. 4. Lire 
es »11 commença à sauter, et montra du penchant pour aller de tout 
côlér. كسمن‎ echerchers exigerait un complément direct. — P. 19, 
1. 1. Lire .ف أكينم‎ — P. ست 5% ,6 1 رقو‎ reuprématien; de méme 
p. 29,1. 10. Ligne 15 : il ne faut pas fre ؛ نداشتس‎ la négalion doit être 
placée au début de la phrase, parallèlement au نه‎ suivant. Ligne 16. 
Lire gb. — 8. 39,1. 7: Ji. — 8. 36, L 1. La vocalisation 
sisi est inusitée aujourd'hui; on dit dérékhchdn (Nrcoras, Diction- 
nuire français-persan, .ا‎ I, p. 142), écho de dirakhehän dont Richardson, 
Meninski et Vullers ont conservé la trace: mais durufhchan paraît ély- 
mologique, si on rattache la dérivation عل‎ ce mot au védique rukéa. 
En tout cas, indé pour andè au parlicipe présent n'est pas admissible. 
Note 1 : dans la phrase use pis ylél, le dernier mot est l'épithète, 
non du premier, mais du second; en outre cela ne signifie pas “incom- 
parablen, mais: +ce dont on ignore le comment, pour lequel la question 
quomodo reste sans réponsen. Note 4. Dans le membre de phrase دست‎ 
ACTES K5Le; 55, la uote enseigné qu'il faut joindre ست زمائم‎ : [8 ne 
suisis pas ce mécanisme: tel quel, cela signifie : «la suprématie de la 
forlune tyrannique ». 

' 10, 39. يط‎ n'est pas une oie, mais un canard, comme en arabe. — 
P. ho, 1. 4. روائزايش‎ est une faute d'impression pour زروح افزليش‎ de 
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même لسياعت‎ pour تسيخت‎ à la page La, L 4. — P. hh, 1. 3. Effacer 
l'icdfet de sets بسر‎ le mètre ابل رهام‎ l'exige, ainsi que le sens: » Avec 
(tan) poing ne tords pas la main du deslin». ع‎ 8. lg, L 8 .وه‎ Lire, 
pour le mètre, نينسا‎ bd, chulmant-t bd. — P. 54,1 13. Malgré 
les indications des corrections, ne pas lire جحذم‎ avec l'isdfet; la brève 
exigée par le mètre est ce qu'on appelle, très improprement, l'isdfel mé- 
trique; om me l'écrit Jamais. — P, 53, La lraduetion de M. Raux est 
meilleure que celle de Wollaston ; c'est même la seule bonne. — P, بوم‎ 
1. 3. بلبين‎ «broche» est donné dans les dictionnaires, mais ils n'ex- 
pliquent pas ce müt; serait-il dérivé de كباب ون‎ par aphérèse de la syl- 
labe initiale? — P. 61, Entre Keene el Wollaston, l'éliteur aurait pu 
choisir; il est clair, par le contexte, que ce dermer 2 raison: «ils émi- 
rent la prétention de se livrer au commerce n. — 2.09, 8: 1. شر حجنت ييز‎ 
siguilie: «tous les quelques jours»; celle fois-ci c'est Kcene qui a raison. 
1. 63, n. 1. نوسيت‎ cle signilie proprement : rcela n'aboultil à rien, 
ب‎ P. 66, ه١‎ 1. سراد مينا ينكش‎ est traduit en note par: «dont l'hori- 
son azurés, ce qui ne peut qu'induire l'élève en erreur, Sawad, terme 
géographique connu, ce sont les terres fertiles : « prairie dont le terrain 
couleur d'émail bleu [= vert]r, L'erreur de Wollaston né peut pro- 
venir que d'une aberration singulière de lecture. Nole ,د‎ Au lieu «le 
faire observer l'image gracieuse venfermée dans cel hémistiche, il eût 
été plus utile de noter le jeu de mots entre deux sens du mot 455 rpé- 
tale (de rose)» et feuille (de papier)» : «Le registre de la rose avail 
ouvert cent pétales (feuillets }n. — 1. 69, n. 1. La vocalisalion kech 
est plus probable, car il suit de meltre un poisson hors de l’eau pour 
qu'il meure. 

P, 54,1 &, En démit du commentateur, Khatä n'est pas une ville, 
mais un pays, le Gathay de Marco-Polo, 13 Chine du Nord. Note 3. 
صورت‎ n'a pas le sens d'imagination». Le vers signilie : « Lorsque le 
peintre promenait son pinceau sur le tableau des formes (destiné à rece- 
voir des formes, des apparences), la raison restait sèche sur place 
(d'étonnement) comme une (simple) forme (extérieure )», sèche comme 
une apparence qui n'a pas de معني‎ rsignibealion, sens interne, pensée, 
idées derrière elle. — P, 93, L 4-5, Écrire ككري يار‎ «dans la rue de 
mon amie» et effacer l'isdfet de زأر غم‎ est ici adverbe: le mètre proso- 
dique (hazadÿ} ne laisse aucun doute sur la manière de lire, — P, 93. 
Dans le membre de phrase از أن نقاش‎ té «un esclave (de ceux) du 
peintre», si أن‎ élait le pronom démonstratif, 1 ne prendrait pas l'irdfét, 
et d'ailleurs لذ‎ n'est pas au pluriel; c'est le mot QT qui joue le فانط‎ 
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 d'adjectif possessif dans des expressions telles que قلع 5 مى‎ miens, 
كو‎ uirie tiens. 

P.7h,n. 2. Dans la phrase commentée, فست‎ + est interragatif, 
mais non la phrase subordonnée: # Est-ce de bon augure que tu sois 
revenu à cetle même beure?+ ou plutôt, dubitativement : +{Je souhaite 
que) ce soit quelque chose de bien, que tu sois revenu...» — 8, 80, 
,م‎ 1, «Le; rarticulation, jointurer doit étre un terme technique de 
l'art du bücheron. — P. 85, n. 1. sut تقو از ياع در‎ nLa gazelle tomba 
de son assietlen. — P, 83. Qu'on lise دوجار‎ en deux mots où en un seul, 
c'est toujours غ1‎ même sens : «rencontrer comme à un carrefour, là où 
les routes, de deux deviennent quatre» (cf. quadriwium), Note a, J£E 
est certain: ماع‎ point vital». — 17. 84, n. 9. نيستى‎ n'est pas le besoins, 
mais le néant, n'avoir rien à se mettre sous la dent. — P, 86, 1 4. 
Lire زد وهم‎ “is “le concert des notes hautes et bassesn. — P. go, n. 1. 
طبع‎ en persan 3 pris aussi le sens de goût: مطبوع‎ signiñie, dans le cas 
présent, egoûtén, d'où la glose empruntée sans doute à une édition 
orientale, — P, 96, n. 1. ربالا‎ pris substantivement, est courant dans 
le sens de rtailles. — P. 100, مس‎ 1. 11 faut كي‎ les deux fois : «On peut 
se passer de هل‎ vie, mais on ne peut se passer d'eux». — 8. 102, n. 1. 
s,< représente toujours le sujet de la phrase. — P.105,n. 1. خام طبع‎ 
signilie -dont les ambitions n'étaient pas digérées (satisfaites). ل‎ 
P. 107, n. 5. فين‎ est le sommet de la tête. — P. 110, n, 3. La seule 
conclusion à tirer de l'expression ,كمع كشعم انن‎ c'est qu'au xv' siècle le 
passif des verbes pouvait se former avec l'auxiliaire ,,:2$, comme avec 
أمحن‎ , concurremment avec Lo seul employé aujourd'hui. — .عط‎ 114, 
n. 1. js; ts à 681 analogue à .55 xs هب‎ plus usité, et signilie 
tout عن‎ qu'il y a de plus vites. — 3 119. + Djaïhoun + est l'Oxus, qui 
forme la Limite entre le Khorasan et le Ma-werd” an-Nakr (Transoxiane ). 
Note 3. = n'est pas «à l'improvister, mais «sans qu'ils le sachent, 
sans qu'ils en aient vents. — P, 196, 5. 1. بجر جاى سرد شد‎ sil devint 
froid sur places. بييي‎ (hér fn) ne signifie pas eainst, de cette manièrer, 
mais +il se passa quelque lemps sur cela (après cela}. 

P. 134, 0. 1. Îl n'est pas exact de rendre ميقي عيض‎ par ren haut 
lieu»; il faut entendre: «faire parvenir à la présentations; هدض‎ est 
l'acte par lequel le secrétaire soumet à l'approbation du souverain un 
placet, فظنا‎ supplique, un rapport. — P, 133. La comparaison avec 
l'anglais selfmade n'est pas entièrement adéquate, car ss.$5,2 veut dire 
ممع‎ qu'on a fait soi-même landis que l'anglais répond à «qui s'est fait 
lui-même». — P.136,n. 9. غيم‎ est traduit par rune ,1136م‎ c'esi-h- 
dire évidemment +une prisé de tabatr. Ce sens, parfait pour l'arabe 
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d'Algérie (voir Braussten), ne s'applique guère à un texte du xv° siècle; 
il vaut mieux comprendre : “la valeur d'une respiration de senteur, de 
parfum , où d'air fraisn (eomparér l'arabe d'Égyple che en-nésim). — 
P. 149, note. La correction proposée est inntie; هنابارى‎ est le même 
mot que تأقنابازي‎ sur le préfixe à, voir J. Danmesreren, Études ira- 
miennes, À. 1 p. 299. — À. 159 , note. L'éditeur a manqué l'occasion de 
faire une belle note érudite sur سوداء‎ Et سويذاع‎ . 

Abetraction faite de ces quelques remarques de détail, on peut dire 
que M. Raux a rendu service à l'étude de la langue persaue en mettant 
ha portée des étudiants un texle facile à lire, aisé à se procurer, el 
permettant progressivement d'aborder l'étude du texte même «le l'Anurdrt 
Sohéitt, singulièrement plus ardu. 

C1, Huanr. 


Berthold Lauren. Tue Sronr or vos Pivna ann rue Srnian لاتق‎ (Tirage à 
part du Journal of American Folklore, ما‎ XXVIIL, avriljuin 1415 ,p. 103-126.) 
= plaquette ناد ,"دوز‎ pages. 


L'expression cod el-bahr rlaine de la mers , qui désigne les toulfes de 
fils dont se sert le Pins nobilis pour s'attacher aux rochers, est bien 
connue par l'article que lui a consacré R. Dozy (Supplément aux dichen- 
naires arabes, ءا‎ I, p. 853). La confusion de penna et de pinna a conduit 
les Arabes à imaginer un oiseau appelé تالت‎ barägish, aux couleurs 
changeantes, à limitation du plumage duquel on aurail fabriqué 8 
genre d'étoffes appelé ab qalamiün; mais les Chinois, à l'époque des 
T'ang, ont été plus loin encore, puisqu'ils se sont fuit l'écho d'une 
curieuse légende relative à des agneaux naissant spontanément dans le 
sol. localisée dans le Foudin (Syrie): ces agneaux restent attachés à la 
terre par leur cordon ombilieal, et meurent quand on le coupe de force; 
aussi s'est-on avisé de la ruse suivante : on les effraie en battant du 
tambour, et les agneaux en s'agitant rompent le lien qui les attache 
encore à la terremère (Cnavannes, T'oung-Pao, 1907, p. 183). Telle 
eat l'intéressente étude de M. Lanfer, du Muséum d'histoire naturelle de 
Chicago, qui embrasse à la fois les domaines de la conchyliologie et du 
folk-lore. Elle éclaircit définitivement certain point des annales chinoises 
de la dernière dynastie Han, où il est parlé d'étolfes failes avec le duvet 
d'un mouton aquatique, qui n'est autre que le coquillage bivalve men- 
tionné plus haut. 

CL H. 
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J. ve Monoax. Essar sun Les marromazrrés. — Berger-Levrault, 19173 1 vol. 
in-B°, xi-136 pages. 


M. J. de Morgan connaît bien l'Orient, pour y avoir voyagé, séjourné, 
occupé de hautes situations scientifiques et administratives : qui n'a 
entendu parler de ses admirables fouilles quand 11 dirigeait le Service 
des antiquités en Égypie, qui n'a va les merveilleux résultats de son 
exploration du site de Suse ? Aussi est-il qualifié pour traiter une question 
épineuse entre toutes, celle des diverses nationalités qui se partagent 
le territoire de l'Empire ottoman, en y comprenant la péninsule des 
Balkans qui, 1 y a encore peu d'années, relevait des directions de 
Constantinople. Qu'est-ce qui constitue une nationalité? Est-ce la reli- 
gon? 11 y a des Serbo-Croates musulmans, orthodoxes et catholiques, 
mais ils parlent le même dialecte yougo-slave; des Bulgares musulmans 
(les Pomaks, sans compter les Ottomans restés attachés an sol); des 
Arméniens grégoriens, catholiques et protestants; des Syriens musul- 
mans, juifs et chrétiens, ceux-ci divisés en nombreuses communautés 
de rites différents. Serait-ce la langue? Voici des Égyptiens, des Tuni- 
sens, des Marocains, des habitants de la Babylonie et de هآ‎ Méso- 
potamue, qui parlent tous l'arabe; estce qu'ils forment une seule 
nationalité ? Faut-il voir dans ce concept un résumé de l'histoire et 
admettre qu'il y entre l'idée d'anciennes nations indépendantes, sou- 
mises successivement, pendant de longs siècles, tantôt à une domination 
brutale, tantôt à l'emprise aulrement puissante de civilisations apportant 
avec elles de nouvelles manières de penser, une nouvelle compréhension 
de l'organisation de la société, telles que l'hellénisation de l'Asie anté- 
rieure et le succès des grandes religions universalistes? Il y a de tout 
cel dans l'idée qu'on se fait d'une nationalité dans le Levant. 

La nationalité doit être soigneusement distinguée de la nalion, et à 
plus forte raison de l'État, L'empire d'Autriche est un État qui se com- 
pose de plusieurs nationalités; la Suisse, une nation qui est dans 8 
même cas: dans ces deux exemples, c'est la langue qui sert de crilère. 
L'Empire ottoman, véritable macédoime de peuples divers subjugués 
successivement dans une période qui s'étend du quatorsième siècle au 
seizième, a vu libérer au dix-neuvième, sous des impulsions du dehors, 
un certain nombre des nationalités soumises par la conquête, L'islamisme 
est une vaste communauté, un gronpement social qui s'étend sur trois 
parties du monde, et qui tient ses assises une fois l'an, au pèlerinage de 
la Mecque; mais les diverses nationalités qui le composent n'abdiquent 
pas leur individualilé : elles sauvegardent celle-ci par le moyen de la 
langue. Le problème est donc excessivement complexe. La délinition 
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donnée par M. de Morgan : «groupement rationnel des êtres humains, 
suivant leurs traditions, leur tendance, leur idéal de la vies s'applique 
pluidt à une nation qu'à une nationalité, 

Les Arméniens, auxquels l'auteur consacre la seconde partie de son 
œuvre, présentent un exemple typique des diflicultés que rencontrent 
les diplomates dans le règlement, par traités, des questions politiques 
qui agitent le monde par soubresants ; ils forment bien une nationalité 
compaëte, qui a pour lien sa langue; mais leur pays est une contrée 
montagneuse, el ces montagnes sont occupées par des Kurdes, peuple 
d'origine, de langus et de religion différentes, habitués de longue date 
à commander el à rançonner. Les Jeunes-Turcs ont employé des moyens 
violents pour supprimer la difficulté : ils ont cherché à faire disparaitre 
celte nation en la massacrant, et ils y sont arrivés en partie. Ge sont des 
moyens que la morale, même politique, réprouve, et qu'abhorre la 
conscience de l'humanité entière. Après lontes les publications qui ont 
traité de ce lamentable sujet, les pages intéressantes de M. de Morgan 
devront être conservées : 1 a vu les pays dont il parle, 11 connaît la 
mentalité des habitants; ses jugements sont, en conséquence, de la plus 
haute valeur. 

CL Huanr. 


Alfred Ber. directeur de la Médersa de Tlemcen. Covr p'oerz sur z'Iscau اقل‎ 
Beroënre (extrait de la Revue | مك‎ PHistoire] des Religions). — Leroux, 1917; 
1 brochure in-5", 34 pages. 


M. À. Bel a eu raison de faire üirer à part son étude sur la relifion 
musulmane telle qu'elle est pratiquée actuellement dans l'Afrique du 
Nord; ce travail a été publié dans le numéro de janvier-février de la 
présente année de la Revue de l'Histoire des Religions. Gomposées comme 
texte de deux conférences faites à Fez à des oficiers et fonctionnaires 
français en 1910, ces pages avaient surtout pour but dé mettre عه‎ pu— 
قراط‎ spécial au courant de certains aspects de la mentalité des popula- 
tions auxquelles 1 allait avoir affaire; mais elles sont d'un intérêt plas 
général, et les arabisants auront profit à les lire. 11 est impossible de 
résumer d'une manière plus attrayante ce que l'on doit savoir touchant 
l'état religieux de nos possessions dans les pays berbères. 

L'islamisme n'a pénélré que lentement et faillement les populations 
autochtones montagnardes de l'Adas: 11 est tout naturel qu'il ait laissé 
vivre à côté de lui des croyances animistes dont certaines fêtes popu- 
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laires ont conservé des traces irréfragables, La première irraption des 
Arabes ne fat qu'un vaste raid; les conquérants marquent leur passage 
par la fondation de Kairouan , ville destinée, dans la pensée de Sidi ‘Ogba, 
à servir de base à des établissements définitifs dans ces contrées, nou- 
vellement ouvertes; les Berbères, #mueulmans de fraîche date», passent 
en masse le détroit de Gibraltar pour conquérir l'Espagne, mais dans 
leur propre paire l'islamisme ne s'implante pas encore : les indigènes 
restent païiens, juifs ou chrétiens. Les Bédouins, qu'amène l'invasion 
des Banou-Hiäl “تدده‎ siècle, étaient de faibles pratiquants; ce n'est pas 
leur exemple qui a pu provoquer l'islamisalion complète des régions 
que la politique de l'Égypte leur avait attribuées. Ce phénomène ne se 
produit qu'au xv° siecle, sous la pression des établissements des Por- 
Lugais et des Espagnols sur les côtes, et grûce au mouvement mystique 
produit par l'action des ordres religieux mnsulmans. 

Déjà, longtemps auparavant, les Mmoravides et les Almohades 
avaient utilisé, pour des fins politiques, la crédulité de ces populations 
naïîves ou, si l'on veut, leur religiosité; mais au xv° siècle le déve- 
loppement intense et spontané d'un mouvement maraboutique fait pé- 
nétrer jusque chez les ruraux berbères la religion de l'Islam, mise, 
par le colte des saints, à la portée de ces esprits simples et peu déve- 
loppés. 

Le عامس‎ est rla véritable divinité locales; on n'a pas besoin d'aller 
le chercher fort loin, son tombeau est 1à tout prés, son intercession 
facile à obtenir : quelques aumônes la procurent aisément à celui qui 
a quelque chose à solliciter. Quant à l'afliliation aux ordres relineux, 
c'est une affaire un peu plus compliquée, car 11 s'agit de la transmis- 
sion de la baraka (hénédiction) par une cérémonie d'un caractère répu- 
gnant, et de l'obligation de réciter plusieurs fois par jour un dhukr, sorle 
de litanie consistant en une formule fixée une fois pour toutes أن‎ que 
l'adepte répète indéfiniment. M. À. Bel a heureusement résamé d'une 
facon dlaire ce qu'il importe de connaître de l'orgamsation de ces con- 
fréries. L'histoire d'un santon, Moulaye Ahmed el-Wazzäni, qu'il a 
conuu personnellement, et la description de la fête du feu chez les Aït- 
Isaffen dans l'Anti-Atlas, 0 de notes recueillies sur place par 
M. Laoust, professeur à l'École supérieure de Rabat, sont fort instruc- 
tives, inédites, et jettent des Jueurs sur les dessous obseurs d'une cvili- 
sation dont la surface paraîtrait uniforme à des esprils non prévenus. 


Ci. Huany. 
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Edouard Mowrer, professeur à l'Université de Genève, ancien recteur. Érones 
osrewraces er necrorguers, — (Genève ét Paris, 1917, Georg at Fischha- 
chers; 1 vol, in-19, 81-353 pages. 

11 y a trente ans que M. E. Montet professe à la Faculté de théologie 
de l'Université de Genbve, et celle-ci, comme 18 dit extellemment 
M. G. Fulliquet dans la préface qu'il a écrite, aurait désiré fêter اع‎ 
anniversaire; mais les circonstances ne le permettent pas; aussi s'est-elle 
bornée à publier un volume de mélanges où se trouvent réunis, à قانع‎ 
d'articles parus dans diverses revues, un certain nombre de mémoires 
inédits. 

Le présent volume comprend deux parties distinctes : la première 
porte le titre : Israël, tandis que la seconde a pour rubrique : Jslam. 
Les études da savant professeur louchent à la fois denx des grandes 
religions universalistes qui se sont partagé le monde, le judaïsme de 
l'Ancien Testament et la doctrine établie à la Mecque el à Médine par 
Mahomet. A la première se rattachent les élues «qui ont pour litres : 
Les origines du peuple hébreu, les fsraéliles en Égypte et leur exode 
du pays de la servitude, le premier conilit entre Pharisiens et Saducéens 
d'aprés trois documents orientaux (Josèphe, le Talmud de Babylone et 
l'annaliste samaritain Abou’ 1-Fath}; de la notion de divinité contenue 
dans les mots  Étéhim, ’Éléah, “EL et باصم[‎ les sacrifices dans l'an- 
tique Israël, le livre de Job, le canon, le texte et les premières traductions 
de l'Ancien Testament, bref aperçu de leur histoire, La chanson de 
Bricou, randonnée du Languedoc, a probablement pour origine un 
. chant populaire des communautés juives, qui se ratlache à l'Hagada de 
la Pâque, Khad gadyd’ «Un chevreau دأ‎ étant admis qué, par cheureau, 
il faut entendre agnean. 

La seconde partie embrasse les sujets suivants : les confréries reli- 
gieuses de l'Islam marocain, leur rôle religieux, polilique et social; le 
culte des saints dans l'Islam au Magreb; un rituel d'abjuration des mu- 
salmans dans l'église grecque; Bâbisme et Béhaïsme : an essai de ré- 
forme de l'slam; les Zkara du Maroc : un problème religieux; Fez, ville 
sainte et ville savante; Marrakech, la capitale du Sud; le théâtre en 
Perse; la France dans ses rapports avec l'Islam. 

On voit par celle énumération que le champ délimité par les études 
de M. Montet est très vase el renferme des contrées différant entre elles 
par 13 langue, non moins que des périodes historiques éloignées les 
unes des autres, 11 est d'ailleurs impossible de résumer avec plus de 
netteté les derniers résullats acquis à la science sur des problèmes تدم‎ 
ticahèrement obscurs; l'auteur ne risque une hypothèse que pradem- 
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ment, comme par exemple pour ces Zkara, révélés par M. Mouliéras, 
qu'il pense rattacher aux Druses du Liban; les quelques points de con- 
tact sont trop faibles pour qu'on puisse admetire un rapprochement de 
ce genre; les Druses ont un corps de doctrine fort complet, comme on 
le sait depuis Silvestre de Sacy, et il faudrait autre chose que des rap- 
prochements superficiels pour décider d'une parenté spirituelle entre 
ces deux peuplades, très éloignées géographiquement l'une de l'autre. 

Dans le rituel d'ahjuration des musulmans (p. 218), il y a un pas- 
sage énigmatique où il est dit : rJ'anathématise aussi toutes ses explien- 
tions barbares et ignorantes {celles de Mahomet]. . . .. sur le soleil el 
sur la lune, dont 11 dit que ce sont des cavaliers (xa6æAlzpious). 
M. Montet fait remarquer à juste titre qu'il n'y a rien dans le Qoräa qui 
corresponde à celte légende. Cependant ce passage n'est pas le seul où 
les deux grands. luminaires sont comparés à des cavaliers. Sylburg, 
Saracenica sive Moamethica opera (Heidelberg, 1595), cite un vieux 
manuscrit de la Valicane où l'on trouve ceci: لله‎ dit que le soleil et la 
lune sont sur des chevaux (Mowrer, td. رمه‎ p.225).» La légende, dont 
l'existence est incontestable, proviendrait, d'après M. Montet, +de 
quelque métaphore d'an auteur on d'un conteur arabe, comparant le 
soleil et La lune à des chevaux +. Cela pourrait provenir tout aussi bien 
d'un passage du Qorän mal interprété. Si nous nous reportons à Qor., 
,ام‎ 37, nous y lisons : LESIS مقر لكم الكمس والقر‎ où le dernier mot 
est un raË Aeyouévor. Cela semble vouloir dire: «Il a fait marcher 
pour vous le soleil et la lune, travaillant tous deux assidüment.» 
CE. Tasanr, Tafstr, ها‎ XIIL, .م‎ 194, qui traduit par يتعاقباني عليكم‎ 8 
suivant l'an l'autre au-dessus de vous», ou encore داثباي فى طاعة الله‎ 
travaillant assidüment dans l'obéissance de Dieu». Supposons que 
l'informateur originel de celui qui a créé la légende ait In, au lieu de 
SES, de mot دابعيي‎ qui ne diffère graphiquement du premier que par 
les points diacritiques (non tracés dans les anciens exemplaires ou ra- 
joutés après coup sous forme de lignes obliques), et nous serons 
amenés à uue interprétation qui rend compte de l'erreur commise : 
«Le soleil et la luñe comme deux bêtes de somme, deux montures,» 
De la monture au cavalier, 11 y a peu de distance. 

Urrréuros (non œirraxilos comme 11 est accentué p. 214, ni 'irréx- 
«os comme 11 est orthographié .م‎ 225) est passé en arabe sous Îa 
forme بطاقة‎ avec la même signilication de rbillét, lettre, document 
écrit», Ausion probable à Qor., xxxiv, 10 : Quant à celui qui aura 
reçu son écrit derrière son dos. . . . . La légende de Jésus enfant qui 
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modelait des oiseaux avec de la boue (ëx ,املو‎ avec de l'argile) et 
leur donnait la vie avec son souffle (p. 215), est bien, comme le fait 
remarquer l'auteur, tirée de l'Évangile de l'enfance (p. 226), mais 
d'an prototype grec ou copte sur lequel a été calquée la traduction 
arabe que nous avons, rédigée en arabe vulgaire à uné épaque très 
poslérieure. Le riluel accuse Mahomet d'avoir dit que l'homme a été 
formé +de lerre (érd yéparos), d'une goutte de liquide (aTaybvos), 
de sangaues (Fès A&r) et de malière mâchée (pasyuaros ,دز‎ C'est l'énu- 
mération de Oor., xx, 5 (ef. 58111, 13-14) : ME? &ili, علقم‎ et 
zums 0), 11 saute aux yeux que les sangeues proviennent d'un eontre- 
sens relativement à علقم‎ et que l'informateur primitif a traduit xs 
(racine مهم‎ emâchern) abusivement par rmalère mächées, tandis que 
ce mot sigoilie morceau de viande (destiné à être mâché}). La note 
. عل‎ la page 298 doit êlre modiliée en conséquence. 
CI. Auanr. 


0١ Comparer notre Histoire des Arabes, رط ما‎ p. act. 


Le gérant : 
CL Hvwanr. 
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سس ايو زا ne‏ 


1. Traces D'INNOVATIONS RÉCENTES DANS LA LANGUE DES 1ك‎ 


La langue des gäthäs est plus archaïque en général que 
celle de l'Avesta récent. 

Elle conserve, on le sait, l'usage indo-iranien d'une forme 
commune à l'ablatif et au gémuf singuliers dans les déclinai- 
sons autres quecelle des thèmes en -&-, tandis que l'Avesta . 
récent a diflérencié partout l'ablatif du gémiuf singuher. Elle 
conserve la règle ra عتمي‎ rpéyer, dont l'Avesta récent n'a 
plus que des exemples isolés, et dont le védique même n'a que 
de rares traces. 

Chose bien plus remarquable encore, la première personne 
en -2 du singulier du présent de l'indicatif du Lype théma.- 
tique, qui a reçu l'addition 74د‎ dans les autres anciens textes 
indo-iraniens, en védique comme en vieux perse et dans 
l'Avesta récent, et dans tous les parlers iraniens modernes, 
est restée en -& dans les gâthäs : les gathäs ont régulièrement 

X: 15 
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parast, correspondant exact du lat. poscô, tandis que le védique 
ne connaît que le type prechämi, et que l'Avesta récent ne 
connaît normalement que le type parssmni ; l'usage des gäthäs 
est très instructif : 11 montre que la forme nouvelle en -Gmr, 
commune à tout lindien et à presque tout l'iranien, s'est fixée 
indépendamment dans l'Inde et dans l'Iran ; il s’agit de déve- 
loppements parallèles, mais autonomes. 

Les adjectifs possessifs ma- «mon», ,أت‎ gr. éuôs et arm. in, 
Bwa- «tons, cf, gr. cés et arm. Âho, alma- «notre», cf. lesb. 
duuos et dor. äuos, sont courants dans les gäthäs, tandis que 
le védique, tout comme l'Avesta récent, ne connaît plus qua le 
réfléchi sva-, cf. güth. æ'a-, sd hva- el Fa 

L'acriste gran est fréquent dans les gâthäs, landis que 
VAvesta récent n'en présente plus que loplatf jamyat; et, 
alors que le védique même a généralisé g et a dgnn, güniu tout 
comme gai, les gäthäs opposent -jon, jantf (et le subjonctif 
jamaifi, ,امسا‎ Janat) à -gmon, gaidi: l'opposition de guidi et 
de هامر‎ à l'impératif est une curiosité unique. 

Ces grands faits, auxquels 11 scrait aisé d'en ajouter beau- 
coup de petits, montrent combien la morphologie des gäthäs 
est archaïque dans ses traits généraux et parfois dans le détail : 
elle l'emporte souvent en archaïsme sur le védique même et ne 
lui cède presque en rien. Tout en étant tous les deux du type 
indo-iranien ancien, le gäthique et l'avestique récent repré- 
sentent doné, comme le védique el Le sanskrit classique, deux 
stades différents du développement de la langue, 

En ce qui concerne la phonétique, il est plus malaisé de 
déterminer le degré d'archaïsme de la langue des gäthäs. On 


sat, en effet, que la graphie ancienne du texte n'est pas con- * 


servée; on n'a qu'une nojalion nouvelle du texle ancien, avec 
vocalisation complète et avec indication de nuances consonan- 
tiques variées. Les faits où la graphie révèle à coup sûr l'ar- 
thaisme des gäthäs, dans des cas où l'on observe des procès 
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en vole de réalisation à l'époque historique, comme pour 1 
qui se maintient alors que l’Avesta récent en fait sm, sont ex- 
ceplionnels : gäth. urväramt, en face de zd wrväsma {dissylla- 
bique) ; .طلقم‎ uzsmom (dissyllabique}), en face de zd upasma- 
«qui est sur terre», etc.; du reste يدع‎ se maintient en perse : 
v. perse uzmaya, persan hézum (ef. له‎ aësnat-); pour -ém-, on 
n'a pas d'exemple sûr, car les manuscrits divergent ب لآ‎ xux, 
11, les uns ayant duimanañhs, et les autres dusmanañhs : 
l'Avesta récent n'a que dusmanah- ؛‎ dans les gäthäs, duëmanañha 
est sans doute fa bonne lecon: car c'est celle des meilleurs 
manuscrits, روا‎ K;, Pt,, et c'est celle qui ne se retrouve pas 
dans FAvesta récent. Au contraire, le passage de ên à د‎ et de 
en à su est déjà fait dans la langue des gâäthäs : räsnqm, à 
côté de rärars; amüt à côté de nazdist®; asnam (cf. ske. dhnäm }; 
11 a aussi leu en perse, comme on Île voit par v. p. æinäsätis 
ct par persan jasn. 
Faute d'avoir la nolation originelle, on ne saurait faire le 
départ, à coup sûr, entre ce qui est ancien et ce qui est nou- 
veau. Par exemple, la graphie de l'Avesta récent oppose des », 


2, +, 2 intervocaliques aux occlusives ou mi-occlusives initiales 


b, d, g, j, tandis que les gäthäs ont b, رع رك‎ }, en position 
intervocalique aussi bien qu'à Finitiale. Or, هآ[‎ graphie des 
gälhäs n'ignore pas w, à, y,#, qu'on hit par exemple dans 
gäth. durémdym, avyit, dilrayôduye, etc., et aussi dans le cas 
sivgulier où la spirante sourde 8 est remplacée par la sonore 
d après les spirantes sourdes x et /, ainsi dans güth. لم‎ 
(monosyllabique}, rafodræ, araëurd, ete; 1l est probable 
que la distinction graphique entre l'état des güthäs et celui 
de l'Avesta récent répond à une réalité phonétique; mais on 
peut conserver quelques doutes. 

Dans un cas particalier, au moins, la différence des deux 
textes est certaine : le dérivé en -vant- du mot drur- se pré- 
sente dans les gâäthäs sous ka forme dragrart-, dans l'Avestæ 

13. 
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récent sous la forme drvant-; c'est-à-dire que, dans l'Avesla 
récent, le يم‎ devenu spirant s'est fondu dans le » suivant: au 
contraire, dans les gäthäs, le sa conservé loute son autonomie, 
et l'on peut voir dans ce fait l'indication du maintien du ca- . 
ractère occluaif du g; en tout cas, la différence entre gath. 
drogvant- et zd drvant- repose re sur une différence 
de la graphie originelle, 

On notera en passant que les vocahsateurs du texte des 
gäthäs ont vocalisé ce mot, non pas en conservant l'u du mot 
drug- (ace. sing. drujem ou drujim; gén.-abl. sing. drñjü, cette 
dernière forme avec un 8 qui indique une ancienne #ater 
lectionis), toujours maintenu dans ce mot lui-même, mais en 
employant », qui ne rend pas d'ordinaire un w indo-iranien 
dans les gäthäs. Geci tient mamifestement à ce que l'on a voca- 
lisé d'après une prononciation druvant- où drovant-, qui doit 
être celle qu'exprime la graphie drrant- de l'Avesta récent. 
Les vocalisateurs ont si bien été embarrassés par ce mot, 
qu'on trouve souvent dans les manuscrits des gäthäs la va- 
riante drigvant-, où li n'a évidemment aucune valeur histo- 
rique. 

La persistance des anciennes occlusives dans les gäthäs est 
bien atlestée aussi par la forme domäna- (dissyllabique) « mai- 
son*, en face de #mäna- de l'Avesta récent et de män du pehlvi 
et du persan. La transcription par t du d gäthique dans le mot 
_teligieux garütmän en pehlvi est curieuse et indique une pro- 
noncialion occlusive. 

Le maintien des sonores dans les anciens groupes indo- 
iraniens dont le premier élément était une sonore aspirée, en 
des cas tels que gâth. aoyéa, aogodi, en face de 20 aoxta, ou 
le maintien du 4 dans les groupes initiaux tels que gäth. 
“dhitiyan (noté daibittm | en lace de zd bitim, “dbiiyant- (noté 
daibiiyant-) en face de zd thisyant-, ou même .طلقم‎ dvaëfañha 
en face de zd thaësañha (instr, sg. }, montrent que les gâthäs 
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sont à un degré de développement phonétique moins avancé 
que l'Avesta récent. 

. Même pour la phonétique, en tenant compte des obseurités 
de la graphie, 11 ÿ a lieu de croire que l'état gäthique est ar- 
chaïque. 


Toutefois la langue des gäthäs est moins éloignée d'une 
langue parlée que ne l'est la langue, sans doute purement tra- 
ditionnelle, de l'Avesta récent. Les auteurs des gâthäs visaient 
à ne pas écrire comme ils parlaient ; ils séparent de parti pris 
مام‎ de mardi, ou bien ils renversent l'ordre établi et lisent 
اعم‎ ahuro; قلا‎ séparent voha de man, ce qui est artificiel, 
Ils conservent de parti pris une morphologie archaïsante dans 
ses traits généraux, Mais 115 n'avaient sans doute pas le sen- 
timent d'employer en composant une langue essentiellement 
différente de celle qu'ils parlaient dans la vie habituelle, à la 
différence des auteurs de l'Avesta récent, dont la langue cou- 
rante était parvenue probablement à l'étape peblvie et dont La 
langue écrite était toute traditionnelle, Par suite, on trouve 
dans les gathäs des formes isolées qui représentent un stade 
de développement plus avancé que certaines formes de l'Avesta 
récent, non parce que les gälhäs seraient moins anciennes, 
ou parce que l'état général de la langue des gâthäs serait, 
moins ancien, mais parce que les auteurs avaient conservé un 
contact avec la languc parlée, contact qui n'existait plus pour 
les auteurs de l'Avesta récent. Par contraste avec les archaïsmes 
cités ci-dessus, qui reposent sans doute sur un état de langue 
antérieur à la date de composition des textes, maintenu dans 
la langue religieuse par tradition, il ne s'agit pas ici de grandes 
séries de fais, mais de détmls porlant sur des mols parti- 
cuhers, dans 3 cas où la ممغتلمها‎ ne s'était pas fixée d'une 
manière explicite et où les auteurs pouvaient par suite subir 
l'influence de la langue courante. On aperçoit des commen- 
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cements d'altération qui atteignent des formes anomales, Plu- 
sieurs des faits signalés ici sont bien connus: le groupement 
leur donne une signification remarquable. 

L'Avesta récent a des restes de l'alternance entre s- (repré- 
senté en iranien par h-) et #- à l'initiale du pronom anapho- 
rique indo-iranien ‘sai, 0 he et رعق‎ suivant la voyelle finale 
du mot qui précède, tandis que les gathäs ont généralisé hüï et 
le vieux perse say. 

À en juger par véd. pdnthäh, acc. sing. pnthäm, nom. plur, 
pdnathäk, la forme de l'accusatif singulier ordinaire dans l'Avesta 
récent, pantam (que remplace parfois la forme analogique pan- 
tünam), continue la forme indo-ranienne. D'après la forme de 
génitif-ablatif singulier et d'aceusalif pluriel ,05مم‎ qui répond 
exactement à véd. كلامم‎ et qui est bien conservée dans les 
gâthäs, cet accusatif a été altéré en paflam, qu'on lit dans les 
gäthäs, رملا‎ xunr, 1, et xxxt, 9. L'accusatif pabam n'est du reste 
pas inconnu de l'Aves{a récent ; il y a servi de point de départ 
à une flexion de paña-, féminin, dont on trouvera les exemples 
dans le dictionnaire عل‎ M. Bartholomae. Une altération sem- 
blable, mais différente dans le détail, el qui part de formes 
telles que l'instrumental pluriel véd. pathhlih, a eu lieu en 
perse, où l'aceusalif singulier du vieux mot anomal signiliant 
«chemin» est attesté sous la forme pañim. 

Le mot védique Érdtuh est du petit nombre de ceux qui ont 
au gémitifablatif, au datif et À l'instrumental smguliers le 
vocalisme au degré zéro, type Ærdtoah, krdlve, krdtva (les 
formes krdtoh, rdtave, krdlumä proviennent de l'influence du 
type ordinaire des thèmes en -u-), L'Avesta récent conserve, 
au moins en parle, ce type relativement rare: gén. قهرم‎ 
) 1 كلك ب‎ 25}, instr. مسقم جد‎ | plusieurs fois). Au contraire, les 
gäthäs ont toujours le génitif-ablatif æratous {qu'on lit aussi 
dans VAvesta récent, avec l'ablatif fait secondairement, 
æradaot) et deux fois l'instramental ærat@, à côté de ærafvg 
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(aussi deux fois). Îl est à noler que, pour ce mot, le perse a 
généralisé ع1‎ type à -t-: pehlvi ærat, persan æirad; et c'est aussi 
la forme que l'arménien a empruntée, sans doute aux parlers 
du Nord. Au contraire, c'est sur une forme reposant sur des 
génitifs singubers et des accusatifs pluriels tels que zd promo, 
iran. comm. “säfirah, que reposent les formes péhlvies comme 
puhl (pers. pul) et رتم‎ le vieux perse a déjà le locatif sing. 
gäbava, qui est analogique : ceci montre que le type, un peu 
exceptionnel, de véd. krdtuh, hkrdivah était sorti d'usage en 
perse dès l'époque des sax ع‎ achéménides. L'arménien a 
emprunté gahk, sans doute à un parler iranien du Nord, Les 
lormes æraious, xratü des gathas indiquent donc la diréction 
spéciale que la langue a prise pour ce mot, ct, en même 
temps, l'élimination du type ancien que conserve 70 trathrô. 

C'est un trait caractéristique de la langue de l'Avesta que 
de tendre à éliminer la désinence -h$ de l'instrumental pluriel 
dans les démonstratifs, tandis que cette désinence se généra- 
lhisait en vieux perse, el, à 6ع‎ qu "1 semble, sur une aire 
importante en iramen oriental {voir Gauthiot, Mémoires de la 
Société de linguistique, XX, p. 64 et suiv.). Dans les gäthäs, la 
tendance a complètement abouti, et l'on n'y trouve que l'instru- 
mental &$, ou, d'après instrumental singulier an&, la forme 
nouvelle, propre aux gäthäs, anaté. L'Avesta récent a conservé, 
avec valeur de datif, il est vrai, la forme aëibi$ (Y.,1x, 20), 
qui répond à véd. ebhth, et qui est sûrement ancienne. 

La flexion démonstrative des adjectifs signifiant «un, tout» 
est conservée dans l'Avesta récent (et en vieux perse) en {rès 
grande partie, tandis que les gäthäs l'ont éliminée entièrement. 
L'Avesta récent a le datif singulier anyañmä&, le nominatif 
pluriel masculin anye, 6 génitif pluriel anyaësam souvent; les 
gäthäs n'offrent pas d'exemples où anya- pourrait avoir une 
flexion de démonstratif. Mais 11 y a des exemples pour ispa- ; 
or, ici, l'Avesta récent a au nominatif pluriel masculin wispe 
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couramment, tandis que les gñthäs ont trois fois (xxxn, 3; 
ui, 20; Lt, 8 ) la forme nouvelle cispdñh ; au génitif pluriel, 
l'Avesta récent a souvent vispnésem, mais les gäthäs n'ont que 
wispanan LIT, 2 3 XLIV, 7; XV, 6 (pour ne rien dire de l'énig- 
matique vispong XXVIIT, 1, qui en tout cas n'est pas l'ancienne 
forme du type démonstratif); lAvesta récent connaît aussi 
sispenam, mais le plus souvent dans des conditions parlicu- 
hères, ainsi راكد الأ‎ 2, sispañgn arsnam à côté du féminin vis- 
pandam deux fois. Au datif singulier, Les gâthäs ont vispai sepl 
fois, dans la formule fixée yavñ vtspai ou wtspat you; c'est sans 
doute par hasard si l'Avesta récent n'a aussi que visé; car il 
n'y a que deux exemples, dont l'un reproduit la formule 
gäthique: yave vien. L'élimination de la flexion démonstrative 
dans vispa- est d'autant plas remarquable que, à part l'ins- 
trumental pluriel où le type té est généralisé, les gäthäs ont 
fidèlement conservé la flexion démonstrative, même dans les 
adjectifs possessifs. — La forme hatram du nominatif-aceusatil 
singulier neutre, Ÿ., xxx1, 17, ne permet pas de conclusion 
nelle; on notera seulement le désaccord avec le sanskrit. 

MM. Andreas et Wackernagel ont déja signalé (Die مامه‎ 
Ghatha | Nachrichten de l'Académie de Goettingen, phil. hist. 
KL, 1911],p. 31) le caractère surprenant de gäth. veronnatte 
(qu'ils lisent avec raison sveranuité], là où l'on attend moronte; 
il y a 161 une forme analogique aisée à expliquer, mais qui 6 
concorde pas avec la forme du présent de ces verbes dans le 
reste de l'Avesta. 

Dans un cas au moins, on voit une innovation analogique 
en train de se réaliser. Le présent mraomi, qui répond à véd. 
brdvimi, est bien conservé en général dans les gäthäs et dans 
l'Avesla récent : gäth. mraomt, mraol, mraott, mraoë, mriyät, 
mrawmt (subjonclif} conservent exactement l'état de choses an- 
,معن‎ Dans l'Avesta récent, mraat est une forme courante et ris 
fréquemment attestée. Or, à côté de sraot, les gäthäs ont une 
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forme nouvelle, dont TAvesta récent n'a pas l'équivalent, 
mravat, faite sur la 1* personne sing. امسر‎ (zd mraom), et 
sans doute aussi sur la 5° plur.* trevan| 1). La vicille forme 
mraot esl la plus fréquente; elle est attestée en fait et con- 
lirmée par la métrique xxxn, a et 12; xuv, 5; xevr, .و‎ En 
revanche on lit mravat xxix, 3, sans variante, dans un passage 
où 13 métrique permet à la rigueur la lectore sraot, mais où 
il n'y a pas lieu de suspecter la tradition. Et surtout mravat 
est sûr ركسع‎ 2, alors qu'on lit mruof, également sûr, ركد‎ 5: 
la vocalisation Pers est bien conforme à ce qu'exige 
le vers, et c'est trés remarquable. On saisit ici la langne des 
gäthäs en flottement pour un détail. Dans zr, 19, le texte 5 
)ممم‎ sans variante; mais l'hémistiche n'a pas le nombre de 
syllabes voulu, et 1a lecture يننا‎ ne suit pas à rétablir en- 
hiérement 16 vers. 

La langue des gäthäs n'est d'ailleurs pas exempte d'inco- 
hérences; par exemple Y., xxxt, 17 conserve le vieux causatif 
dbivayat, qui concorde avec skr. dabhnôti, ddbhutah, path. 
dabonnott, &dobaom, mais on lit une forme FA type plus récent 
dibayeits, ,لا‎ xumr, 6; le Véda a une forme demblidyali, tout 
à fait Nr EE M. Bartholomae {Zur Kenntnis der mittelira- 
mischen Mundarten, 1 | Sitzungsbermichie d. Heidelherger Academie , 
10 0 p. 29, n.} agile la question de ces formes, sans rien 
décider. 

Un autre passage du type athématique au type thé matique 
se trouve dans la racine 1ran. s@h-. Le présent de cette racine 
est du type radical athématique : gâth. s@stt, cf, véd. cast; les im 
pératifs رعاممة‎ siedüm (Y., xxxr, 18 ; le sens est apparenté à 
celui de sästar- + celui qui domine» et surtout à celui de l'ab- 
slrail “sdsti- que suppose arm. sast [insir. sastiw] «autorité, 
réprimande sévère») et l'optatil sghit (Y., ,د‎ 6). Le védique 
tend à généraliser le vocalisme 2, ét le moyen y est raste, 
l'impératif actif sädhi, ete. Mais il reste trace du vocalisme à 
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degré zéro dans le participe اقم‎ 0 coté de räsal). La forme 
معزب‎ de 3° personne du singulier n'a rien à faire avec cette 
racine (voir Oldenberg, dans le commentaire sur FF... بكر‎ a, 
7}; mais véd. gismalx (HV, var, 24, 1, avec variante asa- 
make dans d’autres textes védiques) offre le passage au type 
thématique qui est attesté encore par la suite, Or, les gäthüs 
présentent le type thématique plusieurs fois : l'impératif stsa 
Y.,xxeurv, 19, أء‎ 357111, 11, et aussi l'optalif ségié xuuir, 3. — 
L'Avesta récent n'offre ni la forme ancienne mi la forme thé. 
matique secondaire de ce présent. 

Certains développements analogiques particuliers, qui ne 
sont pas achevés dans l'Avesta récent, se présentent donc comme 
accomplis déjà, ou du moins en cours, dans les gäthüs. 


Le védique a déjà généralisé - ya- du singulier de l'optatif 
athématique à l'actif, en l’opposant à عت‎ du moyen. Les textes 
avestiques procèdent de même en général. Toutelois on y 
trouve + même à l'actif; mais alors l'4- apparaît aussi bien 
au singulier qu'au planel, contre l'usage ancien attesté 
lat. siet {et sit secondaire), simws et par gr. eln, efue. M. Bar- 
 tholomae, Grund. d. tran. Plul., T, 1, p. ga et suiv., $ 155 1, 
cite gâth. vorazima-z (à côté des moyens suirimaidk [avec 1 
dans J,, يكلا‎ | et mainimaidi, et de vaotcima, dans le même pas- . 
sage Ÿ., xuxv, 3 ot ممسققم لم‎ qu'il attribue, sans raison posi- 
tive, à l'influence du moyen; rien n'empêche de penser à 
une influence des formes du pluriel actif que l'iranien a pu 
conserver ; le fait que -y@- tend à se généraliser à l'actif, en 
iranien comme dans l'Inde , ne prouve pas que l'innovation soit 
de date indo-iramenne. Le formes en -3- du singulier de ces 
optatifs au singulier actif sont d'ordinaire méconnues; les 
gathäs ont déjà deux cas sûrs : sait Y., 2, 6, et daidit sun, 16, 
et سكم‎ 2, hors de toule influence immédiate du moyen بأ‎ 
dans l'Avesta récent, on ne saurait nier que dudit رالا‎ 511, 9 
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est un optatif parfait (pour l'emploi, voir Reichelt, Awestaches 
Elementarbuch, p. 386, 5 792, .زم‎ Dans Y., تمل 16 ركتس‎ 
est construit parallèlement à hyät; et dans بالا‎ xur, 19 daidit 
a po répondant l'optatif parlait dn'hät (var. dahät}; on lit 
la 2° pers. sing. mdmdis (avec variantes mdadis, midafis) Vd 
ux, 29, sûrement à l'optatif. [ei la langue des gäthäs offre un 
follement, qui n'est pas inconnu, il est vrai, de l'Avesta récent, 

Ce Hottement des formes gathiques parallèle à un flotte- 
ment des formes avestiques récentes n'est pas un fait isolé; par 
exemple, les gäthäs et l'Avesta récent s'accordent à présenter 
concurremment le vieux superlauf متهم‎ et la forme secon- 
dairement obtenue spontotonn. | 

On observe un changement en vois de réalisation dans le 
premier terme de composés يعقوم‎ areë-, L'état de choses ancien 
devait être # devant sourde, ? devant toute sonore , voyelle ou 
consonne. Les gâäthäs ont encore aroë-uxda-, tandis que la 
forme propre de l'Avesta récent est ars-urda-, avec généralisa- 
ton de la forme sourde. Mais, devant », on trouve gäth. arsi- 
,مهن‎ altesté deux fois, tout comme l'Avesta récent a دقعم‎ 
vacah-, Ce qui montre l'archaisme de la forme sraë-uxda-, el 
par suile le caractère relativement récent de 2ra$-vañah-, c'est 
que, dans l'Avesta récent, la forme à sonore oraë-urda- a été 
fixée avec la vocalisation ara-, spéciale aux gäthäs devant # et 
ä, comme l'a noté M. Bartholomae. De même encore, on lit 
sresratüm Ÿ., Li, 9. La généralisation de araf lient à ce que, à 
l'étatisolé, le mot a été fixé sous la forme srs$. Dès lors, 11 n'y 
a pas de raison pour ne pas voir dans le locatif sing. gäth. 
dustä un composé dust1h-, comme 18 fait le lraducteur en 
pehlvi; le fait que lon a, dans l'Avesta récent, duëitem, d'accord 
avec skr, durikim, n'empêche pas celle interprétation , qui est 
évidemment la plus plausible en elle-même. 

De la racine gus- «entendre», on a güétä( 3° pers. sing. moy. 
secondaire | رالا‎ xxxt, 18 et 19; güst® est sûr métriquement 
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dans le second passage, et l'antiquité de la leçon 8417م‎ es 
attestée pour le premier par l'allusion de l'Avesla récent, Yt, 
XIII, 0 : 
اداه ماقام م وميه‎ 3001+ 

Dans deux autres passages des مقطاقع‎ où figure ce verbe, on 
trouve la forme passée au type thématique, à vocalisme 
radical géro, altération évidente de l'ancienne forme athéma- 
lique : Ÿ., xux, 7, güsahun, el xLv, 1, god. Sur Ÿ.,xux, 8: 
il est malaisé de se prononcer : le vers admet gûstà et güfafa; 
بول‎ K: Mi, .ماع‎ ont güéatä; mais des manuserits inférieurs ont 
gusta; et la graphie du texte original permettait les deux عم[‎ 
lures. Én tout cas..1l y a Mottement entire güûs- مقلم اع‎ dans 
les مقطاقع‎ la langue n'était pas fixée sur ce point. 

Même en matière de vocabulaire, 11 arnve*que les gäthüs 
offrent des innovations aussi et plus avancées que lAvesta 
récent, Ainsi, dans les noms des groupements sociaux qui 
partent de la maison pour arriver à Ja BRAS l'indoramen 
avait des mots du type archaïque conservé par exemple par 
véd. démpatih (et patr din), gâth. dang partis; véd. vig-palih, xd 
01570114 ; véd. jéspatih ; ces mots ont été en grande partie éli- 
minés déjà dans la langue des gathäs. Ainsi le thème dem- ne 
subsiste que dans dong paitis. Seul دقام‎ a subsisté en aveslique, 
comme لقان‎ en vieux perse et wiç- en sanskril, et c’est sans doute 
pour cetle raison que l'on a, pour ce cas, un véritable com- 
posé, et non un juxtaposé : 20 wïs-ptis, véd. wis-pdtih. En ira- 
mien, le mot dun- a été remplacé de bonne heure par dmana- 
Dans l'Avesta récent, le mot représenté par véd. jt- esl 
remplacé par santu-, de la même racine, tout comme dun est 
remplacé par dmäa-, Or, dans les gathäs, on n’a pas sant 
de la même racine que skr. ,عقر‎ mais un mot de famille toute 
hfférente, étre رلا‎ xxxr, 16 el 18: ركه‎ LL: ce mot se re- 
trouve dans l'Avesta récent, mais avec une autre valeur: cl 
landis que le traducteur pehlvi transerit simplement stifra- 
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dans les trois passages des gäthäs, il le traduit dans l'Avesta 
récent par un mot de sa langué, pehlu rüdastalk, 


Des faits passés en revue, il résulte cette conséquence indi- 
recte que la langue de Tl'Avesta récent ne continue pas exacte- 
ment celle des gäthäs. Bien des détails le montrent. En voici 
un, qui est caractéristique. En regard de v. .م‎ (hjuvæipasiya- 
(pehlvi æuës), l'Avesta récent a xorëpaiya-, avec urre di phtonguc 
dans la première syllabe, Or, les gäthäs ont æoapulyat (Y.. 
XXXT, 9 1} avec 4: le mot, qu'on a dû cesser de comprendre 
assez tôt, est altéré ou mal coupé dans une partie des manu- 
scrits ; Mais partout 1l y a à; cette forme à & est à ين انئكة‎ ét, 
que supposent divers clés (voir Gauthiot, Mém. Soc. Ling.. 
XÀ, 1 ce que xd coaëpaibya- est à v:p. (hjuvarpasiya- : ct 
gath. cuäparäya- ne saurait être une simple faute; car la forme 
se retrouve une fois dans un yañt. 

Ceci marque l'autononue de la langue de l'Avesta récent 
par rapport à celle des gathäs, Toutes deux appartiennent évi- 
demment à un même type dialectal. Mais, de même qu'il y a 
dans la doctrine religieuse de Tl'Avesta récent beaucoup de 
traits qui remontent à une tradition indépendante de celle des 
gäthäs, et, en grande parlie, plus proche du type indo-1ranien 
“commun, de même la langue de l'Avesta récent, (out en étant 
beaucoup moins archaïque dans l'ensemble que celle des 
gäthäs, offre un bon nombre d'archaïsmes de détail dont les 
gäthäs n'ont pas l'équivalent. Pour la langue comme pour la 
doctrine, l’Avesta récent a des restes importants d'une tradi- | 
tion ancienne. 


11. ReuanQUES SUR LES VARIANTES DU TRÂTE DES GÂTHAS. 


Les variantes des manuscrits des gäthäs sont rarement réelles. 
L'original inconnu, écrit dans un alphabet de type purement 
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araméen, اناق‎ lequel ont été faites les éditions vocalisées dont 
est issu le texte actuellement conservé, paraît être le même 
dans tous les cas. Cet original était sûrement fautif déjà ; ainsi, 
YŸ.. av, 3. une correction du vers : 


im mondièt woai®‏ تدا 


er 
ed En moñkiéa vaodanËt 


(ef. Y., xxxix, 4) suflit pour le sens et pour la forme, mais 
ne suflit pas pour le vers; et, si la substitution de mañht à 
manät ne suppose pas un premier original différent — car k et 
م‎ étaient, dans l'original, exprimés par un même signe, — la 
substitutron de erocm à l'impossible wrote est une correction 
de Foriginal non vocalisé, 

Quel qu'ait été cet original en écriture araméenne , le travail 
de transcription en un alphabet nouveau semble n'avoir pas élé 
fait en une fois ni par une seule personne, et l'an observe de 
très nombreux flottements qui laissent entrevoir comment on 
a procédé. 

11 est probable que le texte onginal sur lequel on a opéré 
renfermait de nombreuses mater lections. Ges mater lectonis ont 
conduit à noter des longues en des cas où il n'en existait sûre- | 
ment pas dans la prononcistion des auteurs. Le mot “druguent- 
en fournit un bon exemple. L'accord des formes sanskrites en 
vatah, vate, -valt des adjectifs en -vant- et de 0ه‎ dreaté, droite, 
droate montre لأسن‎ y avait un -a- dans lous ces cas; cel -م-‎ 
repose sur un ancien نديد"‎ il ne peut être que bref. Dans les 
güthäs mêmes, on dit le génitil-ablatif dragon plusieurs 
lois. 1 donc on à gäth. draguaité régulièrement (à côté de drag- 
| urine, une fois) et droguatä, c'est que, pour indiquer la 
prononciation, un alef figurait entre w et + dans l'original 
du texte, — Comme # ne parait pas qu'il y ait eu aucune 
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bonne tradition orale du détail de la prononciation des gathäs, 
le fait que 1 de änusharé .ل‎ xxx1, 19, attesté sans aucune 
variante, est ancien, ainsi que le montre véd. a&nustk, in- 
dique peut-être une ancienne graphie de l'initiale de ce mot 
par deux alefs. Mais le mot qui était originairement aramaïitis 
(cf. l'emprant arménien Spand-aramet}, et qui compte pour 
quatre syllabes dans les gäthäs, est régulièrement vocalisé 
Grmats, d'une manière doublement fautive, avee un & initial 
et sans voyelle entre r et an. 

Dans Ÿ.,xxxr, 12, à côté de sraéuaéa-ua, attesté sans variante, 
on lit nubavaëi-va وآ‎ Jp;, ete., avec les variantes mifauréaua 
K, et nubavacaèt Mf,, K,, visiblement fautives toutes deux. On 
se défend malaisément de l'idée que les variantes reposent sur 
le texte en graphie araméenne, où -&v- devait être noté par 
alef suivi de deux ,م‎ et où l’un des deux مه‎ a été omis ; les 
fautes s'expliquent dans cette graphie, et dans celle-là seule- 
ment. [1 est curieux que, dans Ÿ., xxxr, 19, à côté de mazda 
,قافن‎ on lise dans Jp,, MF, la variante mazda ضهن‎ qui sup- 
pose une répétilion fautive du w dans le texte antérieur à la 
vocahsatron ; inversement, dans لأ‎ xzv, 4, une moitié des 
meilleurs manusenits a, au lieu de 


masi 006015 yo tn dit 


qui est évidemment nécessaire, la leçon mazda; ici c'est un -w 
final ancien qui se trouve avoir été omis par erreur devant un 
uw initial. 

Parfois 11 y a deux manières différentes de vocaliser un seul 
et même groupe de consonnes du texte oniginal. Ainsi, Ÿ., 
au, 13, D, K;, ,رمآ‎ M ont éaëmone, leçon adoptée par le 
traducteur en pehlvi qui rend le mot par éasñm ; mais Pt,, un 
correcteur de K; et des manuscrits inférieurs ont és. momr, 
c'est-à-dire simplement une autre vocalisation des mêmes élé- 
ments consonantiques, avec fausse coupure du mot. Le fat 
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que le texte premier de K, a été corrigé pour y introduire une 
fausse lecon est significatif. 

Un -y final du texte original pouvait indiquer soit -3, soit 
6 ؛‎ de là vient qu'au datf, dragoäité a très souveut la variante 
dragu&if dans les meilleurs manuscrits, ريظ رول‎ Pt. 


L'un des groupes de mots où l'avestique est demeuré plus 
archaïque — et de beaucoup — que le védique, est la racine si- 
gniliant # vivre». En sanskrit où “jyä- evivren, se serail con- 
fondu avec jy@- « violenter رد‎ toutes les formes reposant sur un 
type radical ,عقر"‎ correspondant à gr. 6n-, Be, ont été élimi- 
nées, et il ne subsisle que les formes du type de Jirdh, Jin, 
d'après lesquelles on a fait par exemple un causalil jindyat ou 
altéré l'ancien “jyätuh en jivatuh. Tout en conservant jfva- el jévtt 
(écrits jua- et juniti), l'Avesta a d'autre part : le thème jyätu- 
«vien, un abstrait عع بل‎ et -fit- dans deux composés, un suk- 
stantif gnya- «vie», un présent à redoublement dont il reste 
une forme fiyañsa. Le correspondant du skr. عقر‎ « violenter » 
étant عقن‎ dans l'Avesta, toute confusion élait impossible. Les 
deux formes jytitu- el عانق رول‎ sont voisines ; elles illustrent bien 
le flottement qu'on observe parfois dans le texte des gäthäs du 
fuit des comstes. À l'élat 1606, le texte ancien des gäthäs ne 
connaissait que /yälu- (ef. skr. jiatuh); le génitif jyatous se lit 
sans variante لآ‎ xxxir, 15 1 xLvi, 4: cut, .ن‎ Mais, dans les 
autres passages, 11 y a eu réaclion de .اه‎ Ÿ., xxxn, عون‎ 
génitif jyâtaus se lit dans Pt, ; mais K, a la forme bizarre jyaitous 
et ول‎ tout simplement jyälüé; ces variantes montrent que le 
texte ancien était jyätous, mais que les copistes qui ne compre- 
naient pas cette forme tendatent à y substituer une forme de 
jyu-. La chose est plus nette à l'aceusatif : xxxir, 11 et 12: 
شاور‎ est remplacé une fois par jyüttüm dans ول‎ et une fois par 
نادو‎ dans un manuscrit inférieur, et xxxr, 15, JL, a de nou- 
veau ,ةا‎ et un manuscrit inférieur jyôiäm, landis que 
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Jp, ME ont jyaotäm. C'est que, dans les gñthüs, les composés 
sont de la forme: hujyatais et duijyatis, darsgojyatms ct. 
duragüiyattm; l'Avesta récent a une autre forme, aussi en 
-H- : hujits, darsyajifim, dareyemÿé marazufittm, vohujiht; le 
curieux archaïsme jyätu-, jyäiti- n'a pas survécu aux gäthäs. 
Même dans une gäthä, on lit une fois hujitayo Y., xxxur, 10, 
sans aucune variante ; la forme de l'Avesta réeent commence 
done dès les gäthäs, à moins que la nouvelle formation ةر‎ 
n'ait été subsuituée à -fytti- au cours de la transmission, sans 
doute avant la vocalisalion du texte, | 


Dans tous les passages où on les rencontre, les thèmes 
gathiques, nominaux et verbaux, qui répondent à skr, ramsa- 
offrent les graphies songha- el sñha-, parfois avec une variante 
sanñha- ; l'Avesta récent a une autre vocalisation, mais toujours 
ñ: sañha-, La graphie constante de l'Avesla récent montre que 
senrhu- a élé un premier G8sal pour noter 8 prononciation ب‎ 
et que l'on a aussi recouru à sstha-. Mais la graphie soñha-, 
qui suppose l'existence d'une notation de à, n'a pas éliminé le : 
premier procédé, plus gauche, visiblement antérieur à l'inven- 
on d'un signe spécial pour noter la nasale gutturale. Et 8 
mêmes manuscrits, يل‎ et K; par exemple, ont l'une et l'autre 
notations. | 

De même la graphie varie pour l'aoriste en -1- de man- : 
monphä et monhä Y., xunt, :لا‎ monghaä-êa et moñha-ca xxxx,, لا‎ 
Là où 1ز‎ y a la finale 5, 11 s'introduit une troisième variante, 
par suile de la création d’un signe pour # prépalatal ou mouillé, 
celui qu'on transerit par # : on 8 monghï, mañht el mani وآ‎ 
1111 ©, et seulement un flotiement entre mañht et moñht xxx, 
10 (à cela il faut joindre le flottement attendu entre +4 et &, 
d'où mahë, qu'on trouve aussi | 

En fin de mot, où -à n’est pas usuel, et où l'Avesta Léna 
a-4, eb non -aù, la graphie -ng s'est maintenue ordinairement 


x. | 14 


CNFUIRCRIE ل‎ 
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dans les gâthäs. Les accusatifs pluriels daëveng, masyang, ete., 
sont de règle : xxxn, 8; xxxIx, 3: 117, 113 xLIX, À, etc. ; il 
est rare qu'on trouve les variantes ,نامز ,ما‎ comme 1l arrive. 
dans quelques manuscrits Ÿ., xcvr, .ل‎ De mème, on lit, tou- 
jours avec رجه‎ le génitif deng dans dong-paññis Y., رتت‎ 11, et 
une graphie démpati$ (avec n} n'apparait que 5 où les deux 
termes du juxtaposé ne sont pas séparés. Le gémtif x ‘eng Y.. 
xuv, 3 de Ajujuars = véd, slujvar est d'ordinaire noté ainai ; 
toutelous la graphie ‘on se trouve aussi dans quelques manu- 


scrits où l'on a &ù, yañ. — Le maintien presque constant de 
-19 final tend à a Li que la notation عاد‎ est plus ancienne 
que -à. 


If y a aussi Aottement dans un cas où la nasale gulturale 
n'est pas élymologique, et où elle est développée devant À 
entre deux a : رملا‎ xuvi, 19, on lit dangrä dans une partie des 
manuscrits K:, Jp: Mf, etc, et dañra رول‎ Pt,, ete. Mais 
alors le vocalisme est رع‎ et non 8 : dangrrà ne s6 lit que dans 
un manuscrit inférieur, Pour ce mot, le skr. dasrdh indique 
l'état de choses ancien. Pour angra-, nñra-, la forme *asra- 
est simplement supposée; 161 aussi la vocalisation حك‎ est con- 
slante;s mais les manusents ont Îles uns angra-, les autres 
aûra-; V,, xurv, 19, 11 y a angronx dans tous les principaux 
manuscrits, añreng dans quelques manuscrils inférieurs; Ÿ., 
XLIY, 19, de. angro Jp,, ME, aùro Ks, angüra Pt, ; D 3, 
on lit angrem Jp,, ME, aùrom روا‎ K,, aïduram Pt,, etc, Gette 
leçon añkrem offre l'h de *ahra-, abolie dans les autres pas- 
sages; on hésite à y voir quelque chose d'ancien; ce peut 
être la trace de la prononciation pehlvie ahraman, persan ahri- 
man, qui élait celle du copiste ou de l'auteur du manuscrit 
qu'il reproduisait; mais, on retrouve ailleurs cette graphie, 
ainsi Ÿ., XLIV, 19,94 ns - avec À effacé après coup. 

Don le cas de he finale “-ahai, la graphie des 
gäthas flotte entre -añhë et -ain'he. Dans nomañhe .لآ‎ Lvux,, 
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il n'y a que ,قلقم‎ sans variante. Au contraire, on lit avan'hë 
Ÿ., 2,7, dans tous les meilleurs manuscrits, رول‎ K., Pt,, JP; 
ME, et avañhé n'est'que dans des manuscrits inférieurs. In- 
versement, Ÿ., xxx, 8, srévayañhé est la lecon de J,, K., 
Pi,, et cest dans d'autres manuserits qu'on a srävayanhé. 
La forme verbale didan'hg Ÿ., xunr, 11, est celle des meil- 
leurs manuscrits, et ملعمل‎ celle de manuscrits inférieurs. 
Pout rasayañhe ou räfayen he Ÿ., xux, 3 , et رتنا‎ 9, les manuscrits 
sont parliculièrement divergents, et les variantes ne portent 
pas seulement sur l'élément -añhe ou -en'he; par exemple 1, 9, 
K; a räsyañhe et و[‎ räsyan'hä. Après à, on ht Ÿ., xxxr, 29, hu- 
däñhe بول‎ K, mais Audän'he Pt,, Jp,, M, ete. La comparaison 
des variantes ne permet pas de déterminer ce qui a pu causer 
le flottement observé. Mais on est tenté de supposer لمن‎ y 
a eu dans la graphie deux périodes, une première où l'on 
a écrit -Ahë, puis une seconde où l'on a écrit رقاب‎ mais sans 
que celle correction ait fait disparaître l'ancienne graphie. Il 
a dû y avoir un changement de la prononciation; l'introduc- 
tion de la nasale ne s'explique qu'en un temps où l'on pronon- 
cait encore “aka, et où la diphtongue finale n'était pas 
simplifiée; de 1à *-añhai, puis -añha; la prononciation -8 de 14 
diphtongue finale étant Üxée: on a فاك‎ amené à écrire اانه‎ 
pour exprimer la prononciation. 

D'ailleurs le signe qui note n' a dû être introduit plus tard 
que celui qui note .له‎ Les caractères qui notent les nuances 
diverses de la prononciation avestiqüe ont pu êlre inventés 
successivement. 

Dans le cas de iran. -ahya- os asya-, les gäthäs 
ne connaissent pas l'introduction de la nasale. On n’y trouve 
que ,قله‎ yehyä, et jamais rien qui réponde à ,متم لم‎ yenhe. 
Pour le génitil singulier -ahyä, on pourrait croire que cela 
lient à la prononciation spéciale de cette forme qui, dans tous 
les substantifs et adjectifs ordinaires de l'Avesta récent, est 


1h. 
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notée -ahe, sans trace de nasale, et qui n'offre de nasale que 
dans quelques démonstratifs ; ceci vient évidemment de ce 
que, dans l'usage de la langue parlée, la finale -ahya, -ahe, 
servant de caractéristisque au cas régime singulier, se pronon- 
çail très rapidement. Mais au dalif les gäthäs n'ont que ahyar, 
ne face de #d .تصنت‎ 11 n'y a pas trace de nasale dans gäth. 
srévahyeitr. 

Même dans l'Avesta récent, on aperçoit que د‎ a remplacé 
ñh en pareil cas. Ainsi Ÿ.,1x, 20, l'édition Geldner a aënan- 
haiti, mais les variantes des meilleurs manuserits laissent en- 
trevoir une graphie ,لاقم تمدقت‎ corrompue de diverses ma- 
mières. Le correspondant de skr. dsyañi est noté de plusieurs 
façons, et notamment añhymt; mals on a aussi amhyati, 
voir ,الآ‎ x, 20 et 21 (trois exemples). Dans Ÿ., cv, 28, des 
manuscrits ont añlimanaya, mais les meilleurs ain'hemanaya. 
Dans Ÿ., 1x, 11, les manuscrits ont pardñhät et pardn'hät, 
L'absence de toute variante pour haomanañhamna (cf, skr, suma- 
nasydmänah | Yt, x, 94, est sans doule un pur hasard. 


Toutefois il ne faut pas s'exagérer les variations du texle 
des gäthäs. Comme il s'agit d’une langue sans tradition fixe, 
et qui n'est connue qué par des fragments de textes peu 
étendus, les éditeurs ne se risquent à faire aucune correction, 
et tous les accidents de copie donnent l'impression de varia- 
tions de texte, alors que, dans une langue mieux connue, tout 
le monde serait d'accord pour y voir de simples fautes. 

Soit, par exemple, le mot demäna- «maisons, qui figure 
dans un bon nombre de passages; 11 est toujours noté domaäna-, 
avec &-, sauf Ÿ., رتسكد‎ 16 où l'on a démanahyä dans la plupart 
des manuscrits, Or, däns Ÿ., xxx, 18; on lit domänem, sans 
variantes: la contradiction est trop brutale pour être plau- 
sible. L'Avesia récent n'a que nmaäna-, le vieux perse que 
mämya-, le persan que män. Donc & est la seule lecture قوم‎ 
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sible. Sans doute, la leçon domänahya de بول‎ K; dans Y., xxx, 
1 0 est unc correction: la lranscription dmnn de la traduction 
pehlvie, iei et à la strophe 18, semble indiquer que le tra- 
ducteur né reconnaissail pas le mot domäna- « maison»: à la 
strophe 16, Neryosengh traduit ce dr par dehi, tandis que, 
à la strophe 18 où il y a démänom, il traduit correctement par 
grhe; ceci semble indiquer un texte pehlvi, où figurait män 
ici comme ailleurs, Le fait que Jp,, Mf,, Pt,,J, ont demnahyà 
confirme ce que la lecture domanahya indiquait nettement : 
l'original non vocalisé n'avait pas d’alef entre :د‎ et n, pur acci- 
dent, auquel on ne saurait attribuer d'importance. Il convient 
de signaler le fait. Mais, s'il s'agissait d'une langue mieux 
connue, personne n'hésiterait à lire, dans Ÿ., xxxr, 16, 
deminahyä, avec & comme dans tous les autres passages. 
MM. Andreas et Wackernagel, dans leur article, Die verte 
ghätha (Nachrichten de l'Académie de Goettingen, ‘phil. hist. 
KL,1911,p.7), ont déjà noté que l'a bref dans les cas tels que 
ustana-, Ÿ., xxx1, 11, ét dans demana-, Ÿ., xxxt, 16, est un 
simple accident (en revanche, il est arbitraire de lire fra- 
dada, alors que les manuscrits ont تامسر‎ dans tous les pas- 
sages }. 

À beaucoup d'égards le texte des gäthäs repose sur une 
bonne tradition. | 

On sait que, en partie sous l'influence du thème amaratatat-, 
devenu. amsratät-, en verlu d'une haplologie qui se produisait 
au nominatif amaratatäs, comme aux autres cas, le thème ونم‎ 
vatat, qui forme couple avec lui, et où l'haplologie pouvait 
avoir مغلا‎ seulement aux cas aulres que le nominatif haurvatäs, 
est souvent devenu haurvat-. Les gäthäs oni à la fois amars- 
حاشاتا‎ , haurvatät- et amsratät-, haurvdt-:; or, le texte traditionnel 
. conserve bien la répartition des deux types de l'original, à en 
juger par la métrique. 

Les vieilles formes amorotalätom et haurvatäto sont conser- 
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vées, Ÿ., xaxiv, 1; la forme amoratatälem, garantie par la 
métrique, est conservée dans Pt,, Mf,, une seconde main 
dans Jp, et K;,-et des manuscrits inférieurs, tandis que Jp;, 
ينا‎ et des manuscrits inférieurs l'ont remplacée par la forme 
usuelle amsratätam. Au contraire, dans Ÿ., xxxrv, 11, le vers est ؛‎ 


at ها‎ ubé haurulsce 71و تمدع‎ & amaratatäsËf. 


Tandis que amsrotatäs, assuré mélriquement, n'offre aucune 
haplologie, la forme haurväe aussi certaine, qui figure dans le 
premier hémistiche, ne s'explique pas directement, et ne peut 
être que refaite, d'après le modèle de amaratas, sur le génitif- 
ablatif hauroëio remplaçant heurvatäts, etc, Dans Ÿ., xxxr, 6, 
où les deux mots sont disjoints dans le vers, on lit, sans 
haplologe, haururtäti, gara nt par le mètre, et, avec haplo- 
logie, amoratätô, à quoi le mètre permettrait de substituer amo- 
ratatät5; mais celte correction n'est pas nécessarre. Dans Y., 
«xx, 21, où les deux mols sont juxtaposés, on dit Li 
amoratttaséä, dans un hémistiche où 11 faut 8 ou g syllabes, 
et où par suite on ne peut reslituer à la fois les deux formes 
sans haplologie et où rien n'oblige à en restituer aucune. Dans 
Y., xxx, 8, où les deux mots sont disjomts, on lit haurvatäs 
(haurwatäs dans Pt, seulement) et amorotäséä; l'haplologie du 
second mot est garantie par le mètre ; ces deux formes, avec 
et sans haplologie, répondent à ce que l'on attend © priori. 
Dans tous ces cas, où les mots sont au singulier, les formes 
du type haurvat, avec #, s'opposent aux formes du Jr RITES 
iii, avec 2, à en juger par l'accord des manuscrits; c'est que | 
le soiré singulier hauruatäs, où ne pouvait se faire di- 
rectement l'haplologie, a fait maintenir hauruut et empêché 
hawrväto de prévaloir. 

Au duel, le couple de hruroatat et amsrotat est solidement 
hé; lhaplologie est constante, parce qu'il n'y avait pas: de 
lorme comme 16 nominatif singulier haurvatäs pour la contra- 
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ner, ét alors on a haurvdtä, avec & intérieur analogique, ainsi 
5:15, 17 أ‎ 151 57, 5 et 10; LV, 15 L1, 7, et au génitif 
haurvatà amerotätä, 1vnt, 7, le tout sans variantes, ou peu s'en 
faut, sauf dans le dernier passage. 

Dans ce cas assez compliqué, on voit combien le texte des 
säthas est fidèle à l'état de choses ancien el combien il conserve 
de détails curieux. | 2 


111. Le Hüm Yaër. 


Les häs 1x, x et x1 du Yasna, qui renferment un éloge 
de Haoma, sont la partie de lAvesta où l'on trouve le plus 
de restes de la religion indo-iranienne. C'est là que se mani- 
feste le mieux la réaction du vieux fonds religieux 1ndo-ranien 
contre la réforme zoroastrienne. Mais, pas plus que le reste 
de l'Avesta, ce n'est un texte un. On y reconnaît Immédiatement 
une série de fragments de dates diverses, pour la plupart très 
menus et juxtaposés sans ordre. | 


Dès le début, on aperçoït une incohérence. La situation est 
posée dans les quatre premiers vers de Ÿ.,1x, 1. Au cin- 
quiéme vers : 

adim porssat | Zara@uëtra [ #5 nara ah 


“alors Zoroastre lui demande : Qui es tu? Ô héros?», on 
est obligé pour rétablir le vers de considérer le mot Zarabustro 
comme interpolé. Or, sans cette interpolation , de texte est 
obscur et ambigu. C'est, sans doute, que le vieux fragment 
commence à ce cinquième vers, et que ce qui précède est une 
entrée en matière ajoutée après coup. — L'édition Geldner 
signale aussi, avec raison, comme une interpolation le mot 
amasahe qui termine le premier alinéa; cette addition, sans 
doute très ancienne, avait pour but de parer à une objection 
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Haoma étant un personnage divin, il aura semblé choquant 
de parler de sa vie, et un rédacteur a spécilié son caractère 
divin. — De même, au second alinéa, l'édition Geldner signale 
deux gloses faciles à expliquer. 

Ua détail bién connu montre que, aussi dans les gäthäs, le 
texte a été glosé : là où le texte original avait un préverbe non 
ani au verbe, ce préverbe est conservé à sa place ancienne 
dans le texte définitif; mais il est répété immédiatement devant 
le verbe, ainsi Ÿ., xxx1, 18 : 


bi ait [aibt] varnaht vispa 


(le vers a deux syllabes de trop}. Ceci ne peut s'expliquer 
que por des additions interlinéaires. Or, cet usage est fréquent 
dans les gäthäs; par exemple -Ÿ., xuiv, 13, on lit nié ahmat à 
[ris] näsämaæ, où le second 4ه‎ est une glose dénoncée par le 
mètre. De même Ÿ., xuiv, رن‎ yros, séparé de 02:18 par un 
mot, a été répété devant d&né, et alors les manuscrits flottent 
entre yao$ (simple répétition du mot isolé}, yeoë- (phoné. 
tique devant d) et yaez-. Le préverbe mis en tête de la phrase 
a d'ailleurs été en partie méconnu par les copistes; ainsi Ÿ., 
KL, 19, 1/6 57. . . 2108124 est attesté par Pt,, Jp,, Mf,, etc. ; 
mais, ول‎ et Rs, avec divers manuserits inférieurs, ont vs au heu 
du premier ut. La glose est antérieure à la vocahisation du 
texte, puisque les manuserits ont sr la trace de deux voca- 
lisations différentes. 

Mais, dans les gathäs, 1 n'y a que des petits mots ajoutés 
pour éclairer le texte. Dans l’Avesta récent, il y a partout des 
phrases entières et des séries de phrases interpolées. 

Los alinéas où sont énumnérés les ellets des premiers sacri- 
fices de Haoma sont l'une des parlies sans doule les plus an- 
tiennes et les plus correctement écrites de l'Avesta récent. 
Cependant, la langue n’y est pas toujours très archaïque, 
ainsi quand on trouve à l'alinéa 8 la forme thématique janat. 
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Mais elle est cohérente, et la grammaire n'y à rien de cho- 
quant. | 

Dans l'alinéa 8, 11 عر‎ a une interpolation évidente : à azm 
dahäkem se rapportent les vers suivants : 


aénojañhom daëvim drujsm 
cyan هدم‎ droantom 
yom asaojastomumn drujon 


Il n'est pas admissible que, dans un même morceau, druj- 
soit à la fois du masculin et du fémimin, pas admissible non 
plus que la même chose soit dite deux fois, après séparation 
par une série d'épithètes. Il y avait sans doute plusieurs frag- 
ments où la même idée était exprimée; au fragment choisi par 
an premier auteur, un rédacteur postérieur avait joint en marge 
un autre fragment, qui sera entré dans le texte. De même Y., 
x, 1,11 est invraisemblable que le vers : 


as vañuhi ramyal 104 


qui, pour le sens, fait double emploi avec le précédent, el qui 
a une forme rämyat en désacord avec l'impératif des autres 
phrases, ait fait partie du morceau à l'origine : c'est un vers 
de sens analogue qui a été rapproché par un annotateur. 

Dong, l'archétype sur lequel reposent tous les textes con- 
servés de l’Avesta comportait un grand nombre de gloses qui 
sont entrées dans le texte, et qui étaient empruntées à des 
morceaux non conservés. 

Le texte primitif de l'énumération des premiers sacriica— 
teurs à Hacma était sans doute assez sec. Îl n'est pas toujours 
aisé d'y mettre les interpolations en évidence. Mais 11 y en a 
eu plus qu'il ne paraît au premier abord. Ainsi l'on peut sc 
demander si les trois vers finaux de l'alinéa 8, à partir de fraëa 
korentat, ne sont pas interpolés, | 
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Quand, à l'alinéa 11, on lit : 
van انتما عنام قاط‎ zairiom 


yim mpairé vif ممه‎ 
&rétyübaraca sairiton 


les vers 2-3 sont une explication du premier et font double 
emploi avec celui-ci. [ci, comme à l'alinéa 8, un fragment 
d'un autre texte a été ajouté en marge el a passé ensuite 
dans le texte. La répétition parallèle dans Ÿt, xx, مك‎ ne 
prouve pas l'authenticité du texte; car on sait que Îles pas- 
sages parallèles de l'Avesta ont été collationnés les uns sur 
les autres. Du reste, le texte du vers où figure كن‎ est flot- 
tant; les manuscrits divergent; par exemple روا‎ K, et Pt, 
ont كأ‎ raodaf, qui ne va pas pour le vers. La forme vis est 
curieuse; la comparaison avec skr, ننه‎ montre qu'elle est an- 
clénne. 

Toute l'historiette de l'alinéa 11 est en dehors du ton gé- 
néral du morceau et suspecte d'avoir été empruntée à quelque 
autre texte. 

L'alinéa 15 est aussi suspect d'avoir été ajouté après coup. 
La langue en est déjà gâtée : le présent ksranaott, dont 
l'ancienne flexion est en général très bien conservée, s'y 
présente avec passage au type thématique : ksronauo où lors- 
“vo, suivant les manuscrits, alors que le vieux perse, 51 peu 
archaïque, a couramment akuneus. En tout cas, la série d’épi- 
:قماغلا‎ de la fin se rattache mal au début; 11 est impossible 
de construire avec ce qui précède le dermier vers, où le verbe 
est à la 3° personne; as de l'avant-dermier vers peut être unc 
a* personne, ancien “des; mais 206564 ne peut 6 concilier 
avec ce رقم‎ et le vers qui commence par abavat est évidem- 
ment une ajouture marginale, dont on voit bien la raison. 
Pour toutes ces épithèles, 11 faut du reste comparer Yt, x, 


0 
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À partir de l'alinéa 16, de la rhétorique avestique, par 
énuméralion de mots, succède aux données précises et an- 
aëennés du début du .قط‎ Les alinéas 16, 17 et 18 sont à peu 
près métriques, mais la fin du 18 ne l'est plus. On est devant 
un de ces centons dont l'Avesta est plein. Le vers de l'alinéa 17: 


tbaëéotaured drujimoans 


reparait à l'alinéa 20. L'énumération de l'alinéa 18 se re- 
trouve, plus où moins complète, Ÿt, 1, 10; x, 34; 31 s'agit 
d'une formule passe-partout, à quoi l'on peut ajouter presque 
à volonté, 

Gomme le morceau 16-18, le morceau 19-21 est d'une 
langue correcte. 


Au contraire, le morceau 29-24 est d’une langue moins 
correcte, et 11 semble formé d'éléments distincts juxtaposés. 
Dès le premier vers, on trouve l’ancien instrumental 874 
employé avec valeur de datif, et de même äszantitihs, un peu 
plus loin; on sait d'ailleurs que le fait n’est pas rare dans l'A- 
vesta récent; Ÿ., 1x, 28 fhaëésbts a valeur d'ablatif, L'auteur 
avait pour langue un de ces dialectes, tels que le vieux perse 
el ceux que représentent cerlains parlers pamiriens, où l'in- 
strumental est devenu une sorte de forme commune de cas 
oblique {v. ci-dessus, .م‎ 18gq}). Les trois vers de l'alinéa 49 : 

home taëbit 21 katayë 

nasbüfrasdhhG dihsnte 
spino mastinéa baxfaiti 


sont {rés suspects. La construction en est gauche et dénonce 
un auteur qui n'a pas un maniement aisé des formes casuelles. 
La forme äGahonte de 5° personne du pluriel ne concorde pas 
avec dñhaire, qu'on lit à l'alinéa 23 ; les deux formes sont cor- 
rectes, bien que dthaire (ou dihatre, qu'on it ailleurs) n'ait pas, 
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comme sûre, son correspondant en védique; mais 11 est peu 
probable qu'un même auteur écrive côte à عاق‎ les deux 
formes. EnGn Île mot naska- figure 1c1, et 1e1 seulement dans 
l'Avesta, pour désigner Les grandes divisions du texte avestique; 
ceei suit à dénoncer le passage comme très récent. Dans le 
composé même où figure naska-, l'auteur a employé la forme 
archaïque en -Gñho du nominatif pluriel , pour obternur les huit 
syllabes du vers; et ceci encore dénonce l'artifice; la forme 
doëväñh5 a la même raison d'être Ÿ., x, 1, ainsi que la forme 
maidydnho Ÿ., x, 8: il y a Là un procédé de gens pour qui la 
langue avestique était artificielle. 

Les deux vers qui terminent l'alinéa +4 font partie de ln 
longue série des notes marginales entrées dans le lexte. Les 
suhjonctifs vanät et janät (ce dernier forme thématique d'un 
présent athématique ancien, donc relativement récente} ne 
s'expliquent pas dans le contexte. La langue de ces deux vers 
est barbare; même en adoptant la construction forcée que sup- 
pose M. Bartholomae : omuia augmentorum, les mots vispe 
vsrsdinam se comprennent mal, et l'emploi de vispe comme 
accusatif pluriel neutre est étrange. 


Les alinéas 28 et رود‎ bien qu'ils appartiennent à ce même 
morceau, ne peuvent avoir fait partie d'un même ensemble 
dès l'origine. En effet, l'alinéa 28 n'emploie pas un voca- 
bulaire spécial pour les êtres mauvais, et «les pieds » des dires 
mauvais y sont désignés par pä&dvelt! (dalf duel}, tandis qu'on 
a à l'alinéa وه‎ le vocabulaire abrimanien : 2barafañibyn, 
gavaäbya, aëbya. La différence de graphie de la désinence, 
dans padve, d'un côlé, dans añibye, de l'autre, est aussi très 


MI La forme pad, qui est le bonne, est celle de P4; la graphie pâdaus 
de K,, ME, etc., que suit l'édition Geldner, n'est pas admissible à canse du vers; 
on a ici une forme ancionne du thème pad- et non une forme passée au type 
thématique. 
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remarquable; on sait que les deux types existent dans l'Avesta 
récent. 

Le dernier vers de l'alinéa 28 paraît avoir été ajouté pour 
expliquer 18 vers : 


pairi $E ui voranitèt 


où l'on comprenait ة‎ comme sigoihant «intelligence ». En 
effet, dans : 
skandaim #6 manû karonuid 


la forme $£ est empruntée au vers précédent, sans doute par 
un auteur qui parlait un dialecte où, comme en perse, د‎ a été 
généralisé dans ce pronom. Du reste 2 manû bara Ggurait déjà 
au vers 2 de l'alinéa et n'avmt pas à étre répété quelques 
lignes après. 

Les vers de l'alinéa وه‎ pourraient bien être ee as A 
des conjurations; les deux premiers ont le verbe à la 2° per- 
sonne, /ratuyd. aimitütuyä, et les deux suivants, le verbe à la 
3° personne, vaënmt (deux lois); il s'agit de deux fragments 
indépendants qui ont été rapprochés sans qu'on ait même 
pris soin d'en harmoniser les formes. 


Le morceau 30-32 est d'une langue archaïque, obscur | 
el plein d'éraë. Les interpolations n'y manquent pas. Pour 
rétablir 16 caractère métrique, qui est évident, 11 faut suppr 1 
mer paiti toutes les fois après la première. À Fini 3a, les 
deux vers poétiques, d'un caractère surprenant dans l'Avesta 
actuel : 

yen'he frafravait manÿ 
ملاتا‎ auvram vatoétom 


sont visiblement une addition marginale entrée dans le texte : 
le. maseulin yen'he ne peut se rapporter au féminin qui précède. 
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À l'alinéa 31, les mots ain'hà daënayä masvata daflänahe noi 
Syaofn&s apayantahe doivent étre aussi une addition margi- 
nale, destinée à interpréter le texte : ils ne sont pas métriques, 
et la forme apayantale est d'un caractère récent qui ne con- 
corde pas avec le caractère correct, et même archaïque, de 
la langue du morceau. 


Dans le häx, on remarquera l'alinéa 5 où l'accusatif pluriel 
est vocalisé en —+, comme dans les gäthäs, mais sans nasale 
finele. 11 s'agit évidemment d'une formule archaïque : 


varabayañuhe mans مه‎ 
vispasce pets ال‎ 


visposia puit frasparaye 
vispase paiti ravis 


Les indications détaillées qui sont données sur la récitation 
de ce passage en soulignent bien le caractère de formule. On 
ne retrouve guère cette vocalisation de l'aceusatif pluriel des 
thèmes en -a- que dans les invotations; ainsi Y.,xv, 1, amas 
spant vañh@s srtr@s näman &cbaya, et amoëa sponte en plusieurs 
autres passages. De même, Vr., xvi, 1, on lit 8185 
vasals yazamaide, Dans Ÿ., x, 4, la graphie n&iemt (avec t) 
daëoÿ cache sans doute la même graphie ancienne par :م‎ el 
on lit de même nätst duëvo Yt, xur, و8‎ (on ne peul l'aire état 
de Vd, x, 14, dont l’auteur ne savait manifestement pas ma- 
mer les formes casuelles). Le passage de Ÿ., x, 5 est donc 
très curieux : c'est le seul de tout l'Avesta qui conserve un texte 
suivi où apparaît une vocalisation de l'Avesta récent différente 
de ce que l’on rencontre partout ailleurs, et propre, semble-tl, 
. à d'anciennes formules. 

Comme on le voit d’ailleurs par la manière différente dont 
sont vocalisés les gäthäs et la plupart des textes de l'Avesta 
récent, la vocalisation des textes est antérieure à la compilation 
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de l’Avesta lel qu'il est actuellement, Les morceaux qui ont été 
juxtaposés étaient déjà vocalisés. La coexistence, signalée ci- 
dessus, p. 210, des formes en -bya et en -ve au duel, ainsi 
que plusieurs autres faits, l'indiquent clairement. 


Ges quelques-exemples montrent combien d'éléments divers 
ont concouru à fournir le texte traditionnel. [ls confirment au 
delà de téut ce que l'on pouvait atteudre la doctrine de James 
Darmesteter sur la formation de l'Avesta, du moins en ce qui 
concerne l'Avesta récent. 


Dès le moment où le texte a été vocalisé, 11 était déjà fau-" 


tif de manière évidente, Soit, par exemple, les deux vers de 
1-4 D. 


yô mam جتنا‎ draond cinai vi 
larfyat où apa va الاقم‎ 


11 y a ici trois subjoncufs : les deux premiers ont la dési- 
nence -{, le troisième la désinence -&, ce qui est incohérent. 
Or, avec cette désinence -#, le second vers a une syllabe de 
trop. On ne saurait donc hésiter à lire yäsat. Mais lire ainsi, 
ce n'est pas seulement corriger la vocalisation, chose toujours 
permise puisque la vocalisalion a été faite après coup, c'est Lou- 
cher au texte original qui devait avoir un -y final: à côté de 
yäsaili, il y a même une variante yäsäite, qui porte trace du 
+ final du texte antérieur à la vocalisation. | 

Souvent on respecte à l'excès les fautes du texte. Par 
exemple, Ÿ.,x1, 6, on lit : 


nôët ahmi nmäne zänaile 
férava naëda ralassta 
naëèa vastryl jéuyas 
fat almi nmäne zaydnte 
duhakäéa mürakäia 
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Le parallélisme montre qu'il faut lire dans le premier vers 
zayéite; le groupe zyty, qui notait le mot dans le texte non 
vocalisé, a dù être aliéré par quelque accident. Bâtir, comme 
le fait M. Bartholomae dans son dictionnaire, un thème به‎ 
pour expliquer ce sänate, dont le contexte montre qu'il n'exis- 
fait pas, est inadmissible. 51 l'on hésite à restituer zayäite qui 
s'impose, il faut se borner à signaler que le texte est fautif. La 
vocalisation de sänaite varie du reste d'un manuscrit à l'autre. 
L'édition Geldner signale assez souvent des passages que | 

l'éditeur croit corrompus. Maïs ces indications ne sont n1 com- 
plètes ni systématiques. Et des fautes grossières, dénoncées 
* à la fois par la grammaire et par la métrique, comme l'inser- 
tion de yü dans Ÿ., vu, 25 : 

anhouË [yô] astouid‏ هتفه 

yasca astt manalryo 


ne sont nullement signalées au lecteur. 


Le linguiste, comme l'historien de la religion zoroastrienne, 
doit critiquer sévèrement le lexte de l'Avesta avant de l'uti- 
liser. | 
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LA MEDERSA-T-ES-SAHRIJ ET SES DÉPENDANCES. 
L'INSCRIPTION DE FONDATION 
ET LES PRINCIPALES INSCRIPTIONS QUI S'Y TROUVENT À. 


Généralités. — La Medersa-t-es-Sabri] ou Médersa du Bassin, 
construite par ordre de l'énmur Abü--Hasan, le Mérinide, en 


Voir Journal astatique, n° de mars-avril et de juillet-août 1917.‏ أن 

M} Les indications qu'on pourra trouver sur cette Médersa chez M, Garcrano , 
Une ville de l'islam: Fès, p. 55-66 et Pénerté, Archives marocaines, vol. XVIIT, 
r. a9s-a78, sont tirées du Orrids, d'après la traduction de Besumuer, et du 
KE. histigse, ou d'après l'appendice donné au tome 11 de l'édition Sonerren 
(p. 458-480) de Léox L'Armcais. D'ailleurs ce qui est rolalif à cette Médersa 
dans lo Kitabu listigsa (éd. du Qaire, Il, p. 54} est comé du GQuride (ef. éd. 
lithogr. de Fès, 1303, مم‎ 297). C'est done bien le texte du Qirpés, contempo- 


L. 15 


fnraidesine HLETIELER. 
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721-723 (13921 à 1323 de J.-C.), comprenait, comme l'in- 
dique l'inseription de fondation, publiée ci-après, trois corps 
de bâtiments voisins : 1° la Medersa-t-es-Sahrtj, nommée lors de sa 
construction ÉLMadrasa-t-el-Kobra (Médersa principale} ; "نت‎ la 
Madrasa-t-eg-Sogra (Médersa mineure), connue aujourd'hui sous 
le nom de Medersa des “قزم‎ tyin; 3° une maison d'hôtes, un 
Där Dydf dirions-nous aujourd'hui, que l'inscription de fonda- 
tion désigne sous le nom de Ddr Abt-Habdsa et que l'on nomme 
actuellement Dér Es-Syith. 

Voici en quels termes l’auteur du رقشا‎ qui écrivait son 
livre trois ans environ après qu'eurent lieu ces constructions, 
nous les fait connaître : 

« En 721, l'Émir très illustre Abt-Hasan ‘Al, fils de l'Émir 
des Musulmans} Ab Sa‘id, fils de l'Émir des Musulmans 
Abù Yüsof ben Abd el-Hagq — qu'Alläh soit satisfait d'eux 
tous! — ordonna la construchon de la Médersa située à 
l'ouest de la Mosquée des Andalus dans la Ville (Vieille) de 
Fès. 

« Elle fut construite d'une façon parfaite, très belle et excel- 
lemment finie. L'Émir ]لآ‎ élever auprès d'elle une fontaine, une 
salle pour les ablulions, üne hôtellerie pour le logement des 


rain de cette fondation, qui أقه‎ la source principale dés renseigfements relatifs 
à celle construction. | 

Comte je le difai plus loin, des Lextes. postémiéurs, comme la لمعه العملا‎ 
Hédi et le Méu-L'aramreme-t‘homdst, se bornont à signaler des réparations 
faites à فذة‎ bâtiments. On coñsullera enfin de bonnes photographies de cette 
Médersa dans : l'Album de Fès et de Mecknès {n° 46}, .لف‎ 1926, de M. Dieu- 
lefls; l'Album de Fès {n° 4g}, du commandant Laribe (1917); la revuc men- 
suelle illustrée France-Maroc, n° د‎ (fase. do la foire de Fès},p, g et رده‎ n° 5 
du 15 mai 1917, .م‎ 9. Remarquons enlin que dans son histoire des medersns 
de Vès, à la fin de son Passé et Avenir سا2‎ Qaremiyin, Si Abd El-Hayy-1- 
Kitlänt ne dit pas un mot de eotto médersn. 

"١ Qn sait que les souverains mérinides — à l'exception d'Abû ‘Inn — 
comme les Almorarides, portaient le titre d'Amir el-Mustimin. (CE. Van Ben 
cuem, Titres califiens d'Occidént, dans le Journal asiatique, mars-avril 1907, 
.م‎ 345 et suiv.) J'aurai d'ailleurs à revenir ci-dessous sur celte question. 


= 


La 
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étudiants. 11 fit amener dans ces bâtiments l'eau d'une source 
située en dehors de Bâäb-el-Hadid, lune des portes de la ville 
de Fès. 

« IL dépensa pour ces travaux des sommes considérables, 
dépassant cent mille dinars. 11 y installa des fagth M) pour 
l'enseignement, y fit loger des éludianis(® es sciences reli- 
gicuses et des lecteurs de ,ا موده‎ il fit donner à tous des 
salaires et des vêtements 4, 

Dans ce but [1 constiltua en habous de nombreux immeubles.‏ ع 
Qu'Alläh lui rende profitable sa (louable) intention(l»‏ 

Il est difficile de déterminer l'importance, pour l'époque, 
de la somme dépensée. M. Massignon, dans le tableau des 
monnaies marocaines qu'il a dressé!®}, donne au dinär mérinide 
une valeur approchée de 14 fr. 5o d notre monnaie, ce qui 
ferait un mullion quatre cent cinquante mille francs. La somince 
est élevée; mais 51 l'on lient compte de la surface considérable 


١ On voit par la une fois de plus que ia proseription du fgh et des faqih 
par les Almohodes ne leur survécut pas. Les premières médersas oficielles des 
Mérimdes, successeurs des Almohades, sont nettement des écoles de fgh. 
(OL mon Coup d'ail sur llsldne an Berbérie, 1917, Paris, Leroux, مخز‎ ah à 26.) 

8 Le mot du texle est ,عنام‎ Aujourd'hui à és le titre de taleb est donné 
aussi bien aux professeurs de l'Université d'El-Qarowiyin, qu aux étudianis, 
leurs élves. 

Ces vlecteurss du oran, selon les vlecturesr orthodoxes, se sonl‏ ث 
adonnés à l'étude de cette branche des connaïssances musulmanes, dans colle‏ 
médersa, jusqu'à une époque récente; ïls ont méme donné le nom ‘de‏ 
Goux des sept (lectures) à la pelite môdersa { Medersa-t-0s-Sbi'iyin},‏ 

M1 L'organisation de l'Univerailé de Fès, telle qu'elle était sous les récents 
sullans, comporlait aussi des dons en naturé et en argent, ملع و1‎ anuuelle ou 
Sanawméye et celles des fêtes orthodoxes ) علص‎ ‘idéya). En 1g14-1916, pendant 
que j'étais chargé à Fès par le Protectorat de m'occuper des affaires de l'Uni- 
versilé cousulmane, ces dons en nature, d'accord avec les Uléma, ont غاث‎ 
remplacés par des dons réguliers el Éxes, en argent, pour les professeurs aussi 


. bien que pour les étudiants. 


Fi Qirpts, éd. de lès, 1803, p. 397. La traduetion Beaumier de مه‎ 9 


sest très mauvaise, je فم‎ la citerai jamais dans mes références. 


UE Le Maroc dans des premières anudes du تع‎ idole, Pr 101-103. 


7 10: 
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des terrains acquis pour la construction, de Fimportance et de 
l'étendue de ces trois monuments, de la richesse de la décora- 
tion, elle ne paraît pas excessive. 

11 n'est pas non plus commode de dire aujourd'hui quelles 
restaurations ou quelles réparations ces bâtiments ont subies 
depuis leur fondation [de 721 (139 1} à 723 (13a3)], faute 
de documents cerlains. 

Au temps des Chérifs saadiens, sous le règne du sultan 
‘Abd Alâh, fils de Mohammed eë-Seih — son règne dura de 
965 (1557) à sa mort, en ramadân 081 (janvier 1574) — 
elle paraît avoir subi d'importantes restaurations, puisque cer- 
tains musulmans ont même pu prétendre que ce Chérif en 
était le fondateur. Voici d’ailleurs ce qu'en dit El-Ufräni : 
« C'est lui (‘Abd AÏâb) qui restaura la Médersa voisine de la 
Mosquée de “AU ben Yüsof (ben Täéfin , l'Almoravide }, le Lem- 
tounien ; mais ce n'est point lui qui la fonda, comme le pensent 
beaucoup de gens, car le fondateur de celle-ci fut le Sultan 
Abô-Hasan, le Mérinide — qu'Alläh, le Très Haut, lui 
donne Ses Grâces! — ainsi que l'a mentionné Ibn Batüta dans 
sa Aihla ll, » 

Plus tard, le Sultan Mohammed ben ‘Abdalläh, de la 
dynastie filalienne actuellement au pouvoir au Maroc, y aurail 
fait faire lui aussi quelques réparations, d'après l'auteur du 
Jeisu-L'aramramu et du Kttébu-hstigsa ,قا‎ 


M CE. Es-Ürniat,. Noshatu-I-Hdt, éd. Houdas, .م‎ 51: trad. g3-gf, Il ne 
faut relenir de ce passe que la mention de la restauration par le Saadien 
Abdäliäh, car le reste est plain d'erreurs : la mosquée des Andalus, dont لد‎ 
est aci question, n'est pas de ‘Al ben Yüsof l'Almoravide, puisqu'elle cat 
antérieure à son rèpoe d'environ deux siècles: le fondataur, Abüd-Hasan, de lo 
Médersa n'était pes encore Sultan [lorsqu'il dt construire cet édilice; 1 ne le 
devint que huit ans plus tard. Enfin c'est en vain que l'on cherchera une 
mention de cette Médersa dans la ولجنا‎ d'Ibn Batüla, du moins dans l'édition 
Defremery el Sanguinetti. | | 

8 Cf ElMeifu-L'aramramu-Lhomadst ft dadlati Aüläd Muldty-5-Surifi-s- 
.م ,مسرت‎ 5l1 de mon manusrit. L'aulcur du Kitébu-istiqsa (éd. Qaire, 


% 
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Enfin, l'annexe de cette médersa, appelée Dâr el-Habâsa 
dans l'inscription عل‎ fondation et connue maintenant sous le 
nom de Dâr-e$-Syüh, qui n'était plus qu'une ruine en 1915 
fat à peu près entièrement reconstruite sous le règne du Sultan 
actuel, Mûläy Yôüsof, par les soins du service des Habous de 
Fès, en juillet 1916. Get immeuble compte vingt et une 
chambres; il n'a plus rien conservé de son décor primitif; seul 
le plan en a peut-être été respecté. 

. ملآ‎ examen approfondi des deux médersas (Sahrtj et 
Sbätyin}) permettrait peut-être de découvrir en quoi ont con- 
sisté les restaurations et réparations de ces palais de la science 
religieuse musulmane et de déterminer la part du décor pri- 
mutif. Bien que je n'aie pas fait porter mes recherches sur ce 
point spécial, 11 ne m'a pas semblé que le plan général de ces 
deux établissements ait été sensiblement modifié dans ses 
parties essenlielles, depuis l'époque d'Abû-LHasan jusqu'à 
nos jours. 11 y avait sans doute cependant une communication 
intérieure entre l'une et l'autre de ces deux médersas, au temps 
des Mérinides; elle a disparu, et, pour se rendre de l'une à 
l'autre aujourd'hui, il faut passer par la ruelle des Sba‘tyin 
qui longe la façade occidentale de la Mosquée des Andalus. 

Selon l'asage courant dans les administrations musulmanes, 
on utilisait souvent une partie des matériaux de la bâtisse elle- 
mème pour la réparer ailleurs. Cest ainsi, par exemple, que 
jui remarqué dans cette pelte Médersa des Sbä'iyin que des 
boiseries anciennes portant des 1 inscriptions couliques, évidem- 
ment prises sur place, avaient servi à soutenir l'escalier can- 
duisant à l'étage; le côté de inscription de l'une de ces boi- 


IV, 101: trad. Fumey, 1, 360) a copié le Jeff pour ce passage. D'après la tra- 
٠١ duction, on croirait qu'il s'agit d'une Médersa-t-es-Sahrij à Meknès, comme 
le laisserait d'ailleurs penser le texte, si l'on ne tenait pas compte des noms 
propres qui y sont mentionnés ét qui existent tous envore aujourd'hui à di 
pour les monuments désignés. 
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series est tourné vers le bas dans le plafond du couloir sous cet 
escalier. 

Cest ainsi que, bien souvent, Îles ouvriers marocains, 
chargés de l'entretien de ces monuments ont contribué à 
la dévastation du décor ancien. Et c’est pourquoi il est extré- 
mement dangereux de laisser aux agents musulmans du service 
des Habous le soin de réparer les anciens monuments religieux 
du Maroc — notamment les mosquées — car ils ne feront 
rien pour protéger la décoration première dont ils ne com- 
prennent pas l'intérêt pour la science et pour l'art, J'ai la 
cerhtude au contraire que des agents français, bien choisis 
dans le Service des Beaux-Arts, même s'ils sont incompétents 


ou ignorants en matière d'art arabe, sauront mieux que les 


musulmans protéger ces trésors encore si nombreux de l'archi- 
tecture marocaine d'autréfois. 


L'inscription de fondation. — Avant de donner les indications 
essentielles sur le plan, l'architecture et le décor de ces deux 
médersas voisines, examinons d'abord l'inscription de fanda- 
tion, dont le texte apportera des compléments utiles à ceux de 


© l'histoire. 


Cette inscription se trouve dre la salle principale, servant 
dé salle de prière et de classe à la Medersa-t-es-Sahri}; elle 
est sculptée dans une dalle rectangulaire de marbre-onyx 


| blanc-jauntre, solidement fixée contre le mur intérieur de 


l'ouest, à environ 3 m. 70 du sol. 

Le mauvais éclairage de cette partie de la salle ne m'a pas 
pers d'en faire une photographie sur l'original; la repro- 
duction photographique donnée 1e (fig. 20 | a été prise sur 
le calque que j'ai moi-même levé sur ce marbre. 

Quelques musulmans du quarlier m'ont dit qu'il y aurait eu 
jadis une seconde table de marbre dans le même genre et aussi 


avec une inseription, contre le mur de la même salle de prière, 


ln asiatique, seplembre-octobre 1917, pe 191. 


pe si 1 لوا‎ 
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Fig. #0. — Inseriplion de fondalion de la Medersa-tes-Sahrij, 
d'après un calque, (Plulo. A. Bel.) 
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et en face de la première. L'un de mes informatanre 4: ee 


même prétendu que cette seconde dalle de marbre aurait été 2 
enlevée par l'ancien pacha de Fès, Si ‘Abdallah ben Hammäd, 5 
au temps du sultan مدمة]] -1ذنيقلة!!‎ (qui régna de 1875 à 
1894). | 

Je ne sais trop quel fond on peut faire sur ces déclarations. 
J'ai examiné avec soin le mur à l'endroit où aurait été fixée la 
prétendue dalle de marbre et n’y ai pas découvert la moindre 
trace d'un scellement quelconque. Au reste, l'inscription donnée 
ci-après me paraît être parfaitement complète, et, à moins que 
la seconde dalle n'ait été la reproduction de la première, je 
né VOIS. pas bien ce qu'elle aurait pu ajouter à celle-cl, Il est'à 
remarquer que dans chacune des médersas mérinides de Fès, | 
quand il existe une table de habous, il n’y en a jamais qu une 
seule et non deux dans la même. 

L'inscription de fondation, dont je vais donner le texte, est 
donc seulptée sur une dalle d’onyx rectangulaire de 1 mètre de 
hauteur sur o m. 55 de largeur; elle compte 23 lignes d'éert- 
ture, chaque ligne ayant une longueur de o m, 60 et une 
hauteur des lettres de o m. 045. Les caractères d'écriture sont 
de type et de grandeur uniformes d’un bout à l'autre de l'inserip- 
ton, comme cela 8 passe pour toules ces inscriplions sur 
marbre, comprenant à la fois l'inscription dédicatoire et فآ‎ 
table des habous, que j'ai relevées dans les médersas de Fès et 
qui sont publiées ici. Cette remarque à son importance, car il 
est une autre inscription du même mérimde Abü-I-Hasan, sur 
marbre également, datée de 742 de l'hégire (1941-1344 de 
J.-C), dont j'aurai à parler ci-après, et dans laquelle 18 
caractères d'écriture de la liste des biens habous sont plus 
pelits, plus droits et plus serrés que ceux de l'inscription dédi- 


C'est le mogaddem, ou gardien -balayeur de cette médersa qui me la‏ نا 
confié, le tenant de son père qui occupait celle même fonction avant lui. -‏ 
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catoire qui la précède, sur la même dalle de marbre : c'est 
l'inseription de fondation de la Grande Mosquée de Mostaganem 
{département d'Oran ). 

li, dans l'inscription de la Medersa-t-e5-Sahrij, les carac- 
tères d'écriture magribine sont larges et bien formés; ils sont 
régulièrement ordonnés suivant la ligne. Comme je l'ai déjà 
remarqué, les ,هكم‎ particulièrement quand ils sont lettres 
initiales, sont très développés; la tête des éhf et des lim est, 
comme dans toule l'écriture cursive sculptée à cette époque, 
légèrement renflée. 

Les lettres portent assez souvent des signes voyelles et des 
signes orthographiques, mais assez peu de signes purement 
ornementaux. Ges dermers sont toujours des feurons trilobés 
ou des palmes à deux branches inégales. La fin des passages 
rimés et celle des divers paragraphes n'est pas spécialement 
indiquée commé sur d'autres inscriphons. 

Texte de l'inscription (la + marque la fin des lignes): 


بسم الله اليهئ الرحى حلى الله على سينا Loges‏ ثهم وعلى 
آله وكبه وسلم نسلها + pal‏ الله رب العاطين والعافبه Do‏ 
أمرببناء le‏ المورسة المباركه مع المورسة الصغى + المتحله بشرفها 
مواكنا الدمير ولي عسه المسؤين ابو ul‏ ابن مولن الملا التعول 
امير السلي: + انتجاهم بي سبيل رب العاطين ابي سعيم ابن Bee‏ 
امير المسهين التجاهم ي سبيل Abel des‏ ابي يوسى + بن هيم 
الني اعلى الله dal‏ وخله بالعميل dla‏ 656 واخلخى لله تعلى جه ' 
عيل البرسر ans‏ + وحبسعيا على ضلبة العلل AR‏ 


D Qoren, رتم‎ 135 1 âne; xxvn, 83 in fêne: 
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والوريساه وام رمع خلا بيناء «ارابي حباسة للشبوخ اش زصين 
للحلوا (sic)‏ + بجامع الدنونس وحبس على الم رستين اللغكوردين 
والوارالمؤكورة من الات alt‏ باب الحويم جنان + ابن شرل 
وجنان ابن العشور وجنان ابي زيم بن علي وجنان هيم وجنان 
السهاروجنان الوجة التجلوب + منه do‏ الم رستين وعرحة المرسى مع 
عرحه الخؤووي pes‏ حسن das‏ من جنان ابن رينق خارج + باب 
بنى مسافر ومن يبون الدرحا us pas il‏ والتالق al Qu‏ 
والرابع بالعمون والخاصس + بزفافي شيء Se‏ والساوس أسهل هام EU!‏ 
مع النحى بي رحا متحل بعرحة ابن سكاط مع فاعه بيى + الذرحا 
الكبير بابي ضوبه وثلى ASE‏ وثلتان Lomme‏ على اللورسة 
بعازى ومن ulead‏ سبعا بورب ابن حاهي + واربعا بعجوة الدنولس 
وواحدة باللباوين وحضا agile‏ بالعضارين ومن ils‏ البع des‏ 
ابن خنوسة + ووارا ومحرية بؤرب أبن جاع nes‏ باللباويخ 
ومحاية اخاج mabl mic ali‏ الهرا ونحى + she jle‏ مع GO‏ 
مجسين فاعة من is‏ باب اخويم ؤس ولط كله jet)‏ المؤكورة 
وسائك huge‏ + وحبس'ايجه الله على المورستين LÉ‏ بصا 
AA ele‏ واخوانيى GO‏ المتحله به وربع الرصى + المشهن. 
على اربعة واربعين حانودا والدذضرزة A‏ عليها وؤارين AO‏ 
فشإشة + وحضا من «ار ابن ed‏ الجدويدة والوويرة Al‏ له ae‏ 
Vaio‏ َمْسا lai + Lite lolo‏ الى ان يرث الله الرض ومن عليها 
وهو خير الوارثين ارام بعلم وجه الله العضي + وثوابه Ji‏ 
الجسع والله pres À‏ اجر من احسن عياك وك هيب له بي هذا 
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اللفهم السنى امك + من سعى بي تبميله او 685 او JO‏ بشى؛ 

منه فإلله حسيبه وسادله وولي | el‏ منه وسيعل الؤين + lof‏ 

اي منفلب ينفلبون !1 die uso‏ هذه المورسة وابتوى الذفراء قيصا ري 
شهر ربيع الذول من عام pes MN‏ وسبعرائة 


Traduction de cette inscription : 


Au nom d'Alläh Clément et Miséricordieux ! Qu'AHâäh répande Ses 
Grâces sur Notre Seigneur et Maître Mobammed, sur sa famille, ainsi 
que sur ses Compagnons el qu'il leur accorde le Salut 

Louange à AHäh, le Maitre des Mondes! #La fin (heureuse) مه‎ (la 
part) de ceux qui craignent Dieu د‎ 

La construction de cetle Médersa bénie, ainsi que celle de Ja 55 
Médersa qui lui est jointe, vers l'Est, a été ordonnée par notre maître 
l'Émir, l'héritier présomptif da trône musulman (mérinide) Abü--Hasan, 
fils de notre maire, le souverain le plus juste, l'Émir des Musulmans, 
le soldat du jihél dans la voie du Maître des Mondes, Abû Sa‘d, (ls de 
notre maître, l'Émir des Musulmans. le guerrier du jitdd dans la voie 
du Maître des Mondes, Abû Yüsof ben ‘Abd el-Hagq. Qu'Alläh rehansee 
l'autorité de ce prince! qu'il perpélue par (cette) bonne action son sou- 
VOD, 

(Abi-Hasan) a offert à Aläh, le Très-Haut, dans (ce) geste de 
piété, ses (pensées) secrèles et publiques; 11 a constitué en habous ces 
deux établissements pour les étudiants ès sciences religieuses el pour 


l'enseignement. 
Outre ces édifices, 11 a ordonné de construire le Dér Abi Habâsa M 


(3 Corn, xxvi. 498, 

à la fin de chacan cle ces deux versets.‏ ,83 ردصم : :125 Qoran, ver,‏ كا 

M C'est, comme je l'ai dit, celle qui est aujourd'hui connue sous le nom 
de Medersa-t-va-Sbd'épin et eur laquelle js donnerai ci-après quelques dé- 
tails. 

Cet immeuble, qui compte aujourd'hui vingt et une chambres, ne porte‏ اذا 
il 50‏ ; ارق plus cet ancien nom; on ne Île connaît que svus celui de Ddr‏ 
trouve au nord de la Méderss +-es-Sahrij, en face du Dr el-üdû, de l'autre côté‏ 
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(à l'usage d'habilation) pour les Zik 1? chargés des prières à la Mosquée 
es Andalus. | 

{L'Émir Abü-Hasan) a constitué en hahous pour (assurer l'existence 
et le fonctionnement de) ces deux Médersas et du Där Abt Habäsa (les | 
immeubles suivants) : | 


1" Parmi les vergers situés hors de Bäb el-Hadid % : le Jnän Ibn 
Sarät 7, Le Jndn Ibn ElAfmar ,"ا‎ le Jnän d'Abû Zaïd ben ‘Al, le Jnân 
Tamim, le Jnän Es-Semmär, le Jnän 151 ja d'où provient l'eau (ali- 


de la rue Üs'n béeq ‘ainb. Les fonctionnaires des habous m'ont assuré qu'il 
existait une fawdla de habous mentionnant que cette maison doit être affectée 
au logement des parcute d'étudiants de la Médersa qui viennent les voir, Cet 
immeuble est loujours géré par le service des habons qui y a fait de trés 
grandes réparabious en juillet-août 1916, de sorte que de son ancien état il ne 
reste peut-élre rien d'autre que le plan général, mais en tout cas mi déror ni 
inscription. C'est une sorte de maison arabe dans laquelle on entre de la rue 
par un passage coudé amenant dans un patio autour duquel s'ouvrent les 
chambres situëre au resr-do-chaussôe et à l'étage, Contre la face orientsie du 
patio était فسن‎ fontaine à sec aujourd'hui, mais que devait alimenter jadis 
l'esu amenée du مكدر‎ EL-Ülja au moyen d'une canalisation passant d'abord par 
les deux médersns. 

M} Quelle est cette nouvelle signification du mot $efh qui en a déjà tant? Je 
ne seurais le dire avec précision ; mais il semble bien, d'après ce texte, que cc 
mot désigne certains fonctionnaires du culte. 

l'avis des Musulmans de Fès que j'ai consultés, il vaudrait mieux lire‏ عن بع 
Bäb 1010. au lieu de Bäb el-Hadid. Mais ces deux porles existent d'ailleurs‏ 
encore sous ces noms: elles sont, à quelques centaines de mètres l'une de‏ 
l'autre, percées dans le rempart sud-ouest de Fès l'Ancienne ) 01 le plan du‏ 
Jdid avec la notice que je lui ai‏ طفظ lieutenant Orthlieb). [1 y a une photo de‏ 
n° 16: voir ausm‏ رك consacrée dans l'Alum de Fès du commandant Laribe (loc.‏ 
Gaicans, Fés, p. 114). |‏ 

١ Selon les plus anciens fonctionnaires des habous de Fès, ce verger ب‎ 
qui n'est plus connu sous cé nom — serait situé en dehors de Bâb Jdid, sur la 
rive droite de l'Oued Fès, entre le rempart et le pont voisin de ctle porte ; 
il porterait aujourd'hui le nom de Asbîta. Le service des habous ne perçoit 
plus les rovenus do ce. verger, qui serait devenu propriété privée — comme 
tant d'autres biens habous, par suite de l'abus du droit de yzé ou loyer per- 
pétuel, dont j'aurai à parler ci-après. Mais les fonctionnaires du service des 
habous qui m'ont fourni ces indications m'ont dit avoir vu une hawäla de 
habous les conGrmant en ce qui concerne l'emplacement de l'immeuble men- 
lionné ici. 

M) Ce verger est voisin du précédent et a subi le méme sort. 
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mentant) ces deux Médersas ل‎ ln ‘Area-t-cl-Mersa ( ainsi que la ‘Arsa- 
t-el-Hodüdi, située au gdir Hasan 3 


( Tous ces divers vergers sont voisins les uns des autres sur Îles deux 

rives de l'Oued Fès, dans la partie voisine et en emont du rempart et de 
Bib Jdid. Les vieux actes de propriäté désignent le groupe de ces vergers 
sous de nom unique de Jnän Ulja; mais, dans la pratique, chacun porte au- 
jourd'hui le nom de son propriétaire. Cependant le verger dans lequel se 
trouve la source dont l'eau a été en partie captée lors de la construction 
de la Medersa-t-cs-Suhrij ét pour son usage, rat ordinairement appelé Jnän 
eE‘Ain (verger de la source). La plupart des propriélaires de ces vergers ont 
cessé depuis longtemps de payer le droit de قمع‎ au service des babous: 
quelques-uns cependant le paient encore, et de ce nombre se trouve M. Gam- 
pini, l'ancien directeur de la mission italienne chargée des Ateliers chéri- 
Gens (la Makima}. De nombreux exemples, 1! semble ressortir que le droit 
de grd (#32 } linit par faire passer la propriété مكل‎ immeuble des hahous 
à on usofruihier qui en a eu la jouissance perpétuelle moyennant une re- 
devance annuelle. Le droit de متم‎ finit ainsi per produire l'aliénation du 
bien par une simple négligence du service des hebous, le jour où l'usu- 
froitier — ou ses héritiers -— cessent de payer la redevance annuelle 
tout en continuant. à conserver l'usage du bien. Par là on pourrait com- 
parer le transfert d'asufroit équivalent finalement à un transfert de pro- 
priété des habous à ce qui se passe quand un souverain musulman donne en 
jouissance des terres à une tribu par exemple, contre une redevance prrpé- 
tuelle, 
M) Cette ‘Arsa-t-el-Mersa est aujourd'hmi connue sous 18 nom de Jnün 
eë-Srif, sur la rive gauche de l'Oued Fès, entre Bäb el-Hadid et Bäb Jdid et 
réjoint vers l'Ouest le Jon elAïu. 1] a élé également donné en قتع‎ par les 
habous comme les précédents أت‎ les deux suivants. 

Quant aux mots juin et ‘area employés ici, l'un et l'autre représentent 
des vergers: le premier s'appliquerait plutôt à des oliveraies, mais aussi à 
d'autres vergers. Toutelois, le juan est toujours hors de la ville, tandis que 
la ‘arg est auprés d'une maison d'habitation, dans la ville généralement. 
Co dernier mot est trés arabe, quoi qu'en أنه‎ dit M. Gaillard (Fès, .م‎ 183, 
nole 1), qui y voit une corruption dialectale de غبسة‎ [l suffit d'ouvrir 
un dictionnaire arabe pour en trouver le sens bien connu que lui donne 
par exemple le Tdj-el-'ards (E LV, العوصة كل بفعق جيى الدىن : )405 .م‎ 
لوس فيها بناء‎ ul). Par ailleurs, M. Gaillard (p. 182-183 ( donne des ren- 
saignements intéressants sur ce qu'on doit entendre à és par rydd, jnan et 
"Er. 

% Je n'ai pa arriver à déterminer l'emplacement de cette mare appelée jrdir 
Hasan, pes plus que celui de la “Arse-t-el-Hoduüdi, 11 y a encore à Fés un 
landag-#l-Hodiüdi, 
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a° En dehors de B4b Beni Msäfer (, le Jnân Ibn Rineq ®; 


3١ Parmi les bâtiments (servant à l'usage) de moulins, له‎ y en à 
deux au dir Hasan, un troisième au متلق‎ el-Jüza ,ا"‎ un quatrième à 
El-Oyün ®, un cinquième dans la rue appelée Zogâq 8et mdih ,"ا‎ an 


1١ Aujourd'hai Bäâb Sidi Bû Jida, à l'est de Fésl'Ancionne. Au ternps des 
Mérimides, cette porte se nommait Bäb Beni Msdfer, bien que le mystique 
انام‎ Jide — qui lui donne aujourd'hui son nom — ؟‎ nit été enterré dés le 
فى‎ siècle de l'Hégire. Ce ne fut sans doute que vers le «ei siècle que le nom 
de ce saint prévalut pour désigner cette porte, à l'époque du grand mou- 
vemeént de mysticisme musulman qui se développa à partir de ce moment 
et naquit au Maroc, comme je l'ai exposé ailleurs. On lit an sujet de celle 
porte, dans le Küabu-l-ds ff bindi madinati Fés (folio a 1° de mon ma- 
auscril) que 16 saint Abü Jida vivait an temps du régent d'Espagne, sous 
les Omayyades, El-Mansûr ben Abi ‘Amir ) 17" siècle de l'H}, et l'auteur 
Abd-1-Hasan ‘Al el-Jesnäyi dit textuellement : ,ىناع‎ Abû Jida est celni qui 
est enterré en dehors de Bäb Beni Mosälür, l'une des portes de Fés.. » Je 
prépare une édition de ce texte datant de l'époque mérinide et postérieur au 
Qirtds. 

Sur le marbre de l'inscription ce mot est écrit LL. J'ai cherché en vain‏ كا 
à découvrir en dehors de Bäb Sidi 80 Jida on verger de ce nom ou d'un nom‏ 
approchant, 11 est bien difficile d'admettre qu'il s'agirait d'un jardin appelé‏ 
aujourd'hui Jnän Ibn Esrawwäq, situé dans cetle région, et dont le service des‏ 
habous touche encore le loyer.‏ 

EG La frdir el-Jüza est encore connu sons 68 nom et 68 trouvé sur un 
bras canalisé de l'Oued Fès, ainsi que le moulin mentionné ici; 11 est si- 
tué non loin de la sompluense maison de Si Dris El-Mogri (actuellement 
mohatseb, où Prévôt des marchands de Fès} ét dans le voisinage de la petite 
mosquée de Syäj, connue aussi sous le nom de jäma--püsa (güze pour pis 
selon la phonélique de Fés}. Les deux moulins du gdir Hasan mé sont in- 
connus, du moins sous ce nom: quant aux autres moulins mentionnés ic, 
ils sont donnés en location temporaire par le service des hahous d'E-Qarwiyin 
qui en touche les loyers, du moins pour les immeubles, sinon pour le mobilier 
(zina ). 

El‘Oyôn (Les Sources) est encore le nom d'un des quartiars de Fès-‏ إذا 
l'Ancienne; 11 figure sur le plan ti-devant cité du Heutenant Grthlieh.‏ 

Celte rue existe encore sous ce nom. dans le quartier de Zoqäq-l-Bjrel.‏ (كا 
Un bras de l'Oued Fès passant dans le voisinage de cette rue se nomme Oued‏ 
sei molih (chaën-elmlih du plan Orthlieb}. À propos de noms de rues dans le‏ 
ou &ls dans le sens de‏ شى genre de celui-ci (composé du Lerme vague‏ 
مزهنا chosen), il y a à Fès ejjdid, par exemple, le derb qâdf‏ 
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sixième au-dessous du hammâm Es-zellij M avec la moitié du moulin qui 
touche à Ja ‘Arsa-t-lbn Sekkâk (ainsi que le grand bâtiment du moulin 
d'Abû Tôba  etle tiers de son mobilier, les deux autres tiers ayant été 
constitués en habous au profit de la Médersa de Tâxa; 


h° En fait de boutiques, 11 y en a sept au Derb Ibn Si ©, .qualre 


1 Des habilants du quarhier de ls Mobliya, à Fès-T'Ancienne, m'ont déclaré 
que jadis ce therme se trouvait sur da petite place actuelle de هه‎ quartier, 
justement à l'androit où عن‎ bent aujourd'hui le poste de la police municipale, 
Mois dans la première moitié da xx" siècle (de J.-G.}, au temps du sultan 
Hülay ‘Abd er-Rahmän, le bamundm aurait Gé reconstruit aux frais du 
service des habous, à quelque distance de là, en face هل‎ moulin actuel el non 
au-dessous comme il est dit ici. Moulin et therme donnent encore aujourd'hui 
leurs revenus au service des habous. 

nom de hammäm E:-seleij (selon l'orthographe de l'insemiption tra- 
duite ici), ou +fherme aux carreaux de fiience émaillées, est à remarquer. Il 
semble عدو‎ ce nom soit dù, soit à l'abondance des mosaïques de faïence qui 
s'y trouvaient, soit encore à ce fait que c'élait peut-être le premier therme 
dont l'intérieur élail décoré en .تملعت‎ On seuil, en ellet, d'après le Qirtde, 
que l'usage de revêtements et de pavage en carreaux de terre émaillée nr 
se répandit à Fès qu'à partir des premiers Mérinides, Quant à l'orthographe 
وام‎ elle est restée dans la prononciation de ee mot dans le dialecte de 
Tlemeen, tandis qu'à Fès on dit aujourd'hm 24, J'ai d'ailleurs eu l'oc- 
easion de parler de عه‎ mot at de ses ompines dans mon étude sur Los In- 
مط‎ de la céranique à Fés, sclucllement à l'impression chez Jourdan, à 
Alper. 

- غن‎ nom de وفعل'‎ Ibn Sekkâk est inconnu aujourd'hui. Il s'agarait, m'ont 
dit les contrôleurs des habons de Fès, d'un moulin qui se rouve sur l'Oued 
el-Hämiva. 11 y a encore là, non loin de l'ancien consulel de France, deux 


moulins dont les lubous d'El-Qurwiyin perçoivent la plus grande partie des 


revenus, 19 reste élant devenu la propriélé privée d'un parliculier, 

Bi Le nom d'Abù Tôba, inconnu aujourd'hui, est pourtant menkionné dans 
les textes anciens, notumement dans le .عضن‎ C'était le nom d'une partie de 
l'Oued Fès (le bras principal qui sert d'épout collecteur et se nomme pour celle 
raison Qucd Bû Hräreb} dans son cours inférieur en villé, jusqu'au pont d'Er- 
Fsif. Ce moulin n'appartient plus aux habous; 11 est aujourd'hui la propriété 
des hériliers de l'ancien qâdi de Casablanca, SiH-Mehdi ElArägi, mort en 
1915. Î se trouve dans le Derb-el-Qid. 

Ce quartier se nomme aujourd'hui Swiget Ben Safi, dans le Zogäqel- 
bajer de ذا‎ haute ville (rive gauche). Là so lient encore um petit marché avec 
ss bouliques de rovedeurs de beurre, graisse, légumes frais, fruits, 
épicerie. 
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dans le quartier des Andalus ®?, une anx Lebbädin ®, une part de bou- 
tique située aux ‘Atlärin ©; | 


5° La totalilé de l'immeuble du fandag d'Ibn فمشمه11‎ ©, ainsi 
qu'une maison et une masiiya dans le Derb Ibn S4fi, une mas- 
درك‎ au quartier des Lebbâdin, la masrlya d'El-Häjj El-Qurräq, voi- 
sine de l'oratoire dit Masjid el-hamral%, la moitié d'une maison sise 


Comme on le suit, c'est la partis de Fès-l'Ancienne, aitoée sur la rive‏ ا 
nom de ‘Adwa-t-el-Andalus: on la nomme‏ عن droite de l'Oued Fès, qui porte‏ 
simplement aujourd'hui El-‘Adwa. L'indication de ces quatre bouliques est‏ 
trop vague pour en déterminer l'emplacement, ainsi que celui des autres qui‏ 
sont mentionnées ici.‏ 

J'ai parlé e1-devant, à propos des anciennes médersas de Fès, du fandaq‏ لكا 
El-Lebbäddin, à l'extrémité nord du quartier des Qaltänin. Je ne saurais dire‏ 
si, à l'époque du Sultan Abüd-Hasan, le quartier de Lebbâdin (fabricants de‏ 
lapis en feutre) se lrouvait dans ces purages: 11 est possible qu'il en füt‏ . 
boutique (peut-être celle mentionnée ici) au Mâs Serrälin (la‏ عمد ainsi, car‏ 
deuxième boutique à droite en regardant la porte du fandag el-Lebhädin} sc‏ 
trouve être encore administrée per le service des habous d'El-Qarwivyin.‏ 

Le souk des ‘Allärin, qui aboutit eu face de l'entrée de la Medersa-t-ol-‏ ذا 
‘Atärin, est cebai dont j'ai parlé ci-devant à propos de la coudée royale d'Ab‏ 
‘Inn qui s'y trouve, Un incendie brüla ce souk en qeû, mais Abü Said le fit‏ 
reconstraire (ef, Qirtds, éd. Fès, 1304, p. 298; manque dans Beaumier).‏ 

# 11 ya deux genres de jandag à Fls : celui qui sert d'hôtellerie pour les 
bêtes de somme, les voyageurs et les caravunes de chameaux transporlant les 
marchandises avec leurs chameliers; celui qui sert de gros entrepôt de mar- 
chandises, Ce dermier se nomme jandag ettogrér ف مقلع‎ des commerçants» ou 
dur “ماقف‎ hôtel des marchamdisesn. On trouvera quelques indications sur les 
fandag de Fès dans un arlicke de M. R. Leclerc (France-Meroe, n° du 15 jan. 
viër 191%, p. 90). 

D'après les agents du service des bahous, le fandaq Ibn Hunüsa, qui ne 
porte plus ce nom aujourd'hui, serait celui de Rabbet-elk-Qeis; et le véritable 
nom de célui-ci, d'après les actes des habous, sersit Héra Qeïs. Get immeuble 
est encore géré acltellement par le contrôleur des habous d'El-Qarwiyin. 

١ 11 ya deux oraloires à Fès oppelés El-Masjid el-hamra : l'un à Fès 
ejjdid, datant de l'époque mérinide (voir l'Album de Fès du commandant La- 
روطام‎ 1927, n° 43), l'autre à Fésl'Antienne. C'est évidemment de ce dernier 
"qu'il s'agit ia; il se trouve daus la rue Derb ثنخ‎ Hdjj, nom qui n'a aucun 
rapport avec Häjj ben Qorräq. La magriya ici mentionnés n'existe plus; des 
jardins ln remplacent et ils sprartiennent à des perliculiors, comme k maison 
menlionnée ensuite. On remarquera qu'à Fès, masjid et jdma' sont du 
féminin. 
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en ces lieux, cinquanle-trois immeubles donnée en gza à Bäb el 
Hadid 1. 

Le cinquième des revenus de ces biens est affecté à la maison ci-devant 
mentionnée ) Dâr Abt Habdsa} et le reste aux deux Médersas. 

Outre cela, (L'Émir Abd-Hasan) a constitué en habous spécialement 
pour les deux Médersas : le hammâm Ez-sellij, ainsi que les trois bon- 
tiques qui le touchent, le quartier d'Er-Raif® comprenant quarante. 
quatre boutiques. et les ateliers de tissage situés au-dessus d'elles, les 
deux maisons de Bent Qaëfa, une part de la maison neuve d'Ibn 
Salkm 2, ainsi que la petite maison lui appartenant et qui en esi 
voisine, 

Le tont est constitué en habous durable, perpétuel, Jusqu'au jour où 
la Terre et tous ceux qui l'habilent reviendront en héritage à Alläh : لا‎ 
est bien le meilleur des héritiers. 

Par 1à (T'Émir Abü--Hasan) a voudu être agréable à Alläh le Grand 
et obtenir une récompense magnifique et considérable, Aläh ne laisse 
point manquer la récompense de ceux qui ont bien agi; 11 ne trahit pas 
l'espérance qu'on a mise en Lui dans un but aussi élevé! 

Quiconque tenterait de changer, de modifier ou de négliger quoi que 


ce soit des (prescriptions ci-dessus), Allâh lui en demanderait compte, 


UT s'agit sans doute d'immeubles qui existaient à l'intérieur du rempart 
at prés de cette porte. Il est impossible de détérminer aujourd'hui l'importance 
de tous ces immeubles. 

8١ Le quartier d'Er-Rsif est sur la rive gauche du bras principal et central 
de l'Oued Fès (Oued Bû Hräreb}, à partir du pont de Gzä Bargüqa, reliant 
les deux ‘adwa, jusqu'au masjid El-Bastyüniye. C'est le quartier que l'on con- 
naissait jadis sous le nom de Er-Raif el-Akbar, Quant au Er-Bsif el-Asjrar, il 
allait du عونا‎ Debbäÿa de Babbet ekQeïs jusqu'au pont de Gzä Barqüqga. Les 
boutiques mentionnées dans celte inscription sont encore gérées par le service 
des habous d'ElQarwiyin. Le 46 jumäda 1 de af {10 mai 1824), une inon- 
dation détruisit ce quartier et emporla le pont de دنا‎ Bargüqga, ainsi que le 
mentionne avec détail le Qrrtas (éd. da Fès, 1908, p. 298-2ga); ce passage 
manque dans la traduction Beaumier, mais il figure aussi dans mon manuserit 
du Kitdb als, ei-devant mentionné}. 

"١ 11 n'eniste plus de maisons à Fès connues sous le nom de Bent Qaëiäa 
حمطا" سه‎ Saläm. 11 s'agit vraisemblablement des noms des anciens propriétaires 


du temps de l'Émir Abü-J-Hasan, ot il n'ost pas surprenant qu'ils aient disparu ' 


en même temps que les propriélaires eux-mêmes. 11 est à poine besoin 
d'ajouter que le service des habous ne perçoit plus les revenus de ces 
immeubles, 

À 
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1. serait son justicier ‘et en tirerait vengeance sur lui :  Céux qui auront 


agi injustement apprendront quel bouleversement ils éprouveront (! !+ 

La construction de cette Médersa a فاك‎ achevée et l'enseignement 
y a élé inauguré dans le mais de rabf 1“ de l'an FAN (10 mars à 
و‎ avril 1393). 


La 
-- 


١ Commentaires. — Gomme l'indique l'inscription ci-dessus et 
les indications du Qirtäs, celte médersa fut fondée par l'Emir 
Abü-I-Hasan % du vivant de son père, le Sultan Abü كدق‎ 
Commencée en l'an 721, elle fut achevée en rabt° ]“ 072 
Quant à l'inscription elle-même, bien qu'elle ne soit pas 
datée — elle est postérieure à rabi° ]“ de 523 — elle fut cer- 
lainement rédigée du vivant du Sultan Abi Sad, puisque le 
père du fondateur y est appelé «le souverain le plus juste, 
l'Eour des Musulmans, .... م‎ et que le fondateur lui-même, 
Abü-Easan, son fils et successeur, n'y recoit que les titres 
« d'héritier préomptif du trünex et d’«Émirr. Elle est donc 
antérieure à l'année 731 de l'Hégire, dans laquelle mourut 
Abû Said, et par conséquent antérieure à l'inscription de la 
Médersa de Fès ejjdid, précédemment étudiée ici. H est même. 
assez intéressant de comparer la titulature donnée iei X Abd-1- 
Hasan et à Abû Saïd à celle qui figure sur le marbre de fon- 
dation de la Médersa de Fès ejjdid. Dans cette dernière, les 
litres d’'Abü-l-Hasan sont autrement abondants et ronflants 
que dans celle de la Medersa-t-es-Sahrij, et per rapport aux 


M Qoran, رجح‎ 948. À bien peu de variantes prés, les dernières lignes de 
cette inscription sont semblables à celles de l'inscription de la Médersa dd Fès 
eÿdid, publiée ci-dévant 
من !كا‎ remarquera dès maintenant qu'en dehors de cette mention dans 
l'inscription de fondahion du now du fondateur Abü-LHasan, ce dernier n'est 
mentionné dans aucune des inscriplions que j'ai relevées dans catle médersa et 
- que je donnerai c-après. Une observation analogue a été faite pour les deux 
. médérsis mérinides plus anciennes que celle-ti. هنا‎ verea, au contraira, que 
duns toutes les antres médersas construites après celles par les Mérimides à 
Fè:, le nom du fondateur est trés souvent répété dans les mscriptions qui 
décorent ces maisons. 

X. | 15 


قاط قط ود فده 'SPRIRERIE‏ 
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siens, les titres de son 1 père, défunt alors, sont fort mo- 
destes. 

Cependant le fait, de la part d'Abü-l-Hasan d'avoir pu, bien 
avant son arrivée au trône mérinide, réaliser de semblables 
fondations et y dépenser des sommes aussi importantes — 
évidemment prélevées sur le trésor d'Etat — nous montre assez 
la faveur dont jouissait ce Jeune prince auprès de son père et à 
la cour mérimde, 

l'ai eu et-devant à parler du fameux Émir Abû ‘A ب‎ frère 
cadet d'Abü-I-Hasan — dont j'ai donné ia l'épitaphe de la 
fille, Îa jeune princesse Zaïneb. J'ai fait remarquer à cette 
occasion que le souverain Abû Sad, au début de son règne, 
avalt eu une préférence marquée pour, Abü “Ali, qui était 16 
مانا‎ d’une chrétienne : dès son avènement au trône, il avait dé- 
signé Abû ‘Al comme héritier présomptif du pouvoir royal, au 
détriment de son fils aîné Abû-1-Hasan, Celui-ci s'était incliné, 
non sans quelque amertume {et les chroniques nous en donnent 
témoignage) devant Ja volonté paternelle, et il avait accepté 
d'être au service de son frère, 

Mais dès 714, l'ambitieux نطف‎ ‘Al, pressé d'arriver au 
pouvoir royal complet, s'était mis en révolte à Fès contre son 
père, Abû Saïd — qui s'était arrêté à Thza au retour d’une 
expédition contre Tlemcen — et l'avait même fait déposer. 

Cette révolte avait d'ailleurs échoué; Ab Saïd ayant 
«ramené sous'ses drapeaux toutes les troupes mérinides, ainsi 
que les milices, commença le siège de la Ville-Neuve (de 
Fès), ft construire au camp une maison pour lui servir de 
résidence et déclara l'Émir Abû-l-Hasan héritier du trône 
et leutenant-général de l'empire, en remplacement d’Abà 
‘Al M. 
| Abû Said, malgré l'attitude de ce fils peu reconnaissant, lui ٠ . 


1 CE Histoire des Berbères, trad, ما‎ IV, p. 198. 
4 
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pardonna et l'envoya gouverner la ville et a province de Sijil- 
mäsa: Là, il se révolta encore contre son - À na qui Jui par- 
donna de nouveau. 

. Abûü-Fasan, à partir du moment où 11 fut choisi comme 
héritier du trône mérinide, acquit à Fès une püissance consi- 
dérable. Dès 518 (13:18 de J.-C.), il emprisonne le viar El- 
Kinâni et le fait périr dans la torture, simplement parce qu'il 
avait traité avec quelque mépris au temps de la puissance 
d'Abù ‘Ali à la cour .للا‎ Tandis que sôn père est appelé à aban- 
donner fréquemment la capitale pour se rendre dans ses pro- 
vinces de l'Ouest, de l'Est ou du Sud, c'est ‘Ab-Hasan qui 
gouverne à Fès et fait exécuter des travaux publics au nom du 
roi, son pére, où en son propre nom. Îl agit comme le véri- 
table Sultan, et cecr peut expliquer la fondation de la Medersa- 
t-es-Sahri] et de ses dépendances, par cet Émir. 


On a vu. précédemment que la première médersa de Fès, 
celle des Saflärin, avait été constrmite auprès de la Mosquéc- 
cathédrale d'ÉkQarwiyin, que la seconde dont on ait la date, 
la Médersa de Fès ejjdid était, dans le voisinage immédiat de 
la Mosquée-cathédrale de Fès ejjdid; la troisième fut édifiée 
auprès de la Mosquée-cathédrale des Andalus, contemporaine 
de celle 0' El-Qrwiyin. 

Les trois premières médersas de Fès, parmi celles qui sub- 
sistént encore, s'élevèrent donc chacune auprès de la principale 
mosquée de chacune des trois villes dont l'ensemble forme 
aujourd'hui la grande capitale marocaine. 

Ce fait mérite d'être souhgné, car 11 semble montrer que 
les premiers Mérinides concevaient la Médersa comme une 
annexe de la Mosquée-cathédrale. 

Ne voyons-nous pas d'ailleurs ce même Abü--Hasan, qui 


1١ .كن‎ Histoire des Berbères, trad., t IV, p. 197. 
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entra en conquérant à Tlemcen en 737 et y demeura jusqu'en 
749, fonder à EkEbbäd la Mosquée importante de Sidi Bû 
Medyan (et tout à côté une médersa qui existe encore aujour- 
d'hui, et dont MM. W.et ,جا‎ Marçais ont donné une description 
détaillée. dans leurs Monuments arabes de Tlemcen. 
Le but de la fondation de la Medersat-es-Sahri] à Fès par 
. Abt--Hasan était un geste de piété, nous dit l'inscription de 
fondation ; elle devait servir aux étudiants et au développement 
des sciences religieuses. Par 1à Abüd-Hasan espérait obtenir 
les faveurs d'Alläh. Son zèle religieux est d'ailleurs accusé par 
scan d'autres actions, dont je mé bornerai à citer 1ci quelques- 
: 11 fit établir et calibrer un moddennebt que j'ai retrouvé 
9 Fès et dont j'ai donné la description avec le texte des 1 inscrip- 
tions qu'il porte}; 1 rédigea de sa propre main un premier 
exemplaire du Qoran qu'il fit reviser par les «lecteurs de 
‘Qoran» (peut-être ceux qu'il formait dans sa médersa du 
quartier des Andalus), quil fit ensuite relier richement et 
envoyer à La Mekke pour y être déposé dans la Mosquée sainte 
de cette ville; il y joignit des dons pour le Sultan d'Egypte, 
Et-Malik En-Näser Mohammed ben Qalaün ب‎ et des revenus pour 
' faire lire son Qoran à La Mekke ; 11 en fit autant ensuite pour 
la Mosquée de Médine, et prépara enfin un troisième exem- 
plaire pour la Mosquée dé Jérusalem, mais n'eut pas le temps 
de l'achever avant sa mort). Et c'était, dit l'histoire, «afin de 
mériter, par cette ofrande, la faveur divine». C’est aussi dans 
le même but qu'il fit bâtir plusieurs mosquées, comme celles 
de Tlemcen et de Mostaganem, dans l'Algérie actuelle, 


"1 Voisine du tombeau de ce grand mystique dont elle porte le nom. L'or- 
thographie fautive Bou Médine est celle qu'on adopte généralement pour ce 
nom, dans les ouvrages et les documents officiels ; elle est contraire à la pro- 
nonaabon elle-même de ce mot. 

ST CE ma Nos sur trois anciens vases de cuivre grand, trouvés à Fes (à 
l'impression pour parailre dansle دعسلا‎ archéologique). 

#1 CE Histoire des Berbères ما علو دا‎ IV, p 289 à قله‎ 
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Mais, à côté de ce motif religieux de fondation que met 
en avant l'inseription de la Medersa-t-e5-Sahrtj, Abô-Hasan 
poursuivait aussi un but politique que l'on devine aisément; 
par une aussi importante fondation que celle de cette double 
médersa , l'héritier du trône mérinide frappait l'imagination des 
musulmans de la capitale et montrait au peuple ce dont il était 
capable en faisant œuvre de chef. Quoi de plus propre à gagner 
l'admiration de toutes les classes de la population musulmane 
que la construction de monuments somptueux comme ces hellos 
médersas et ces riches mosquées, ces temples de la science 
islamique et de la religion? Pour ces habitants de Fès, en 
particulier, qui furent de tout temps si grands amateurs du 
luxe et des arts, si fiers de la grandeur de leur capitale, rien 
n'était plus propre à les séduire que de telles fondations." Et 
puis, se montrer généreux pour les tolba, pour les maîtres de 
la science religieuse et les étudiants, c'était se concilier toute la 
classe dirigeante, dont l'influence sur le peuple marocain fut 
considérable à toutes les époques. 

Au surplus, l'histoire nous montre volontiers نطف‎ 553 
comme un protecteur des savants, dont 1 suit les conseils, Par 
exemple, lorsqu'il s'empare de Tlemcen en 737 de l'Hégire, 
les deux hommes de science les plus réputés dans cette ville 
sont alors les frères Abû Zaïd et نطف‎ Müsa, fils de l'Imäm ; 1ls 
«furent invités à se présenter devant le Sultan qui, s'étant 
instailé dans la Grande Mosquée avec sa suite, désirait hono- 
rer en leurs personnes le-savoir et les hommes instruits 5. Ces 
deux professeurs lui exposent les griefs de Îa population tlern- 
cemienne brutahsée par les soldats du vainqueur; et le Sultan 
Abû-Hasan «sortit à cheval et fit cesser le désordre (Ds, ' 

Comme les premiers rois de Tlemcen, et tant d'autres sou 
verains musulmans du reste, les souverains mérimdes recher 


1 CF, Histoire des Berbères, trad., نا‎ IV, قاقد مم‎ 
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chaient la société des hommes de lettres et de ceux qui étaient 
versés dans les sciences religieuses. Je l'ai déja signalé 1e1 pour 
d'autres qu'Abü-Hasan et notamment pour son frère Abüû ‘Alt, 

lé gouverneur de Siilmâsa. Et l'historien Ibn Haldün nous 
rapporte à propos de ces deux frères ennemis une anecdote 
assez plaisante au sujet du fameux secrétaire Abd-el-Mohaïmen, 

dont ils se disputaient les services avec une égale ardeur. 

Si les belles-dettres et les sciences relimeuses eurent à gagner 
beaucoup à l'avènement des Mérinides, l'art musulman y 8 
trouvé aussi son compte et, sous ce rapport, le règne d'Ab- 
Hasan tient une place importante. 

La Médersa du quartier des Andalus à Fès fut la première 
fondation importante de ce Mérinide, dont la vie et le règne 
ont laissé dans l'nstoire de l'art musulman une: des pages les 
mieux remplies el les plus belles. J'ai signalé ci-devant le joli 
vase en cuivre ciselé, le modd-ennebt d'Abû--Hasan qui existe 
encore à Fès. La description que nous a donnée ‘Abd er-Rahmän 
Ibn .Haldün de la décoration des reliures et des étuis que fit 
faire ce souverain pour le Qoran envoyé à La Mekke nous fat 
| regretter de n'avoir plus cet ancien spécimen de la reliure en 
cuir à Fès, surtout au moment où l'on essaie de ramener les 
relleurs musulmans actuels de la capitale marocaine à l'an- 
cenne décoration du “كج‎ siècle, 

Mais j'ai dit aussi qu'a côté de ces encouragements off- 
cils du Sultan aux arts marocains, par la production de petits 
objets comme ceux dont je viens de parler et dont bien peu, 
hélas! nous sont parvenus, nous avons heureusement des 
témoins asser nombreux et forts importants de la décoration 
architecturale dans les fondations d'Abû-Hasan tant au Maroc 
qu'en Algérie. J'aurai bientôt à m'occuper ici de la seconde 
médersa (la-Mesbähiya ) fondée à Fès par ee souverain. Pour 
l'Algérie, comme je l'ai mentionné précédemment, en dehors 
des importantes constructions d'Abû--Hasan que l'on admire 


a) 


ds y F 
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encore à Tlemcen (extra muros) , il a fait édifier notamment 
la Grande Mosquée de Mostaganem. Cette dernière fondation, 
qui ne lui avail pas été attribuée Jusqu'ii, est pourtant bien 
Gtablie par l'inscription dédicatoire, suivie de la table des 
habous, tracée sur une dalle de marbre; je l'ai lue et photo- 
graphiée dans cette mosquée. Je compte publiér cette inscrip- 
tion inédite de la Mosquée de Mostaganem ل‎ donnant le 
nom du fondateur Abü4-Hasan et la date de fondation (7ha de 


- 8 | ب‎ qui nous appôrte un nouveau document épigraphique 


de cette époque, document d'autant plus précieux pour l'his- 
toire , que les chroniqueurs sont muets sur la construction de 
cette Mosquée-cathédrale. 


Le plan de la Medersa-t-es-Sahrij. — La Medersa-t-e5-Sahri) 
où Él-Madrasat-el-Kobra comme la nomme l'inscription de fon- 
dation, couvre une superficie assez considérable. Je donne ici 


le olan du rez-de-chaussée, pour la cour principale et la salle 


de prière (fig. 21). J'ai levé moi-même ce plan; 11 est possible 
qu'il ne soit pas d'une exactitude absolument mathématique et 
que certaines longueurs soient données dans une approximation 
de quelques centimètres ,لا‎ Je n'ai pas levé le plan des latrines et 
de la salle d'ablutions qui sont à l'ouest de l'entrée principale. 
Un couloir parallèle à la rue fait communiquer ces latrines avec 
le vestibule d'entrée (partie comprise entre Les deux portes 
principales [Pet P' du plan |). Une petite porte spéciale qui ne 
figure pas non plus sur mon plan donne aceës dé Ta rue direc- 
tement dans les latrines. Le mur séparant la salle d'ablutions 
de la rue renferme encore, sur la rue, un grand linteau de 
cèdre sculpté portant une inscription devenue à peu près tota- 


M} J'avais pensé avoir une copie du plan dressé par le Service des Beaur-krts 
du Protectorat, que j'ai demandée depuis bien longtemps; je n'ai maiheureu- 
sement pu obtenir satisfaction à عن‎ sujet en temps uüle pour pouvoir donner 
ici la reproduction de ce plan. 
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lement indéchiffrable tant elle a été rongée par les pluies de six 
stècles, 

Je n'ai pas établi non plus le plan des lrente-quatre 
chambres d'étudiants qui sont aux deux étages, pas plus 
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Fig. ,زه‎ — Plan du rez-de-chaussée (atrium et salle de prière) 
à la Medersa-t-es-Sahri. 


que celui des chambres du rez-de-chaussée donnant sur 
l'atrium. 

On sera frappé de l'analogie qu ‘offre le plan de la Medersa-t- 
es-Sahri] avec celui de la Médersa de Fès eyydid donné ai-devant 
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(Gg.'18). À part les dimensions, les principales différences 
sont : (a ) dans l'orientation des mihrdb, celui de la Médersa de 
Fès ejjdid étant à 4° à l'est de la direction N.-S., tandis que 
celui de celle-ci est à 40° à l’est de la même ni (b) La 
salle de prière ne comporte ici qu'une seule nef au lieu de 
deux ; (c) la face sud de cette salle est très différente dans les 
deux médersas ; (d) 11 n'y a pas eu de minaret à la Medersa- 
cs-Sabri] ; (e) dans cette dernière, les piliers qui , sur les côtés 
ouest et est de l'atrium , souliennent les galeries couvertes , sont 
puissants, puisqu "115 ont à soutenir un étage qui n'existe pas à] 
la Médersa de Fès ejjdid ; ils sont en outre réunis deux à deux 
par une cloison en moucharabie, à hauteur d'homme, comme | 
à la Médersa Bû ‘Anäniya et à la Mesbähiya. 

IL faut remarquer d'ailleurs que les médersas de Fès offrent 
assez peu de variantes dans le plan d'ensemble, et que les 
deux médersas dont on parle ici (celle de Fès ejjdtd et la Me- 
dersa-t-es-Sahrij) furent bâties presque en même temps, les 
travaux de la première étant à peine achevés quand ceux de la 
seconde furent commencés. C'est vrasemblablement le même 
architecte qui a établi, pour ces deux constructions, le plan 
des parties essentielles tout au moins (salle de prière et 
atrium ). 

Mais comme Abù-Hasan semble avoir voulu faire plus grand 
et plus beau que son père, 11 fit ajouter à cette médersa d'im- 
porlantes dépendances, plus vastes que la médersa elle-même, | 
comme la Medersa-t-es-Soÿra avec ses chambres, le Där Abi 
Habäsa avec ses vingt-et-une chambres, une grande salle 
d’ablutions. 

1 youlat aussi sans dents que la décoration de ces palais 
échipsät tout ce qu'on avait fait jusqu'alors, et sa Medersa-t-es- 
Sabri)j fut, semble-t-11, ce qu fut re de plus riche, de 
plus luxueux comme décor à cetle époque. 

En suivant le plan (fig. 21) et les photographies repro- 
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duites ici (fig. 22 à 27), je vais tenter de donner une idée du 


dispositif général de cette médersa et de son décor. 

La porte principale d'entrée qui donne sur la rue Üs'at 
béeg'aïnu, large de 3 m.40 et voütée en cet endroit, a une 
hauteur de 4 m.10 et une largeur d'ouverture de 2 m. 18 ; 
elle se ferme à l'aide de deux lourds battants de cèdre qui 
furent revêtus du côté de la rue d’un placage de bronze découpé 
au burin, comme pour les portes de la Mosquée de Sidi Bû 
Medyan à Tlemcen, plusieurs de celles de la Mosquée d'El- 
Oarwiyin à Fès, celles de la Médersa Bû “Anâniya, ete. Mais 
ee placage de bronze — ainsi que les heurtoirs de bronze — 
a disparu. | Le 
= Deux marches d'un escalier de briques amènent de la rue, 


mie par cette porle, au niveau de l'atrium, d'abord dans une sorte 
+; ‘de veslibule étroit comme nn couloir, parallèle à la rue et 


communiquant aveé l'atrium par une porte de grand style 
de 5 mètres de hauteur du s0l au sommet de son are brisé 
(fig: 23 ). 

‘Cette porte s'ouvre sur la face nord de l'atrium, qui a 8 


forme d'un rectangle de 12 m. 5o sur 6 m. 50, avec un 


profond et vaste bassin rectangulaire, en son milieu, ah- 
menté par l'eau limpide d'une petite vasque basse (lg. 55 
et 23) à gi bts viennent s approvisionner les gens du quar- 
tier. 

‘De part et d'autre de la cour, dans le sens de la grande 


Jongueur, sont deux galeries voûtées sur lesquelles s'ouvrent 


les éhambres des étudiants ,ألا‎ | 
Le plafond de cette galerie, sur lequel s'élèvent lee eham- 
bres du premier étage donnant sur la eour, est supporté par 


3 3 5 trois piliers rectangulaires isolés en avant-corps sur la façade 
du mur au-dessus du plafond et deux piliers d'angle. Sur les 


27 bu figure 26 donne l'arc gaufré d'une porte de ces chambres, 
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Fig. .عه‎ — Vue inténoure (angle N.-0.) de latrium 
de ln Medersa-t-cs-Sahrij, (Photo. Laribe, 


tm 


LE". 





NL. 


nt Er الماك ا ال‎ ADS تيده اكاك‎ Ses ER 411 





INSCRIPTIONS ARABRS DE 5 re 5 سمي‎ 


piliers s'appuie le double Hintenu de bois sculpté reposant-e sun 
des corbeaux de même nature (Ag. 29,96 et 37}. 
Les deux faces étroites de la cour sont également symétri- 
ues quant au plan et à la composition décorative, Aujourd’hui 
la face sud (fig. 24) de l’atrium est beaucoup plus ravagée par 
le temps — étant plus exposée aux pluies venant du nord — 
que la face septentrionale qui régarde le sud (fig. +3). 

La face méridionale de l'atrium est percée d'une porté 
centrale — analogue à la porte d'entrée de la face nord de 
l'atrium et mis-à-vis d'elle — ouvrant sur la salle de prière. De 
part et d'autre de cette porte principale de a m.60 de largeur, 
sont deux portes plus petites de o m. 8g de largeur et séparées 
de la porte principale par un pilier rectangulaire de o 10. 6 
de large. 

À quelques très faibles différences près dans les largeurs, 
c'est la même disposition qui a été adoptée pour la face qu fait 
vis-à-vis à celle-ci, au nord de l'atrium; ie eependant, des. 
deux portes étroites p' P': de part et d'autre de la prinapale, 
sont murées au lieu d'être ouvertes, ce qui est encore en 


analogie frappante avec le dispositif des déux mêmes faces 


de latrium à la Médersa de Fès ejjdid. On remarquera que de 
petites portes simulées de te genre se retrouvent sur les deux 
mêmes faces dé l'atrium de la Médersa des ‘Attärin et que, 
comme ici, ces petites portes aveugles sont couronnées par un 
are gaufré surmonté d'an panneau rectangulaire à décor en 
losanges de plâtre, chaque losangË encadrant lui-même une 
décoration florale sur fond plein (M, J'aurai d'ailleurs à Ja fin 


de ces notes À revenir sur les comparaisons _— les analogies el 


les dissemblances les plus caractéristiques — que l'on peut faire 


dans la décoration d'ensemble de toutes les médersas de Fès. 


(0 J'ai retrouvé ce décor, en en Josanges complètement sjourés au hen d'être 


parnis d'un décor eur plein CoMINÉ À, dans uné maison privée de xrr siècle 
à Fès, 
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L'intérieur de la salle de prière paraît avoir beaucoup souf- 
fert de l'humidité des murs, qui a fait tomber la plus grande 
partie des revêtements de plôtre et les mosaïques de faïence 
elles-mêmes. Les plafonds, qui ont dû être sans doute refaits à 
plusieurs reprises depuis la fondalion, sont sans intérêt; les 
murs sont complètement nus sauf autour du mihräb. Contre le 
mur occidental est scellée la stèle de marbre portant l'inserip- 
tion de fondation. Le gardien-balayeur de cette médérsa m'a 
assuré qu'autrefois une porte percée dans la face orientale de 
cette salle la faisait communiquer avec la petite médersa voisine 
(Es-Sbä'iyto |. 1] ne reste aujourd'hui dans ce mur aucune trace 
de l'existence antérieure d'une porte. 

La face méridionale de cette salle de prière ne présente 
aucune analogie avec ce que l'on trouve dans les autres médersas 
de Fès et dans les mosquées que je connais. De part et d'autre 
du mihräb sont deux petites portes de ه‎ m. 8g d'ouverture, 
donnant accès dans deux logetles rectangulaires ss, voisines de 
deux autres chambrettes S$ de même forme, largement ou- 
vertes sur la salle de prière par une grande baie rectangulaire 
de د‎ m. 28 de largeur, au mulieu de laquelle une petite colonne 
de marbre sans cha piteau supporte un linteau de soutien. Les 
salles 5 et ,م‎ voisines deux à deux, sont seulement séparées par 
une murelte de briques #, m, qui n'arrive pas Jusqu'au pla- 
fond. | 

Quel pouvait bien être l'usage de ces chambres ouvertes 
dans le mur comme “قعل‎ placards ? Éclairées seulement pur 
leur porte sur la salle de prière, elles recevaient peu de Jour. 
Peut-être les deux plus petites ره م‎ immédiatement voisines du 
mibrâb, remplaçaient-elles la magséra de la mosquée qui, dans 
ce pays, se trouve derrière le mhräb et dont la porte d'accés 
est à gauche quand on fait face au mihräb. Mais dans 8 
mosquées à maqgsüra , l'ouverture à droite du mihräb donne 
toujours passage au minbar ou chaire du hatib pour le prône 


INSCRIPTIONS ARABES DE FES. 243 


du vendredi ; or ici il n’y a pas de minbar !!!. Quant aux deux 
autres salles راث‎ beaucoup plus longues que les précédentes, 
elles contenaient peut-être les armoires aux livres de la biblio- 
thèque, s'il y en eut jamais une? 


Le décor et les principales insCrIpÉIONS. — La série de pho- 
tographies publiées i ici pourra permettre de se faire une idée 
des proportions des surfaces décorées, de l'ensemble du décor 
et de la façon dont 11 est conçu; car cette médersa — à l'in- 
verse des deux plus anciennes qu'elle et dont le décor a presque 
entièrement disparu — a conservé encore assez de vestiges im- 
porlants des diverses parties de sa décoration de l’atrium pour 
qu'il soit possible d'en reconstituer chacun des éléments. On 
peut dire qu'elle nous offre un type classique du décor architec- 
tural d'un riche édifice (publie ou privé} au x1v° siècle de notre 
ère à Fès. Et nous retrouverons, pour cette époque surtout el 
même plus tard, les mêmes principes décoratifs appliqués aux 
mêmes matériaux disposés dans le même ordre, de la base au 
sommet des murs, dans les médersas mérinides et autres. 
dans les mosquées et les riches maisons privées de tout l'Occi- 
dent musulman (Berbérie et Espagne ). 

Au seul du xrv“ saècle de J.-C., l'utilisation de carreaux de 
faïence émaillée, non seulement dans le pavage des parquets, 
mais encore dans le revêtement des murs jusqu'à une hauteur 
variable au-dessus du sol, produit un profond changement 
dans l'allure générale du Fr Les émaux polychromes des 
faïences jettent un éclat nouveau dans ces intérieurs et enrichis- 
sent d’une note heureuse, éclatante et harmonieuse à la.fois, la 
décoration des plâtres, que l'on semble peindre aussi davantage ب‎ 
et des boiseries sculptées des époques antérieures. Le marbre 


M) Je ne connais qu'une médersa qui ail eu un ir dés x débué : 
la Eù ‘Anäniya de Fès. 
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conserve le rôle qu'il avait auparavant; il est peu abondant 
dans la décoration de Fès — moins que dans celle de Tlemcem 
à la même époque — et ne sert guère qu'à paver quelques 
cours intérieures, à faire les vasques, les füts des colannes et 
leurs chapiteaux, les stèles funéraires et autres, le revêtement 
de fontaines et de la bordure de bassins. Les boiseries sculp- 
es tiennent une place conaidérable dans le décor des bâti- 
ments mérinides, dans les plafonds, les revêtements supérieurs 
des murs, les linteaux et les corbeaux de soutien. Remarquons 
tout de suite que dans ces médersas mérénides, les plus an- 
ciennes surtout, le décor géométrique des plâtres et des bois 
n'oceupe qu'une place infime; il ne sert guère qu'à l'encadre- 
mént des motifs floraux et épigraphiques. Son extension de 
plus en plus développée dans la décoration, comme motif 
principal couvrant des surfaces de plus en plus grandes, for- 
mant un véritable testir, comme on dit aujourd'hui, est remar- 
quable dans les siècles suivants jusqu'à nos jours et marque 
an appauvrissement du décor, une décadence du style ("La 
place occupée par l'épigraphie dans toutes ces anciennes mé- 
dersas est considérable. Les inscriptions couliques el curaives 
s'y trouvent en abondance, mais jamais sur les parquets et les 
plafonds, c'est-à- dire sur plan horizontal ®, Les bandes d’écri- 
ture courent généralement sur plan vertical, tantôt en lignes 
horizontales (les hampes des caractères d'écriture étant alors 
en projection verticale }, tantôt en lignes verticales ascendantes 
ou descendantes, pour former les encadrements (les hampes 
des lettres se projettent alors horizontalement). Notons enfin 
que l'épigraphie se trouve sur tous les matériaux servant au 
revêtement des murs : faïence émaillée, plâtre et bois. On la 


M Cf par exemple W, ét ©. Manças, Mormments arabes de Tlemcen, p. 30g 
al sui. | 

Je l'ai observée très rarement sur plan horizontal, notamment sur dus‏ بع 
luslres-dé bronre.‏ 
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rencontre aussi sur les chapiteaux et des tables de marbre 
(scellées dans les murs assez haut pour les inscriptions de 
fondation, ou “ei comme bas-reliefs ou parements de fon- 
taines). 

En ce qui concerne plus spécialement la Medersa-t- es-Sahrij 
qui faat l'objet de cette note, Je me bornerat à parler de la 
décoration intérieure des murs de l'atrium, qui subsiste en 
vestiges assez considérables pour se faire une idée exacte de 
l'ensemble, et qui renferme une partie importante d'épi- 
graphie. 

Sur tout le pourtour de cette cour intérieure à ciel ouvert, 
les murs sont, à leur sommet, couronnés par un auvent, cou- 
vert en tuiles vertes comme toujours, supporté par des conso- 
lettes géminées de bois sculpté comme les colonnettes doubles 
qui les soutiennent, et au-dessous desquelles court une frisé 
de bois de cèdre avec inscription en grands caractères curaifs 
d'un beau relief. Les lettres de cette inscription s'enlèvent en 
relief sur un rinceau floral dont les élégantes palmettes se 
développent et s ‘épanouissen! au-dessus de la ligne d'écriture. 

Cette grande inscription commence à la gauche de Îa fa- 
çade de‘la salle de prière (angle sud-ouest de la cour) et se 
continue sans interruption successivement sur les quatre côtés. 

On ht sur cette première bande (sud de la cour } de la 6 
لناوالطترسوامة‎ 


اعوغ بالله من الشيضان el‏ بنع الله الريهن gr‏ حلى الله 
على سيدنا mt‏ وعلى الك da‏ وسلم نسلها اذا Lio‏ ل فعا 
Après les invocations habituelles, c’est le commencement‏ 


de la quarante-huitième sourate du Qoran (commençant aux 
mots الم‎ Lis b}, dont les neuf premiers versets sont intégra- 




















Ne REA LE SE 
2 | a 
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: lement donnés par cette inscription. Le texte que j'ai donné est | 
3 celui qui figure intégralement sur le panneau méridional; il 
3 est suivi, sur le panneau oriental, de la suite jusqu'à ليُوخلٌ‎ in- 
5 clusivement ; le panneau septentrional donne la suite jusqu'à 


calslibl inclusivement , et le panneau occidental se termine 


par les mots das بكرة‎ . | 
: 580 Je donne iei tous ces détails, parce qu “ls pourraient servir 
st se peut-être le jour où le Service des Beaux-Arts du Protectorat 
voudrait, comme il l'a entrepris déjà dans d'autres médersas 
2 de Fès, faire refaire des panneaux du décor, détruits par 
0 ‘Tueur ou dont la sculpture a disparu ll}. 
en 5  Au-dessous de la frise épigraphique, les murs sont recouverts 
0 e panneaux de bois, sculptés d'un décor floral, qui forment 
Ft l'encadrement supériour— d’un fort relief sur le plan dù mur 
1 des portes et des fenêtres, en élégants arcs brisés en fer à 
0 ga 
M. Tout-ce décor de bois au-dessous de l'auvent — et y com- 
000 pris l'auvent — estindiqué par la figure 22. Des groupes de 
=." poemes dé pin, en relief très accusé, décorent le sommet et 
:: les deux extrémités de chaque arc ainsi que les angles des 
; écoingens d'encadrement. | 
7 An-dessous de ce monumental revétement en bois sculpté, 
7 reposant sur les cormiches des chapiteaux qui couronnent les 





. refonillé, qui recouvraient une bonne partie des murs et des 
‘piliers, jusqu'au niveau des revêtements de mosaique de 
-.:,.. fälénce, ccupant la base des piliers et des murs, à 1 m. 5o 
re environ au-dessus du sol. 


SAT Pie Dans cette méderss, lès faces de l'atrium dont le décor a le plus souffert 
FE dé intempéries sont, comme toujours, celles qui regardent le nord et l'ouest, 

N dest-à ‘dire les faces مف تان‎ et onentale, Sur celles-ci, la pluie a rongé 
246 ne complètement ln décoration des bois et des plûtres. 


0 : piliers en saillie sur le mur, 11 y avait les lambris de plôtre . 


Fr.” :‏ 5 راع CR‏ 
; الل ا ان لوكا بي ا كر 
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Fig. 4%, — Façade nord de l'atrinm de la Medersn-t-es5-Saliri]. 
(Photo, À. Bol. j 
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Fig. 24. — Facade snd de l'atrium de la Modersa-t-05-Sabhri, 
{Photo. À. Bel.) 
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L'alrium étant rectangulaire, la décoration des quatre faces 
était symétrique pour les faces opposées: c'est-à-dire que La 
disposition des matériaux de revêtement et d'architecture, la 
constrachon et la décoration, étaient les mêmes pour He. 
façades se faisant vis-à-vis: à un arc correspondait en face un 
arc identique, à un panneau de plâtre sculpté un panneau de 
décor analogue, à une bande de décor floral ou épigraphique 
correspondait une bande de décor floral ou épigraphique, à 
uné inscription cursive ou coufique, une inscription cursive 
ou coufique de mêmes dimensions et de même tyne, bien que 
composée de mots différents généralement. 

Par conséquent , pour avoir une 1dée assez exacte de la déco- 
ralion, il suflira de marquer les caractères essentiels de deux 
faces voisines, Je prendrai les deux mieux conservées, celle 

ui est au nord de latrium (côté de lentrée intérieure, 
fig. 23) et celle de l'ouest (les figures 22 et 26 donnent des 
parties de cette face) .للا‎ 

On pourra juger de l'analogie des facés nord et sud par la 
comparaison de mes pholographies données ici (fig. 23 et 24). 

Au centre de la face seplentrionale, comme je lai dit, 

s'ouvre la large et haute porte (fig. 22 et 23) qui était ferméc 
dans sa partie inférieure par une barrière en moucharabie, 
très détériorée aujourd'hui. Cette barrière est couronnée en son 
milieu par un arc encadrant un carré dans lequel on lit 
بركه عهم‎ « Bénédiclion de Mohammed » en coufique d'un typè 
fréquent, comme la formule elle-même, dans le décor ancien 
des moucharabies, des plâtres et des faïences de cette époque 
mérinide et des époques postérieures 1. 

(M) On pourra voir une bonne photographie (en 15-24, du Service des 
Beaux-Arts du Protectorat) d'une partie de la facade orientale de celle cour, 
et de و[‎ façade méridionale, dans ja revue France-Maroe (fascicule premier 
édité à l'occasion de la foire de Fès, عزو مم‎ 


M) Nous la retrouverons sur moucharabie notamment dans la Médersa-t-el- 
Meshäbiya et sur faïence contre le minaret de la Mosquée de Sidi نظ‎ Medyan à 


X« 17 


EMTIRMÉRLE HUTIQUILE, 
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Les piédroits de la porte soutiennent un are de plein 
cintre, gaufré, dont l'intrados a été garni d'épaisses stalac- 
{iles de plôtre. Cet are est encadré par les trois côtés d'un 
rectangle, formés chacun par une large bande de décor épi- 
graphique sur rinceau floral, en plâtre sculpté d'un beau rehef. 
L'inscription en caractères cursifs de ces trois bandes com- 
mence par l'extrémité inférieure de la bande de droite. En 
voici le texte pour chacune de ces bandes successives : 

* Bande de droite (verticale : 


أعوة بالله مز الشيضان qu ent‏ الله PR‏ 
على Lame‏ هه واله وكبه als dus‏ 


a° Bande du haut (horizontale) :‏ 
ب[ ايها 280 امنوا اركعوا الخ ان ممه عتساية 

3١ Bande de gauche (verticale): 
هو احتباكم الخ عع التسقية هن غبز ل‎ 


Les deux bandes verticales de cet encadrement servent en 
même temps d'appui à un arc brisé de plâtre, qui couronne 
l'ensemble, et dont ces deux bandes forment comme les pié- 
droits. Ce grand arc de plâtre, encadré lui-même par l'arc des 
boisentes dont j'ai parlé ci-devant, repose donc sur la bande 
épigraphique horizontale dont je viens de donner l'inscription, 
ou plutôt sur une frise de plâtre sculpté, à décor floral 
dérivé du coufique, courant au-dessus de celte bande émgra- 


Tlemcen (ef. Mossments arabes de Tleneen, ,مم‎ 269, fig. Go), c'est-à-dire sur 
deux autres monuments fondés par Abü--Hasan. 

frise de bois sous les consoleltes.‏ ها C'est la formule qui figure sur‏ م 

Bi Les deux hignes sont tirées du Qoren, mu, 96, 57 el les deux premiers 
mols du vorset 58 
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phique. Sur cette frise repose un rectangle encadré par l’are, 
et dans lequel ont étf ménagées trois petites fenêtres couron- 
nées d'ares en plein cintre et séparées les unes des autres par 
des bandes verticales de décor floral. 

Je n’entrerai pas ici dans le détail de ce décor qui ne ren- 
ferme pas d'épigraple. Je remarquerai seulement que les 
étudiants dont les chambres sont derrière ce panneau ont 
percé les petites fenêtres, ces éemmdsiyét comme on dit à Fès, 
primitivement pleines, pour éclairer leur logement. 

À part ceci, 11 ne reste plus grand’ chose à signaler du décor 
de plâtre de cette façade de l'atrium, si ce n'est un fragment 
d'inscriplion — à gauche de la porte en entrant dans l'atrium, 
et dont je parlerai plus loin — et le petit arc gaufré couron- 
nant les fausses portes de droite et de gauche, surmonté du 
panneau en losanges que J'ai déjà mentionné, et dont je ne 
connais pas un seul spécimen dans la décoration en plâtre 
des monuments arabes de l'Algérie, 

J'ai dit que les deux faces opposées étaient semblables ou 
plutôt analogues; je dois cependant signaler que la grande 
porte d'en face, celle qui donne accès dans la salle de prière, 
au lieu d'être barrée par un simple panneau de moucharabie, 
était fermée dans toute sa hauteur par deux battants reclan- 
gulaires qui ont disparu aujourd'hui. Ces hauts battants ll 
pouvaient tourner chacun autour d'un montant verlical s'en- 
gageant par son extrémité inférieure dans un godet creusé 
dans une pièce de marbre et par son exirémilé supérieure 
dans une crapaudine en bois seulplé qui existe encore. Ce 
montant mobile ب‎ disparu avec le battant auquel 31 apparte- 
nait ب‎ recouvrait, partiellement du moins, un montant fixe, 


M Il est possible de se représenter le décor de ces batlants, car il on existe 
d'autres de la inûme époque (air sièele) à Fès, au musée archéologique et à 
la Méderea Bù ‘Anäniya, J'ee parlerai plus longuement à propos de cette der- 
mère médersa. ء‎ 


كا اق 
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rectangulaire, en bois sculpté d'un décor floral de palmettes 
hispano-moresques, dont quelques-unes avec les nervures en 
relief, Ma photographie (fig. 25} reproduit une parte de 
ce montant de cèdre; à côté de lui, on distingue une partie des 
revêtements du mur voisin. Ces revêtements consistent en 
plâtre sculpté, en haut, et mosaïque de faïences polychromes, 
au-dessous. Gelte photographie a l'avantage de reproduire a 
petite partie la mieux conservée de cette mosaïque et de la frise 
de plâtre à décor épigraphique (bande de coufique en haut 
et de cursif en bas) qui se poursuivait sur le pourtour اناما‎ 
entier de cette cour, y compris les piliers. J'aurai l'occasion de 
revenir tout à l'heure sur les formules données par ces 1n- 
scriptions. 

Quant au décor de mosaïque de faïence qui apparaît 1ci 
(hg. 15), c'est un précieux vestige des faïences anciennes, 
grâce auquel on peut se faire une idée d'un genre d'entrelacs 
géométriques à baguettes blanches, et dont l'intérieur était 
garni de compositions décoratives polychromes obtenues par 
des combinaisons de fragments laillés selon des modèles 
variés. Ge tracé de l'épure en baguettes blanches a disparu 
aujourd'hui depuis longtemps, au moins selon le procédé en 
usage au x1v° siècle, et les mosaïstes de Fès ne composent pin 
d'arrangements décoratifs de ce genre. 

Je n'ai pas à insister 101 sur ce genre de décor; je me bor- 
nerai à signaler que M. Saladin a consacré quelques pages 
fort intéressantes à ce sujet dans le Bulletin archéologique, el 
que M. Ricard, comme je l'annonce dans'mes Jndustries de 
la céramique à Fés, a préparé sur cette question une étude 
complète et délaillée qui sera sans doute prochainement pu- 
bliée. 


0 Une photographie presque identique à la mienne a été prise par le Ser- 
vice des Beaux-Arts du Protectorat et publiée dans la revue France-Maruc, 


n° 6,p.g (du 15 mai 1917) 
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Fer, wii سح‎ Fragen lu décor & gauche de 11 porte 1 تك خرن"‎ 


إن 
dans lu salle de prié (col de l'atrium )‏ 


de عا‎ Medersa-L-es-Sahrij, (Photo. À. Bel.) 


cialique, septembre-octobre 1919, p as.‏ امد سمل 





Fig. af, — Une travée de la galerie ouesl dans lalrium 
ذا مل‎ Modorsa-l-cs-Salirij {Pliolo, À, Bol. } 


تت 
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Examinons maintenant le décor de la face occidentale, Les 
figures 22 et 26 peuvent permettre de se faire une idée de 
l'ensemble de cette décoration. | 

Les piliers en brique, soutenant le plafond des galeries 
latérales et supportant l'étage, sont en avant-corps sur le 
mur ; ils se prolongent vers le haut, pour supporter — par leur 
tête élargie à droite et à gauche en une sorte de chapiteau à 
stalacttes — les arcs du lambnis de bois couronnant les revé- 
tements du mur. 

Chacun de ces grands ares brisés, entre deux piliers, forme 
cadre à une fenêtre rectangulaire entourée de quatre bandes 
épigraphiques constituant l'encadrement rectangulaire de 8 
fenêtre. Une balustrade d'appui en moucharabie à décor 
géométrique occupait le bas de chacune de ces fenêtres. II 
reste encore dans celle médersa de rares veshiges de ces سقط‎ 
lustrades qui étaient fréquemment employées ainsi à cette 
époque-là. 

Les bandes épigraphiques d'encadrement de ces fenêtres 
ont en grande partie disparu. Elles étaient disposées à raison 
d'une ligne d'écriture sur chacune des bandes horizontales et 
de deux lignes parallèles sur les bandes verticales. Chaque 
bande était encadrée par deux lignes en relief, parallèles aux 
grands côtés, réunies par un arc lobé aux deux extrémités de 
la bande. Un petit médaillon floral extérieur au cadre de chaque 
bande épigraphique complétait, à chaque angle du cadre, le 
décor de celui-e1. 

J'ai pu lire les inscriptions eursives du cadre, assez bien 
conservé, de la seconde fenêtre, à partir de la salle de prière, 
sur la face ouest. 

Comme on le verra, ce texte tiré du Qoran(l! n’a d'autre in- 


(1 Dans le texte donné ici j'ai marqué d'une croix la lin des lignes d'éesi- 
lude de la bande ; les guillemets indiquent les versets du Qoran signalés en 
note. : 
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térêt que de servir peut-être un Jour aux restaurations de ces 
parties de l'édifice ; le voter : 


1" Bande verticale de droite: : 


اعوة بالله من الشيضان الرجى سم الله اليجن esp‏ «وما بكم 
من نعية + تين اللهء !!! logn‏ تفوموا [نفسكم من خير تجؤوة SAC‏ 
a‏ + 


a Bande horizontale de haut : 


صو خيرا واعقم أجرا واستغم وا a‏ أن الله شهور رهم ؟ G)‏ «وم[ 
بكم من Fat‏ 


3٠ Bande verticale de gauche : 


فين logn ral‏ انعفم من شيء فصو logn Medal‏ توميفي ال 
als (5) x Al‏ خير حمذ! اذا + JE"‏ من Pal‏ وفك ف يهم "ا Loan‏ 


بتع من نعية ين الله وما توهيفي الن بإلله + 
1٠ Bande horizontale en bas:‏ 


وما توجيفتي SN‏ بالله عليه توتلن وانيه انيب" دوم 6 من نعي 
ين الله م + 


1 oran, xv1, comméncement du versot مقط‎ 
 Oorna, taxi, fin du verset 20. 

oran, xt, commencement du verset 55.‏ زم 
Bi Oran, axiv, partie du verset 36.‏ 

Bi Oran, x1, porlic du vereot go. 

Ces mots ne sout pas tirés du Quran.‏ ذا 

01 Qoron, zxr, partie du verset 1 à, 

Mi Qoran, x1, go. 
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Les traces de ces inscriptions d'encadrement qui subsistent 
à d'autres fenêtres nous donnent à penser que les mêmes 
formules, dans le même ordre, étaient répétées dans l’enca- 
drement de chaque fenêtre. 

Les prolongements des piliers, encadrant ces panneaux 
dans lesquels sont percées les fenêtres, sont, comme je l’a 
dit, décorés de plâtre sculpté à leur sommet, en une frise 
rectangulaire sur leur pourlour, surmontée d'une sorte de cha- 
piteau à face plane, en léger relief sur le plan du pilier et à 
stalachtes dont les trompes sont accrochées à un arc de cerele, 
sur les deux côtés, 

Ces piliers étaient vraisemblablement sans décor dans leur 
partie médiane; mais à leur base ils portaient un lambnis de 
cette marqueterie de terre émaillée, communément appelée 
mosaique de faïence (, dans le genre de celui que reproduit 
la figure 25. Au-dessus de ce revêtement de faïence courait 
la frise de plâtre composée de deux bandes épigraphiques — 
en curail au-dessous, en coufique au-dessus — séparées par 
une bande d'entrelacs géométrique (fig. 25 ). 

La bande inférieure, qui se trouve à 1 m. 50 environ du 
sol, est en grands caractères cursifs, d'un type assez courant 
dans les monuments de Fès du xrv° siècle. Elle donne pour 
chaque pilier les formules s1 fréquemment employées, ainsi 
que la double sahäda : 


lo‏ شاء الله À‏ فوة الك بالله إن اله الك الله axé‏ رسوق الله 


La bande supérieure de cette frise de plätre est d'environ 
un tiers de la hauteur de la précédente ; elle est en beau cou- 
lique rehaussé d’un décor floral très riche. 


(0) Les faiences ont disparu souvent sous une épaisse couche de plâtre qu'y 
ont appliquée — comme je l'ai constaté souvent pour d'autres monuments an- 
siens de Fès — des ouvriers mal dirigés pur les services intéressés, 
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Jeu lu : 
15 Sur le premier piher à droite en entrant dans l'atrium : 


أعوع بإلله مق الشيكان الورجيع «نحرمئ الله cg Lips À‏ 


a° Sur le second pilier, du même côté : 


أعوة dl;‏ من الشيضان اللجى «وما النصرالك من عنم الله الع 
real‏ )13 | 


Une bonne partie de cette frise de plâtre à double bande 
épigraphique existe encore contre le mur de la face septen- 
trionale ‘à gauche lorsque l'on entre dans l'atrium, et la 
figure 5ه‎ donne une parle de ce qu'il en reste sur la face 
méridionale. Voici ce que j'ai lu sur Ja bande coufique de 
celte frise subsistant contre la face septentrionale de l’atrium : 


أعوغ بالله من الشيضان gap‏ «وما انمفق من شى؛ جهو نخلبه وهو 
خير الرازفي: Me‏ «فوله الخ وله الملاء!! lon‏ بكم من نعية بهن 
اللهء 5( دما ass‏ الن AL‏ عليه توكلى واليه آذيبء ا âne‏ الله 
العم 7 


1١ Qoran, ext, تنا‎ du versel 43. 

EE Coran, 111, 199. 

Ooran, or, fn du verset 38,‏ إذا 

Qoran, vi, parlie du verset 54.‏ كا 

#1 Qaren, zvr, commencement du verset 55. 

M) Quran, xr, Gin du verset 90. 

51 J'ai déja eu l'occosion de signaler ci-devant la valeur de cette formule, 
dans vou note sur les sièles funéraires du cimetière de Bab Gisa. 
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On voit que les mêmes versels revenaient souvent dans les 
inscriptions coufiques ou cursives du plâtre. Ce passage marque 
la fin des citations du Qoran. 

Le plafond des galeries couvertes qui sont à l'est et à 
l'ouest est supporté, du côté de Fatrium, par des linteaux de 
bois de cèdre sculpté s'appuyant sur les piliers (fig. 26 ). 

Chaque travée est constituée par un double madrier à pan- 
neau sculpté; le madmer inférieur formant l’architrave surélevée 
esl surmonté d'une frise de même nature et de même dimension 
(a و4 ,سر‎ de longueur); le tont est supporté par deux cor- 
beaux de etdre, sculptés également, qui s'appuient sur le 
tulloir du demi-chapiteau de brique revêtu de plâtre sculpté 
(Bg. 27). 

Le panneau de la frise ainsi que les corbeaux et les extré- 
milés de l'archilruve sont revêtus d’une succession d’écussons, 
sculptés en rehel et formés d'arcs floraux encadrant, tantôt un 
molf floral de palmettes d'acanthe plus ou moins slylisées, 
avec une coquille centrale, tantôt un motif épigraphique d’une 
stylisation du coufique, 51 commune à cette époque. Lei le mot 
qui donne ce décor est : الب‎ «le bonheur » écrit successiveinent 
de droite à gauche et LE gauche à droite pour former un 
décor symétrique, ainsi que cela se faisait souvent dans celle 
sorte de décoration urée de l'écriture coufique. Les barres des 
‘hf et des lém et le prolongement de l'extrémité Libre du سم‎ 
se développent au-dessus du mot pour former le cadre et une 
partie du décor 1. 


GI 11 y aurait toute uné élude à faire, pour les monuments mérimides seule- 
ment, de cette stylisation de l'écriture coufique pour former des médaïllons ou 
des frises décoratives, Elle a été longtemps en usage dans le décor des plats de 
faïence émaillée {dont je possède quelques spécimens avec ce genre dé déco- 
ralion}, comme je l'indique dans mon étude sur Îles fndusiries de la céra- 
mique à Fès. La formule اليمى‎ forme assez souvent dans les plâtres des ravé- 
lements un pelit mobil en défoncornenut sur le plan d'ensemble; on la retrouve 


% 


LE 
He 


1 


١‏ 0 م 
n°‏ عون رانك حزن 
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La partie centrale de l’architrave donne, en un puissant 
et élégant relief, une inscription coufique de o m. 25 de hau- 
teur, sculptée sur un rinceau floral dont la tige déliée détache 
au-dessus des lettres de vigoureuses et souples palmettes à 
deux branches inégules. 

Les caractères de cette inscription (fig. 27) sont d'un très 
beau coulique arrondi, dont les bois sculptés des Mérinides 
de Fès nous fourmissent un grand nombre de spécimens ana- 
logues. 

Voiei cette inscription qui se répète sur toutes les architraves 
de l'atrium : 


الغبضة الئحله والبركة الكاملة والنعية Ma‏ 


Chance continue! bénédiction parfaite ! faveur complète | 


Pour en finir avec les principales inscriptions de cette 
médersa, je dois signaler encore une petite frise de plâtre qui 
“couronne les murs du couloir d'entrée entre les deux portes 
ainsi qu'a droite et à gauche de la porte d'entrée, juste au- 
dessous du plalond. Cette frise étroite, d'une dizaine de cen- 
timètres de hauteur à peine, donne la répétition constante, 
en eursif ordinaire, sur toute la longueur des murs, des for- 
mules - 


Ja اهن‎ at والبركة‎ Éalæul 


Le bonheur et la réusaite et la félicité et la bénédiction. 


‘ainsi employée dans la Médersa d'Abüd-Masan à EiEbbäd, près de Tlemcen ; 
mais c'est dans ها‎ sculpture des bois qu'elle à pris eon plus grand développe- 
mont, 

4) On lié une formule presque identique, seulplée sur les bois de la 
Mosquée de Sidi-Hialwi à Tlemcen, Mais le coulique de ces inscriptions est 
d'un type trés différent de celui-ci, (GE. Monuments arabes de Tlemcen, p. 7 
el fig. 74.) 


INSCRIPTIONS ARABES DE FÈS. 257 


Une frise exactement semblable par la forme des caractères 
et les dimensions, en plâtre également, court sous Île plafond ° 
des galeries couvertes de chaque. côté de latrium; celle-ci 
donne seulement des versets du Qoran dans le genre de celui-ci, 
que lon a déjà trouvé c1-devant : 


Gill‏ من شيء جهو dal‏ هو خير الخ 


Enfin, sous la porte, à l'entrée de Fatrium, sur l'épaisseur 
du mur au bas du cavet, on hit, en fins caractères curaifs 
sculptés en relief dans le plôtre, les deux fragments du Qoran : 


1° À droite, en entrant : 

a HA Éd mu 
دو‎ À gauche : 

وما بكم من فعية بين الله 


La Medersa-t-es-Sbd'iyin où Medersa-t-es-Sogÿra. — Comme je 
l'ai dit précédemment, les médersas mérinides de Fès, tout 
au moins les plus anciennes, ne reçurent pas de nom spécial 
de la part de leur fondateur. Dans le groupe des fondations 
de l'Évour Abü-Hasan, qui fait l'objet de ces lignes, comme 
il se trouvait deux médersas voisines, 11 fallait pourtant bien 
. les distinguer l’une de l'autre : la principale fut nommée dans 
l'inscriphon de fondation El-Madrasatu-1-Kobra: c'est celle à 
laquelle J'ai consacré les pages qui précèdent, celle que les 
textes postérieurs ainsi que les Musulmans d'aujourd'hui dési- 
معنم‎ toujours sous le nom de Medersa-t-es-Sahrij ; la seconde, 
étant plus modeste, fut nommée par l'inscription de fondation 
Madrasatu-s-Sogra, ou Médersa mineure ; c'est celle qui a pris 
depuis et a conservé jusqu'à présent le nom de Medersa-t- 
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es-Sbäyin, parce qu'elle a servi longtemps d'école aux étu- 
diants qui apprenaient les sept lectures orthodoxes du Qoran. 

Cette dernière paraît avoir beaucoup plus souffert que 
l'autre de l'action dévastatrice du temps el des restaurations 
malheureuses des services chargés de sa conservation. 

Elle communiquait peut-être jadis, comme je l'ai indiqué, 
directement avec la grande médersu voisine par un couloir 
dont je n'ai pas beaucoup recherché la trace, mais que l’on 
pourrait sans doute retrouver, sil est vrai Lis 1 ait jamais 
existé, 

On y accède aujourd'hui par une porte donnant sur la 
pelite ruelle qui s'appelait jadis Derb eSnihen, mais que l'on 
entend nommer aujourd'hui Derb essbâ‘iyin ou encore Bäb 
Yasinina. Gelte rue étroite longe la face occidentale de la Mos- 
quée des Andalus. Quant à la porte d'entrée de la médersa, 
sur cette rue, elle s'ouvre juste en face d'une porte latérale 
(bäb-essha'tyin) de la mosquée, porte donnant directement 
accès dans la salle principale de prière. 

Sur la chaussée de cette rue — sans trottoir bien entendu 
— émergent deux grosses pierres profondément fixées dans le 
sol de la rue; elles sont arrondies et polies par les pieds nus 
des étudiants el des fidèles qui, depuis des siècles, passent 
dessus pour aller de la médersa, où ils ont fait leurs ablutions 
rituelles, à la mosquée, où ils vont prier, Îls évitent ainsi de 
souiler leurs pieds en les posant sur le sol de la rue, car on 
ne doit pas marcher avec des chaussures ou des pieds non 
lavés par l'eau lustrale, sur les deux pierres qui sont là. Il est 
assez curieux de remarquer qu'il y eut également, selon les 
dires de musulmans de Fès, une dalle de marbre placée dans 
le même but entre la porte de Medersa-t-el-Mesbähiya (fondée 
elle aussi plus tard par Abû-Fasan) et la porte d'en face de 
ln Mosquée d'El-Qarwiyin. Mais cette dalle de marbre aurait 
depuis longtemps disparu entre ces deux portes, dans la 
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petite rue, appelée Bü Towil, qui conlourne la Mosquée d'El- 
Qarwiyin. 

Entrons dans la Medersa-t-e8-Sh4° iyiu. Un couloir coudé, 
comme c'est l'usage dans la maison privée, fait pénétrer dans 
un patio rectangülaire de modestes dimensions : huit pas el 
demi de long sur quatre et demi de large. Tout autour de ce 
patio, des galeries couvertes précèdent sur les quatre faces les 
onze chambres des étudiants, situées au rez-de-chaussée. 

Sur la face méridionale du patio s'ouvre une grande chambre 
qui en occupe toute la longueur et sert aujourd'hui de salle 
d'école qoranique pour les enfants. Elle représente l’ancienne 
salle de réunion et de classe des étudiants دن‎ «lectures» du 
(joran. Elle n'a plus aujourd'hui aucun lambris décoratif, mais 
elle a eu certainement son décor de plâtre et de faïence, qui a 
disparu. Elle n'a pas de mibräb, comme en ont les autres 
salles de cours et de prière d'autres médersas; néanmoins la 
place en est marquée contre le mur méridional par deux forts 
bourrelets verticaux, en saillie sur le plan du mur, réunis en 
haut par un arc en saillie également. 

Dans les galeries, 11 reste encore des traces d'arcs en plâtre 


_refouillé, au-dessus des porles de quelques chambres. 


Le plafond des galeries de cet atrium est supporté, du côté 
de l'atrium, par une travée de cèdre d’une seule pièce pour 
les faces étroites (celles de l’est et de l'ouest). 

La travée de chacune des autres faces (nord et sud), presque 
deux fois plus longues, est formée de deux madriers mis bout 
à bout. 

Dans les angles de l'atrium, les linteaux reposent sur des 
corbeaux en cèdre, aux faces rectangulaires, un peu moins 
épais que le linteau lui-même; el ces coraux sont supportés 
par des piliers quadrangulaires. 

Au milieu des deux grands côtés, les deux madriers qui 
les forment sont soutenus par un petit madrier de même 
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épaisseur que les corbeaux et jouant ls même rôle qu'eux. Ce 
madner de support repose sur une mince colonne de marbre 
blane dont le ft est couronné d'un chapiteau à faces planes, 
sans décor, de même calibre que le fût lur-même. 

La figure 28, qui est une photographie du côté nord el de 
l'angle nord-ouest de latrium, permet de comprendre la فال‎ 
position de l'ensemble de la construchion et de juger de la 
décoration qui recouvre les linteaux. 

Les corbeaux et le madrier de soutien au-dessus de la 
colonne de marbre sont, comme le linteau qu'ils sap- 
portent, ornés d’une décoration seulptée dans le corps des ma- 
driers eux-mêmes pour les corbeaux, tandis que la décora- 
tion est sculptée dans des plinthes de eèdre recouvrant le 
linteau. 

Gette décoration, réservée 1c1 aux surfaces rectangulaires 
verticales de ces boiseries, est cornposée, sur le linteau et 
les corbeaux, d'une succession d’ares lobés que l'on pourrait 
inscrire dans un triangle isocèle. Ces ares forment des groupes 
de deux consécutifs encadrés dans un rectangle, séparés ) par 
groupes de deux } au moyen d'un are unique isolé dans un en- 
cadrement reclangulaire également. À l'extérieur des ares, et 
dans l'encadrement rectangulaire, le remplissage floral est faut 
de palmes affrontées ; il en est de même du décor intérieur 
des ares isolés. Quant aux arcs gémnés, ils renferment un 
décor floral découlant de la siylisation de l'écriture coufique. 
C'est encore, comme pour la Medersa-t-es-Sabri}, le double 
mot بين‎ qui est le point de départ de ce décor. 

Chaque arc isolé, et chaque groupe de deux arcs, a pour 
cadre en haut, à droïte et à gauche, un ruban formé de deux 
lignes droites en saillie, entre lesquelles eourt un ponctué 
de croix à deux branches égales et de même relief que {oute 
la sculpture sur plan de l'ensemble du décor. 

Des ares, du type floral isolé dont je viens de parler, 
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figurent aussi aux deux extrémités du madrier central qui 
supporte les linteaux principaux, Le milieu de ce madrier wst 
occupé par une bande d'inséription en coufique anguleux et 
plat, d'un type trés différent par conséquent de celui des ar- 


chiraves de la Medersa-t-es-Sahrij, mais donnant cependant 


les mêmes eulogies : 


الغبكمة المتحلة واتبركه الكاملة 


[ny a apparemment pas lieu de penser que ces boiseries, 
pas plus que celles des travées correspondantes de la cour de 
la Medersa-t-e8-Sabhri}, ont été remplacées ou modifiées depuis 
ذا‎ fondation de ces maisons. Nous avons donc sous les yeux 
pour cette même époque (521-728 H.) deux types différents 
el très beaux l'an et l'autre, de l'écriture coufique mérinide sur 
bois. L'un est anguleux et sans aucun décor floral ; seules les 
hampes des lettres sont très développées et و‎ à la parhe 
supérieure une sorte de bordure sans entrelacsil}, L'autre esl 
beaucoup plus riche ; les lettres, très en relief et d'épaisseur 
variable, ont des hampes terminées en sorte de fers de lance 


généralement affrontés ; elles s'enlèvent sur un rinceau très , 


nourri de grandes palmettes en élégant relief. 

On accède dans l'atrium par l'angle nord-est; c’est aussi dans 
ce même angle que se trouve l'escalier qui conduit au premmer 
étage, comprenant encore quatorze chambres d'étudiants. À 
l'angle nord-est de l'atrium aboutit également un couloir au 
rez-de-chaussée, conduisant dans une petite cour à ciel ouvert 
sur laquelle s'ouvrent les logettes des latrines : c'était, et c'est 
encore, le Dâr el-G9û de cette maison. Dans l'angle sud-ouest 
de cette cour à peu près carrée, et au bas du mur occidental, 


(M) Co type d'écrilure coufique est assez voisin de celui — sur bois égale- 
ment ب‎ qui décoré la frise sous les plafonds de la Mosquée de Sidi-Halwi 
(el. Monuments arabes de Tlemcen, lig. 94, p. 297). 
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se trouvait une petite fontaine, tarie aujourd'hui, et dont l'eau 
servait aux ablutions des fidèles. 

(elle fontaine donnait son eau à un petit bassin de marbre, 
sans profondeur, placé à quelques centimètres au-dessous du 
bec d'écoulement, 

Ce dernier était percé dans une dalle de marbre scellée 
dans le mur ct formant par la beauté de sa sculpture un admi- 
rable bas-reliel à cet angle du mur. 

La figure 29 est une photographie que Jai prise de cc 
marbre sculpié, qui mesure o m. 76 de hauteur sur une lon- 
gueur de plus de 1 m. 40. 

l'estime que la photograplue donnée 11 ne représente 
qu'une partie — la plus grande — de cette dalle de marbre 
(sur une longueur de 1 m. روه‎ au lieu de 1 m. 30 qui est ln 
longueur supposée, d'après les données du décor), car l'extré- 
mité à gauche de la figure disparaît sous le mur de refend 
(que lon voit à gauche de ma photographie), construit là 
postérieurement à la fondation, perpendicularrement au mur 
dans lequel est scellé le ne de marbre. 

Ce qui reste de ce marbre permet cependant de concevoir 
la composition du décor qu'il porte. 

La dalle est divisée dans sa largeur en trois panneaux, dont 
un central et deux latéraux, de même hauteur et presque de 
, même largeur ( : celui du milieu a o m. 36 de largeur interne 
el les deux autres o m. 35 (largeur de celui de droite qui est 
complet). 

Chacun de ces panneaux était encadré par une double ba- 
guette recliligne, sculptée en relief, formant un entrelacs ou 
une sorte de grecque, d’une largeur d'environ 0 m. 11. 

Le panneau central est percé en son milieu et près du bas 

M) Je suppose, dans cet exposé, que le panneau à losanges de gauche, mas- 


qué partiellement par le mur de refend, était exactement semblable an عرسم‎ 
de droite. 
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d'un petit Lrou pour l'écoulement de l'eau; et cet omitice est 
surmonté d'une coquille circulaire, supportée par un pied 
sculpté en relief sur le marbre et d’une longueur exactement 
égale au diamètre de la coquille. L'espace vide compris entre 
le sommet de la coquille et le sommet de l'arc d'encadrement 
est; lui aussi, égal à ce même diamètre. 

Ce décor central est encadré par un arc lobé, supporté par 
deux colonnettes dont les chapiteaux sont justement à la hau- 
teur du centre de la coquille qui coïncide avec le centre du 
panneau ; de sorte que la hauteur des colonnes de support de 
l'arc lobé est égale à la moitié de celle du cadre rectangulaire 
de l'ensemble. 

L'are d'encadrement est formé de palmettes à deux branches 
inégales très élégantes. J'ai déjà indiqué iei un are identique 
dans la stèle funéraire de la princesse £aïneb, fille d'Abü ‘Al, 
frère d'Abû--Hasan (de 556 H., c'est-à-dire de 13 ans postit- 
rieurc à ce bas-relief). Gomme dans cette stèle, le sommet de 
l'arc est couronné par un fleuron trilohé. 

Les écoinçons sont également ornés d'un fleuron trilobé 
donnant naissance à ces entrelacs de feuilles d’acanthe d'une 
analogie frappante avec ceux de l'épitaphe du viar Abû ‘Ali 
En-Näsir, publiée iei même, et avec ceux qui ornent l'inscription 
de fondation de la Bû “Anântya, dont je parlerai ci-après. Mais 
la ressemblance est surlout très nette avec la stèle du viar 
Abù ‘Alf En-Nâsir par la souplesse des lignes et le foisonne- 
ment des entrelacs. Peut-être ces deux sculptures de marbre 
ont-elles été faites par le même artiste ? La forme et la dispo- 
sition des merlons eux-mêmes nous incileraient encore à 
émettre cette hypothèse, car les uns et les autres ont le même 
nombre de dents (ein chacun) et une forme presque iden- 
tique. 

Au centre de ce panneau, la barre de support de la coquille 
parail : formée par les hampes de deux lettres d'une eulogie en 

18 
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coufique, dont les lettres auraient disparu dans la stylisation. 
Cette belle coquille circulaire est elle-même surmontée d'un 
petit motif décoratif, une sorte de flouron. 

Avec la coquille, nous relrouvons ici un motif très fré- 
quemment employé dans l'ornementalion maÿribine et dont 
les monuments de Fès nous donnent de nombreux exemples!!. 
Mais ici cette coquille offre une particularité : au lieu de 
rayonner à partir d'un centre unique, les côtes s'emboîtent 
les unes dans les autres, en formant des angles, Celle ca- 
quille, placée comme motif central de tout un panneau de 
décor et supportée par une hampe qui lui donne une certaine 
analogie avec un chaire, me semble prendre une valeur toute 
particulière, surlout du fait qu'elle se détache sur une surface 
nue. À ce dernier propos, G. Marçais, à qui [1 communiqué 
cette photographie (fig. رز وه‎ m'éerit : «Je note, dans ce der- 
nier panneau, la place peu habituelle laissée au «vide»; ce 
champ n'était-il pas garni par des motifs peints ? + Je ne crois 
pas que des dessins quelconques, peints sur le marbre dans 
l'espace nu, aient jamais existé, car j'ai observé sur plusieurs 
autres fontaines de Fès, datant de l’époque mérimide, un 
«vide» analogue, أت‎ toujours sans sculpture ni peinture (voir, 
par exemple, la figure 16 ci-devant |; mais d'ordinaire, 18 bec 
d'écoulement de l'eau, au heu d'être au bas du panneau comme 
iu, se trouvé au centre, à la place occupée ici par la co- 
quille. 


Les deux panneaux latéraux, inégaux dans la figure 90 ; 


"١ Signalons des coquilles analogues, pour Tlemcen par exemple, au muibrib 
de la petite Mosquée de Sidi bel-Hasan, entre les claveaux Ggurés qui entourent 
l'arc d'ouverture, ainsi qu'au centre des écoinçons du portail de Mansoura où 
elles sont circulaires comme ici (ef Monuments arabes de Tlemcen, pl. XIV); 
pour Fabat, dans les écoinçons du grand portail de la qasba des Üdäya. 

Marçais à signalé cetle disposition qui se rencontrait à la Qol'n des‏ .نا ذا 
Beni Hammäd (cf. G. Mangas, dans le Bull archdol, de Constantine, tirage à‏ 
يزه part, p.19, et aussi ns Berué, La Kalaa des Bent Hamméd, fig, ag et‏ 
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étaient vraisemblablement égaux à l'origine, Ils sont recouverts 
d'une ornementation en relief, formée de losanges mi-curvi- 
lignes, mi-rectilignes, qui décorent souvent les faces exté- 
rieures, principalement celles des minarets. Au centre de ces 
motifs en losange, se trouve un fleuron trilobé, cornplètement 
détaché du losange qui l'encadre. La différence à noter entre 
ce décor de marbre et le décor analogue des minarets est que 
celui-ci est généralement découpé dans la terre cuite, et que 
le fleuron, parfois ponctué d'un fuseau émaillé, s'appuie sur 
la base du losange et n'est pas isolé au centre comme iei. 

Il n’est pas possible de ne pus rapprocher le décor de cette 
plaque de marbre de la Médersa des Sbäiyin de celui de la: 
plaque de marbre de la jolie fontaine adossée au mur extérieur 
de la Mosquée d'EQarwiyin, au débouché du Bû Towil, sur 
la petite place des Sellärin. Dans le décor de cette fontaine, on 
retrouvera un encadrement en losanges comme ici, avec un 
fleuron détaché au centre de chacun d'eux. Mais l’arrangement 
décoratif, à la fontaine d'Él-Qaruiyin, est trés différent de 
celui-ci, et la coquille qui surmonte le bec d'écoulement de 
l'eau n'est pas suppôr tée par un pied et n'a 9 la même forme 
mi le même décor qu'ici. 

L'inscription, en petits caractères -cursifs, qui couronne ce 
triple panneau sculpté sur une seule pièce 3 marbre, forme 
une frise épigraphique d'une seule ligne d'écriture très nette 
et sans aucun décor floral. En voici le texte complet pour la 
partie qui subsiste aujourd'hui et que donne la figure وه‎ : 


ae الذمال والسعم 3 الذفبال والغبكمة التتنحلةه والبركة‎ 
Ces mêmes formules de souhait sont fréquentes dans l'épi- 
graphie maÿribine et andalouse du xrv° siècle. J'en ai déjà 


signalé quelques-unes pour Fès dans les pages qui précèdent 
16. 
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et nous en retrouverons sur les autres monuments dont j'aurai 
à parler dans la suite. 

Mais ce qui est frappant ici, c'est que la ligne d'écriture 
commence par un adjectif féminin الوانية‎ et que le nom auquel 
11 se rapporte, et qui le précédait, manque dans l'inscription. 
Peut-être faut-il en conclure que la ligne d'écriture qui cou- 
ronne ce bas-relief était la suite d'un texte dont le commence- 
ment aurait disparu. Ge texte qui manqué devait vraisembla- 
blement former une ligne d'écriture unique, analogue à celle-ci, 
sculptée en frise sur un panneau de marbre comme celui que 
donne la figure 29, et fixé à côté de lui à droite, contre le 
mur de cette petite cour du Där el-Udà. 

Je dois déclarer que je n'ai remarqué aucune trace de celte 
dalle de marbre en bas-reliel que je suppose avoir disparu. 

Tels sont les principaux vestiges de la décoration et de 
l'épigraphie qui méritent d'être signalés dans cette Médersa 
mérinide des Sbä'iyin, bien délaissée aujourd'hui et dans la- 
quelle les étudiants ne logent plus! 

Seul, le vieux maître de Qoran, qui exerce son métier dans 
la grande salle du rez-de-chaussée, s’y est installé pour être 

lus près de son école, bien peu fréquentée d'ailleurs. 

Et cette noble ruine qui fait un cadre si heureux à ce vieux 
fagth à barbe blanche, sachant recevoir le visiteur avec cette 
prévenance à la fois empressée et digne qu'on se plait à trou- 
ver chez les Musulmans du Maÿnib, m'a rappelé les heures 
délicieuses et si paisibles que — pendant mon long séjour 


1 Pendant mon séjour à Fès, il est arrivé deux où trois fois qu'un étudiant 
mal vu de ses camarades des autres médersas, ou soupçonné de vol au préjn- 
dice des autres étudiants, était envoyé par le Conseil de l'Université, loger 
dans l'isolement à ها‎ Mecdersa-t-e8-Sbhd‘iyin. En présence de l'augmentation du 
nombre des étudiants de l'Université pendant les années 1915 أن‎ 1916, j'avais 
prévu, d'accord avec le Conseil de l'Université, le logement éventuel d'un cer- 
tain nombre d'étudiants dans les médorsas les plus éloignées, comme celles 
d'EsSahrij, d'Es-Sbätyin et à la Bü ‘Anäniya, 
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à Tlemcen — j'aimais à aller passer à la Médersa de Sidi Bü 
Medyan , cette sœur cadette de celle-ci, fondée comme elle par 
le Mérinide Abü-l-Hasan, auprès de mon viéil ami, S1 ‘Abd- 
el-qäder ben Dahmän, qu y enseigne le Qoran aux enfants 
depuis cinquante-trois ans. 


LA | 
VIE CHRÉTIENNE DU BOUDDHA, 


PAR 


M. P. ALFARIC. 


— كلم 


Parmi les œuvres de saint Jean Damascène(N se lit une 
très longue vie des saints Barlaam et Josaphat, que l'Église 
fète le جد‎ novembre. Le personnage principal, Josaphat, 
que le texte grec appelle plutôt Joasaph, est Le fils d'un roi 
' مل‎ l'Inde nommé Abenner, Confié aux soins d'un précepteur 
qui doit écarter de lui tout spectacle déplaisant, rencontre 
tour à tour un lépreux, un aveugle, un vieillard tout cassé. 
Il apprend ainsi à connaître les misères humaines, Et 11 se 
pose le problème de sa nature et de sa destinée, lorsque sur- 
vient un ascèle appelé Barlaam, qui possède à fond la science 
de l'âme et celle du salut. Par lui 11 est imitié à la foi ortho- 
doxe et à la pratique de la vie religieuse, 11 reçoit le baptême 
el, après maintes péripéties, 11 se fait moine. Ge récit très 
simple est entrecoupé d'entretiens dogmatiques ou moraux qui 
en soulignent la tendance et qui ont beaucoup contribué à son 
succès, Barlaam y expose longuement les raisons et l'objet de 


١1١ Tarte grec et traduction latins ches Migne, P. G., ACVI, 800-1540. 
# Apud Indos, Persis finitimos, sanctorom Barlaam et Josaphat, quorum 
actus mirandes sanclus Johannes Damascenus conseripail. (Martyrolage vo- 
in, 27 novembre.) 
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sa foi. Et Joasaph, une fais converti, y fait entendre à son tour 
maint sermon édihant. 

En 1859, un publiciste français, Ed. de Laboulaye, rap- 
prochait cette œuvre de la légende du Bouddha, récemment 
étudiée par Barthélemy Saint-Hilaire M), et donnait à entendre 
qu'elle n'en était, selon loute apparence, qu ‘un simple rema- 
niement لقا‎ L'année suivante, un professeur de Liège, F, Lie- 
brecht, reprenait la même thèse et l'établissait d'une façon 
plus nette et méthodique, en s'appuyant, pour ce qui con- 
cernait la vie légendaire de Gakya-Moum, sur une œuvre très 
renommée chez les Bouddlustes du Nord, le Lahta Vistara W, 
qui, d'après quelques savants, remonterait Jusqu'au 1" siècle 
avant l'ère chrétienne ,اذا‎ Les conclusions furent bientôt accep- 
tées à peu près umversellement dans le monde savant et des 
catholiques très orthodoxes sont aujourd'hui les premiers, à 
les admettre ,أ‎ 

Seulement, si on s'accorde à reconnaître que la Vie grecque 
de saint Joasaph et de son maïlre Barlaam n'est qu'une adap- 
tation de celle du Bouddha, on s'explique assez mal comment 
elle a pu se former, Deux manuserils en attribuent gratuite- 
ment, ét sans doute faussement, lu rédaction à un auteur du 


CO Le Bouddha ot sa ralimion, Paris, 1868, in-#°. 

Journal des Débats, a6 juillet 1859.‏ ذا 

GE مزلم‎ Quellen des Feolamn und Jostphat, dans le Jahrbuch für romanische 
mal euglische Literatur, 1860, ها‎ IL, p. 310-334. 

4} Ph.-Ed. Fovcaux, Minis les Bouddha مامت‎ Mouns. , . , traduite sur la 
version Libétaine du Bkabhgyom et revuc sur l'original sauserit { Lolita wis- 
tira), Paris, 2848, ."عور‎ CF, Le Lalla eistdre : Développement des jeux, ira- 
انسل‎ du sanscrit, .., Paris, +884, in-4° {Annales du Musée Guimet, t VI). 

BG Bonrour, Fabrod. à Fhist. du Buddh, and. Paris (9° رماث‎ 1876), p. 1709: 
Gbr. Lassex, .مهل‎ Alterth., L 1ل‎ (u* éd, 1894), سر‎ 51. Sur les difficullés de 
celte datation, vuir E, Sexanr, Essai sur la légende du Buddhn, Paris, 188a, 
in-5°, p. 5711-55 
- ا‎ Voir Dictionnaire de Thiolorie catholique, ما‎ LL, كت‎ h10-h16, art. Bar Tan 
et Josaphat, par .ل‎ Vax ne Guuvx. 
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x siècle, Euthyme l'Tbère . qui l'aurait traduite du géorgien qu, 
Plusieurs la font écrire par un moine du couvent de Saint- 
Saba, proche de Jérusalem, un certain Jean, inconnu par 
ailleurs, que d'autres ont confondu mal à propos avec Jean . 
Damascène. Mais cette nouvelle attribution est aussi peu fon- 
dée que la première. D'après le contenu de la biographie, 
où les sermons se mêlent constamment aux récits édifiants, 
l'auteur est un théologien orthodoxe, apparemment un moine, 
très familier avec la littérature ecclésiastique et la dogmatique 
traditionnelle. 11 a dû vivre après les controverses relatives au 
culte des images, auxquelles 11 fait nettement allusion. Rien ne 
prouve même qu'il ait paru avant le vin ou le 1x° siècle. Or, 
de son temps, l'orthodoxte chrétienne constituait un système 
rigoureusement clos; elle ne pactisait en aucune facon avec le 
aganisme. Comment, dès lors, at-elle pu admettre le Boud- 
dha lui-même au nombre de ses saints? 

Un tel syncrétisme serait bien étrange et, pour mieux dire, 
inexplicable, si la vie des saints Barlaam et Joasaph était di- 
rectement inspirée de la légende bouddhique. Entre l'une et 
l'autre, quelque œuvre intermédiaire a dû se présenter. Et cet 
éerit de transition n’a pu voir le jour qu'en dehors de l'Église 
orthodoxe, dans un milieu plus éclectique, plus largement 
ouvert aux courants étrangers. 


1 
Justement les Manichéens, qui professaient un Christia- 
nisme très composite, très accueillant à l'égard des traditions 


Voir E. Kunux, Dorlaum und Joasmph, eine Hblographiseh- -hterar- 
الا‎ Studie, dans les Abhandlungen de l'Académie des seiences de 
Munich {phios.-philol, ز.ك‎ de 1894, t XX, p. و‎ et suiv. (contre .أل‎ Rosen 
ot Hommel ). 

Voir H. £oresxvene, Notice sur Le ivre de Borlaam et Jogsaph, Paris,‏ زا 
in-8°, p. 12-99.‏ ,1886 
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paiennes, ont lu, dans l'Asie centrale, une Vie analogue à 
celle de saint Joasaph et de son maître Barlaam. C'est ce 
qu'ont montré les fouilles archéologiques faites récemment 
dans la région de Tourfan. 

Au cours d’une de ces explorations, l'Allemand von Le Coq 
a exhumé un feuillet de manusenit dont 11 a publié en 1919 
le texte ture et une traduction en tête de ses Türkische Man- 
chaisa, sous le litre de « Fragment d'une légende » 1, Le mor- 
_ ceau, très incomplet, est, au prenuer abord, assez étrange. Un 
personnage anonyme, qui devait étre présenté dans le début du 
récit, s'est enivré hors de sa maison et veut rentrer chez lui 
pendant la nuit. Mais 11 s’égare et À pénètre, à son insu, dans 
un sépulcre où repose une morte. Prenant celle-ci pour sa 
femme, 11 l'embrasse avec tant de chaleur qu'il fait éclater le 
cadavre, dont les déjections se répandent sur lui et sur tous 
ses haluts. Il s'endort satisfait. Mais à l'aube 11 s'évaille et, 
comme les fumées de l'ivresse sont dissipées, 11 s'aperçoit enfin 
de sa méprise. Alors, saisi d'horreur, il pousse un grand er, 
se dégage et s'enfuit en courant, 11 déchire son bel habit et le 
rejette au loin. Il court encore pendant un mullé, rencontre 
un réservoir d'eau et s’y précipite afin de se laver. 

Dès la publication de ce texte, le savant russe 5. d'Olden- 
es a montré qu'un récit à peu près identique se lit sous 
forme de parabole dans une Vie de Barlaam et Joasaph, qui 
nous à été conservée par le Persan Ibn Bäbawaih ou Bâäboûyé, 
de Qoum, mort en 991%. Ce dermer a enchâssé l'histoire 
édifiante des deux ascètes dans un grand ouvrage, encore ma- 
nuscril, qui est conservé en arabe à Berlin et en persan à 
Londres. Par une coïncidence remarquable, 11 déclare la tenir 


0١ À. vox Le Coo, Türkische Manichaios aus Chotscho, I, .م‎ 5-7, dans les 
Ablandiungen de l'Académie des sciences de Berlin, 1919. 
B) Dulletin de Fed. impér. des sciences de 3, Péiersbourg, 1919, pe 779- 
762: Nochtrag su W, Rancorr, Alttürk, Stud. FT, au Barlanm und Joasaph. 
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d'un certain Mohammed ibn Zakariya, qu'il faut sans doute 
identifier avec Abou Bekr Mohammed ibn Zakariya ar Raxi, un 
médecin célèbre du commencement du x° siècle, connu pour 
son érudition}, que Birouni présente comme particulièrement 
versé dans la connaissance des Écritures manichéennes(*. Le 
fragment de Tourfan s'accorde trop bien avec le passage cor- 
respondant rapporté par Ibn Suis pour ne pas appartenir 
au même Ouvrage. | 

De ce texte important, mais D très court ef 
isolé, on peut rapprocher cinq feuillets d'un autre manuscrit, 
qui. ont également été découverts par von Le Coq et publiés 
par lu, mais simplement en partie, soit dans les Türbieche 
Manichaica ,أذ‎ soit dans un rapport plus ancien des Sitrungsbe- 
richte de l'Académie des sciencès de Berlin :لكا‎ Seulement, pour 
les comprendre, 11 faut les 1158 dans un ordre contraire à celui 
qu'a suivi l'éditeur. Le savant berlinois les a numéroiés et 
publiés dans la succession accidentelle où ils se sont montrés 
à ln lors de sa découverte, Mais lui-même fait remarquer que 
celui du début semble contenir une conclusion et un colo- 
phon final 5). Une étude attentive des textes montre qu'inver- 
sement celui de la Gin appartenait à la première partie du livre 
et que dès lors l'ensemble dit être transposé. 

Le feuillet imtial, d'après l'ordre réel, raconte un épisode 
célèbre de la légende du Bouddha, qui se trouve en tête de la 
Vie des saints Barlaam et Joasaph. Le prince Bodhisaf (Boud- 
dhasaf}, fils du roi Satudan (Cuddhodana), va à cheval hors 


(M Voir E. Kusw, op. رمات‎ p. 14, مط‎ 1. 

9, Voir Kusecen, Mont, p. 178. 

FD Türkische Manmehaice, [, p. 9-10, 10- 13, 19-19, 19-17. 

G) À. vos Le Goo, Ein chriatliches and oin maniehdisches Manuskriptirag- 
ment-in éüérkischer Sprache, dans les Sitcungeberichte de l'Académie des sciences 
de Berlin de 1909, introd. يمر‎ 1202-1205, lexte et lraduction p. 1908- 
1311. 

M) Türk. Maon., I, مع‎ 8, n. à. 
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de sa capitale, accompagné par Chinak (Chandaka). Il ren- 
contre un mort qu'on conduit à sa dermère demeure. Îl s'étonne 
de le voir si défiguré et 11 interroge son compagnon, qui lui 
dit que cet homme a été Jeune أن‎ beau comme lui-même et 
que c'est la maladie qui l’a conduit à ce fâcheux état. Bodhisaf 
comprend alors que le même sort l'attend. Et 11 rentre dans sa 
capitale, triste et soucieux, sans rien dire à personne. Le roi 
et la reine s'empressent autour de lui. [ls linterrogent sans 
pouvoir lui faire expliquer la cause de son chagrin. Et Satudan 
prend des mesures sévères près de ses courtisans pour empé- 
cher le retour d'un semblable incident, Le texte s'intitule : 
« Livre de l'instruction donnée par Gottinak au prince Bod- 
hisaf» (1), 

Un autre feuillet du même livre, qui devait venir après le 
précédent, contient une apologie de l'abstinence monastique 
adressée à un disciple qui n'est pas nommé et qui, selon toute 
apparence, doit être le même que celui du texte déjà cité : 
«Quand la force divine, y est-1l dit, devient nourriture et 
boisson, la concupiscence se fortifie et grandit et elle engendre 
des enfants. Gelle qui t'est venue du dehors avec la nourriture 
et la boisson s’unit à celle qui se trouve au dedans, qui réside 
dans le corps de l’homme et de la femme. Alors, la concupis- 
. cence, s'étant fortifiée, est comme le feu qui brûle du bois 
sec, comme le poisson qui nage dans l’eau, comme la semence 
qui germe en un lieu convenable, . . Alors la concupiscence 
pénètre tout ton corps, depuis la tête Jusqu'au bout des 
pieds 12), 3 

À la suite de ce feuillet, un autre parle du Messie et de 
l'Évangile. Sans doute se rattache-t-il à une apologie du Chris- 


Ein christ, und ein man. Monnskr., dans les Situngsber,, p, 1209-1911.‏ نا 
faut joindre l'en-tête du verso et celui du recto.‏ 11 , عماتا Pour obtemur le‏ 

Tüvk. Man, I, 15-19. Dans la traduction de von Le Coq, le début de‏ ذا 
ce Lexte est inintelligible,‏ 
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tianisme adressée au même personnage et semblable à celle 
que le moine Barlaam fait entendre ailleurs à Joasaph. Mal- 
héureusement le texte n'en est pas encore publié lt}, 

Sur un autre feuillet se lit un fragment de cosmogonie 
manichéenne, Chormusta, ou Hormuzd, l'Homme Primitif, 
Gls de Zerwan, est descendu, avec ses cinq fils, dans l'Abime 
ténébreux, où il est retenu captif par le Démon. Chrostag, 
l'Appelant, lui fraie la voie de la délivrance et monte avec 
Padwachtag, le Répondant , de cette région inférieure vers les 
hauteurs du Paradis. Alors Wadriwantag, l'Esprit Vivant, et 
-Og, la Mère de Vie®l, accourent au secours de Chormuzia, le 
font sortir de l'Abime et retourner vers le séjour des dieux. 
Ils détachent de lui les cinq divinités qui l'avaient accompagné 
et ils procèdent à l'œuvre de la création. [ls font d’abord la 
terre et les dix cieux, comme on plante un jardin, comme on 
ensemencé un champ, comme on engendre un homme. Puis 
ils forment le zodiaque avec sept sortes de vertus. Le texte 
s'arrête .ذا‎ Mais il suppose un exposé assez long de la croyance 
manichéenne )8(, | 

Enfin, un dernier feuillet, qui devait se trouver à la fin du 
même volume, contient une prière au cours de laquelle les 
disciples de Mani opposent leur conduite à celle du commun 
des mortels : «Comme le feu, y est-l dit, sort du bais et 
allume le bois, comme l'agneau ou le veau, mélamorphosé en 
un lonceau ou en un louveteau, dévore el anéantit les trou- 
peaux. .., comme l'étau de l'enclume, fixé par le fer, brise 


M Von Le Coq y fait allusion (Sitsungaberichte, p. 1804). Mais 11 explique 
d'autre part que la publication n'en est pas encore possible, CF. Türk. Man., 
1, p.85, n. 8. 

3 An Nadim décrivant la méme seène d'après Mami, fait intervenir la 
#+Joies avec l'Esprit vivant (Fiücez, Man, p. 88). Il est probable qu'en 
vieux turc le mot Og signifiait à la fois eMèren et «Joie», ) Türk. Man., وآ‎ 
p. h1.) 

م١‎ Turk. Man., I, 19-16. 
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le fer, comme le pou, sorti de la peau humaine, suce le sang 
humain. .., de même les hommes... , nés en ce corps stu- 
pide, soumis par lui à la souffrance, à la maladie et à la mort, 
se combattent et se délruisent les uns les autres. . . Chez 
nous, au contraire, 11 n'y a n1 oppression, ni tromperie. Ü 
bon Père, à Prince hienfaisant, il y a des myriades innom- 
brables d'années que nous sommes séparés de toi... Nous 
souhaitons contempler ton visage lumineux et vivant. Par sa 
vertu nous sommes allés et venus sans dommage. Mais nous 
n'avons pas complètement accompli ses préscriplions . 
sos-nous clément. Nous voulons voir ton être élernellement 
parfait et inviolé. Nous voulons oublier nos longs tourments. 
Nous voulons vivre éternellement dans amour et la joie (ll, » 
Après cette trade se ht la recommandation smvante : «Ré- 
pétez souvent de telles formules. Alors le grand Roi décon- 
vrira et montrera son radieux visage. Alors tout changera 
et vous vivréz éternellement dans la joie et l'amour.» Sur 
quoi un inconnu, qui peut être l’auteur des lignes précédentes, 
ou un simple copiste, ajoute : «Moi, Zimiou, je lui serai 
associé dans ce bonheur. Puisset-1l en être ainsi dans l’éter- 
اله‎ ll.» Et il à fait suivre ce souhait final de quelques in- 
ceations intéressantes mais malheureusement incomplètes, ٠ 
qui se rapporlent sans doute à la composition ou à la tran- 
sertpton du livre : « L'année du porc 52° après que le divin 
Bourkhan Mani est entré dans le Ciel des Dieux, le Prince 
de da Loi qui habite dans Y'Otuken, le Prince du savoir très 
vertueux et gracieux, le divin Mar Niw Mami, le Makbhistak حتف‎ 
qeya.. . .» Le recto et le verso de la dernière page portent 

M Türk. Man, 1, 9-13. Le débat de عن‎ passage se relrouve, sous une 
forme fragmentaire et en parlie illisible, eur un autre feuillet édité par von ga 
Coq, Türk. Man, I, p. 19-18. 

Ibid, p. 11. 


F3} Ibid. P- 11-19. 
M) Jid., p.10. 
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l'en-tête suivant, calligraphié à l'encre rouge : « Écrit est le livre 
de la venue du Bourkhan Sakimoun ({Çakya-Mouni)", » 

Ce titre final, rapproché de celui du premier feuillet, 
montre que le volume entier était consacré à la vie du Boud- 
dha. Et le contenu des pages intermédiaires atteste clairement 
qu'en sa forme présente la biographie cadrait fort peu avee le 
Bouddhisme orthodoxe. La doctrine qui s'y trouve exposée 
s'inspire visiblement du christianisme composite que profes- 
satent les Gmostiques أت‎ tout particulièrement de celui qui 
avait cours.chez les Manichéens. Elle permet de penser que 
l'ouvrage entier avait pour but de Île mettre sous le haut patro- 
nage du Prophète de Y'Inde, 

Par une coïncidence assez remarquable, le colophon final 
du livre ouïgour «de la venue de Bourkhan Saki-moun » nous 
reporte à l'an 795, et c'est peu après que commence à étre 
signalée la Vie de Barlaam ét Josaphat, Le plus ancien auteur 
connû qui parle de ce dermier écrit est l'historien arabe An 
Nadim, qu écrivait à Bagdad vers 988. Dans son Fihrist, 1 
signale un livre de Bilauhar et Foudasaf (forme arabe de Boud- 
hasuf}, mis en vers avec Kalila et Dimna, l'histoire d'Arda- 
schir ét d'autres contes ét romans, par le poète Al Ragäschi, 
mort en 85a )3!. En un autre endroit du même ouvrage 1l men- 
tionne également un livre de Foudasaf et Bilauhar, avec Kalila 
et Dimna et d'autres récits indiens d'un caractère instructil ,أذ!‎ 
Comme le recueil de Kakla et Dimna a élé traduit du peblwi 
en arabe}, on peut supposer que le livre de Filauhar et Fou- 
dasaf a la même origine. Lui aussi a dû circuler d'abord sous 


[M Jhid., p. 10 et 11. 

Fiücez, Mani, p. 119.‏ كا 

BJ, p. 163. 

éi Dre Sacr, dons les Nu, 5 ect. des Man., L X ]1 8), in-4", 1° parle, 
.م‎ 160 et a66. Le traducteur, Abdallah ibn al-Mokaffah, est connu pour ses 
accomtances mamchéqnnes. 
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une forme persane, puis 11 aura été traduit dans la langue de 
Mahomet comme dans celle des Tures ouïgours. Le succès qu'il 
obtint au "هد‎ siècle dans le monde islamique s'explique juste 
ment par l'influence considérable qu'exerçaient les traditions 
de la Perse sous le gouvernement des premiers Abbassides. 
L'ouvrage peut done être beaucoup plus ancien. 


II 

En voyant les Manichéens de Tourfan lire, dès l'an 595, 
une vie de Boudhasaf assez semblable à celle de Barlaam el 
Joasaph, mais plus conforme à leurs propres doctrines, on 
peut se demander s'ils ne la tenaient pas de leur premier fon- 
dateur, car on sait qu'ils ne dépendaient pas de lui seulement 
pour leur foi, mais encore pour leurs diverses Écritures. Plu- 
sieurs textes semblent confirmer cette supposition. 

Déjà dans la première moilié du "ىم‎ siècle, un polémiste 
catholique, l'auteur des Actes d'Archélaüs, exposant à sa façon 
la vie de Mani dont 11 vient de critiquer longuement les doc- 
trines, donne à entendre que lhérésiarque s'est inspiré de 
livres du Bouddha où l’enseignement de ce dernier était pré- 
senté sous une forme gnostique. [l commence par expliquer 
que les mêmes idées ont déjà élé professées par un certain 
Seythien, contemporain des Apôtres et issu de la «race des 
Sarrazins», qui, ayant épousé une captive de la Haute-Thé - 
baïde, se fixa avec elle en Égypte et s’en appropria la sagessel. 
Puis 1l ajoute : 

«Ce Seythien recruta un disciple nommé Térébinthe, qu 
lui écrivit quatre livres. Il intitula le premier Les Mystères, le 
second Les Principes, le troisième L'Évangile et le quatrième Le 
Trésor, Après un certains lemps... 11 tint à passer en Judée 


M) der. Arch, Gi-Ga, chez Mione, P, ,ءا‎ XVIII, 1519-1518. 
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pour y entrer en rapport avec lous les docteurs qui s'y pré- 
senteraient, Mais il mourut aussitôt après, sans avoir pu rien 
faire. Son disciple, ayant ramassé tout son bien, prit la fuite 
et gagna la Babylonie. Là 11 fit savoir qu'il possédait toute 8 
sagesse des Égyptiens, qu'il ne s'appelait plus Térébinthe, mais 
Bouddha, et que ce nom lui avait été imposé. [1 prétendit être 
né d’une vierge et avoir été nourri par un ange dans les mon- 
tagnes. Un prophète, nommé Pareus, et Labdaeus, fils de 
Mithra, l'aceusaient de mensonge et discutaient chaque jour 
assez opinlätrément avec lui... Sans se laisser arrêter par 
leurs attaques, 11 leur parlait de ce qui avait existé avant le 
temps, de la sphère el des deux Luminaires, de la facon dont 
les âmes quittent les corps ou les reprennent et de bien 
d'autres choses, semblables et pires encore, comme de la 
guerre engagée contre Dieu dans les commencements. Il vou- 
lit passer lui-même pour un prophète. Toujours pris à parti, 
11 se retira, avec ses quatre livres, près d'une veuve, sans 
avoir réussi à se faire d'autres disciples que cette vieille femme. 
Un matin, étant monté de bonne heure sur une haute ter- 
rasse, 11 se mit à invoquer certains noms, connus seulement 
des sept Élus, pour je ne sais quel rite et quel artifice. Sur 
un ordre que le Dieu très Juste donna à un esprit de l'envoyer 
sous lerre, 11 fut précipité du summet de l'édifice et 1l tomba 
inanimé, Émue de pitié, la vieille l'ensevelit, Se trouvant mai- 
tresse de ses biens, elle se réjouit de sa mort, tant à cause de 
son héritage que parce qu'elle voyait de mauvais œil ses arti- 
lices (1), y 

D'après la suite du récit, cette femme acheta un jeune 
esclave nommé Corbicus. Ce dernier, lui ayant survécu, s'ap- 
propria les quatre livres, s'en proclama l'auteur, se fit appeler 
Manès et recruta sous ce nom divers disciples. Puis 11 les en- 


١١١ Act. Areh., Ga. 


x. 19 


ع 5ق عاعك 2 ] سه 
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voya prêcher sa doctrine en tous lieux et, pour assurer le suc- 
cès de leur propagande, il donna plus tard aux écrits qu'il 
leur confiait une forme chrétienne {. 

Ce récit est visiblement légendaire. C'est un roman théo- 
logique calqué sur celui qui se lit dans les Homélies clémentines 
et les Recognitions au sujet de Simon le Magicien, le prototype 
des hérétiques *. Ce n'est pourtant pas un pur produit de 
l'imagination. L'histoire s'y mêle sans cesse à la légende. L'au- 
teur des Actes d'Archélaüs rappelle certains détails précis de 
la vie de Mami. Seulement 11 les dénature et les parodie, Il a 
lu les quatre livres dont 11 parle , et dans 16 reste de son œuvre 
il les utilise, parlois même 11 les résume pour mieux les eriti- 
quer. Mais 1l les travestit et les ridiculise en présentant leurs 
doctrines sous une forme incohérente et énigmatique qui les 
rend presque méconnaissables. Ge sont les mêmes pr océdés 
qu 1 emploie quand 1l raconte les premières origines du Mani- 
chéisme, S'il dit que les Écritures manichéennes ont été 
léguées à leur auteur présumé par une veuve avancée en âge, 
cest évidemment parce qu'il y trouve, comme lui-même le dit 
ailleurs, beaucoup de «contes de vieille femmer» exposés en 
un siyle diffus Wl, S'il ajoute que, pour les faire mieux ac- 
cepier, Mani s'appliqua plus tard à leur donner une forme 
chrétienne, c'est parce qu'il constate que l'influence des Évan- 
giles et des Épitres pauliniennes s'y fait sentir presque à toutes 
les pages {*. De même s'il raconte que le contenu essentiel de 
ces livres a été exposé d’abord par un certain Bouddha, ce . 
doit être parce qu'il a eu entre les mains quelque ouvrage où 
ce personnage professait des idées analogues. Et s'il donne à 
entendre que cet ancêtre du Manichéisme était d'abord appelé 


0١ مك‎ Arch, 58-54, 

8١ Crémenr, Homl., رد‎ 0-26; Recogn., 11, 7-19 et ali pusrim. 
D det. Arch, 53, cire. mad. 

GT CE مول‎ Arch, 19, 14, aB, etc. 
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Térébinthe, ce peut-tre simplement parce que ce dermier 
nom est la traduelion grecque de l'araméen Boutem ou Bout- 
ma ll, S'il place son aposlolat an Égypte, en Judée ou en Ba- 
bylonte, cest que le Gnoslicisme, dant il voit en lui un des 
premiers représentants, s'est formé et répandu plutät dans ces 
contrées, S'il le fait vivre en compagnie d'une veuve et mourir 
d'une chute accomplie au cours de certains rites mystérieux 
où les esprits du mal intervenaient, e’est qu'il voit en lui un 
émule de Simon le Magicien, que les livres clémentins mon- 
trent aussi accompagné par Hélène et tombant finalement 
d'une grande hauteur pour avoir voulu s'élever à la suite des 
démons aériens ®), En dépit de lous ces travestissements, c'est 
bien le Bouddha proprement dit qu'il met ainsi en scène, car 
il fait allusion à la légende de sa naissance virginale que 
suint Jérôme présente par ailleurs comme une tradition des 
« gymnosophistes de Pindelü». C'est dire qu'il a dû connaître 
quelque éerit gnostique où Gakya-Mount professait par antici- 
pation les dogmes dualistes. 

Cette conclusion, déjà très vraisemblable, se trouve eon- 
lirmée par un témoignage plus formel et plus autorisé. D'après 
l'historien arabe Birvuni, Mani lui-même disait dans son pre- 
mier ouvrage dédié en 240 ou 241 au roi de Perse Sapor I" 
et appelé pour ce motif le Shapoyralkan : 

«La sagesse et les bonnes œuvres ont été apportées avec 
une suite parfaite, d'une époque à une autre, par les Pro- 
phètes de Dieu, Elles vinrent en nn temps par le Prophète 
nommé Bouddha dans la région de l'Inde, en un autre par 


(4 Voir P, Gaseer, Farlaam and Joasagh, dans dus Literatur and Symbalik, 
Leipuig, 1884, in-#°, .نز‎ 194, 

Crémevr, Haom., 1, 95: cf, éhid,, ad,‏ ها 

Gvaizze pk Jéausaces, Gateth, wi, 25: Censi.‏ ؛ 18 .11 Anxoue, dde, Gent,‏ لم 
Apost,, vi, gs Prirasrrins, Hlaer,, 1, at,‏ 

(8) ,امك‎ Jouin., 1, ha. 
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Zaradoust dans la contrée de Perse, en un autre par Jésus 
dans l'Occident. Après quoi la présente révélation est arrivée 
et la présente prophétie s'est réalisée par mot, Mani, le mes- 
sager du vrai Dieu dans la Babylonie م"‎ 

L'auteur du Shapourakan regardait donc ses trois grands 
devanciers comme de simples précurseurs qui avaient préché 
une doctrine identique à la sienne. Îl ne se fût point fait d'eux 
une pareille idée, ou, du moins, il ne l'eût point exposée en 
termes si formels, sil n'avait connu chacun d'eux que par les 
écrits officiels dont se réclamaient leurs adeptes. [1 a dû les 
connaître par des œuvres d'un caractère plus syncrétiste, 
où chacun d'eux était présenté comme un partisan de 3 
Guose. 

En fait, 11 empruntait sa conception du Christ, non aux 
quatre Évangiles canoniques dont 11 faisait plutôt une critique 
mnutieuse }, mais à celui des Douze Apôtres®l, qui avait cours 
chez les Gnostiques ébionites لا‎ et dont 11 rédigea un commen- 
taire détatilé 5, De même, selon toute apparence, 11 se repré- 
sentait la prédication zoroastrienne, non d'après l'Avesta, dont 
rien chez lui ne trahit l'influence (!, mais d'après un écrit 
chrélien où Zaradoust prophétisait la venue du Messie et dont 


(7 Binount, Ghronology, trad. Sachau, p. 189-190, 

Arch, So: Azexannee ne Lrcopours, De Plac. Man., 26, otc.‏ ملق Voir‏ كه 

Bi Tuéonons asou Kounna, Traktat über den Shopfer und die male Religion, 
trad. Georg. Graf, Münster, 1918, in-8°, I, F 27. 

M) Errenane, Haer., xxx, 13-14. CC Hans Waurz, Das Evang. der 13 Apost., 
dans la Seitrchr, jür die Neut, Wias., ذأ‎ XIV, 1914. 

Ghron., P. G., XIX, 685-686.‏ , تلاط Savez‏ (قا 

® Ainsi, pour Mani, Ahura Mazda n'est pas le Dieu suprême, mais senle- 
ment le Üls et le premier messager de Zervan. À. vos Le Goo, D Seins 
Turkish Khuastuanift, 1, 14 111, 33, dans le Journ. of the Roy. Aaiat. Soc, 
1911, p.280 ot 284. CF. معط‎ ne Éous, Réfut. des Svotes, Il, 2, chez V. Law- 
aLois, Coll. des .املظ‎ de FArm., & IT, p. 396: F. W.K. Minuen, Handschr, 
Best, روه .م‎ 66,56, 74,100, el les remarques de MM. Cavanxes et Pezor, 
Journ. astat., 1911, p. 46, n. ». 
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divers auteurs attestent la diffusion !!!. La facon donit il s'ex- 
prime sur le «Prophète de l'Inde» donne aussi à penser qu'il 
a été renseigné sur lui non par le Lalta Vistara, ou d'autres 
produits similaires de la piété bouddhique, mais par une 
œuvre ecclésiastique telle que l'histoire édifiante du ع‎ Bourkhan 
Saki-moun» ou celle de » Youdasaf», disciple de Barlaam, 
que ses disciples lisaient 400 ans plus tard au centre de l'Asie. 


II] 


D'où venait cette Vie gnostique du Bouddha dont Mani pa- 
rail s'être servi ? 

Pour s'en rendre compte, 11 faut se demander d'abord com- 
ment lui-même s'est formé. An Nadim nous renseigne à ce 
_sujelt d'une façon précise et d’après des sources officielles. 
Selon son récit, qu'il emprunte visiblement à une biographie 
mamchéenne, Mami fut élevé dans une secte, dite des Mough- 
tasilas, qui était établie en Babylomie dans la contrée de Das- 
toumeisan ou Dast Maisan, entre Wasit, Basra et Abwaz. Son 
père, Fouttak Babak ben Abi Barzam, un Persan de la fa- 
maille des Haskamides, venu de Hamadan à Ctésiphon, était, 
dit-on, entré dans ce groupe religieux à la suite d'un appel 
divin qui s'était lait entendre à lui durant trois jours, linvitant 
à ne pas manger de viande, à ne pas boire de vin, à vivre loin 
des femmes. Mami vécut dans le même milieu Jusqu'à sa vingt- 
quatrième année, où l'ange At Taoum, en araméen «le Com- 
pagnon», qui lui avait déjà apparu une première fois douze 


M Voir Kuux, Eine corausirische Propheseiung in christlichen Gewande, dans 
le Fesigruss an Rudolf von Roth, Stuttgart, 1893, مم ,"قعص‎ 217 et euiv. Cl. 
Prrna, Anal ولا ما رخضعع‎ p.15, 163 et suiv., 294,805 et sui. Ban Hennarus, 
Histo. Dynast., éd. Potacke®, p.54 مجان‎ lat.; Evangl, inf. arab, éd. Tis- 
chendor(®, p. 184. Une Apocalypse de Zoroastre, qui, d'après son titre, devait 
avoir une forme chrétienne, est signalée chez les Gnosliques, per Fonruvre, 
Fit Plos., 16. 
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ans auparavant, l'engagea à en sortir au nom du foi du Pa- 
radis ,لا‎ C'est done chez les Moughtasilas qu'il s'est d'abord 
formé. Et il sortait à peine de leur secte, quand 11 écrivit le 
سيت‎ «livre عل‎ Sapor», où il présentait le Bouddha 
comnmé ur précurseur, commé un ré peine de la sagesse 
exposée plus tard par Jésus, Dès lors, c'est chez eux qu'il à 
dû connaître la Vie chrétienne du Prophète de l'Inde. 

Qu'étaient-ce donc que ces Moughtasilas? Leur nom'veut 
dire en arabe «ceux qui se lavent ou se purilient», les Bap- 
listes, comme en araméen celui des Sabéens, mentionnés 
dans le Coran à côté des Juifs et des Chrétiens parmi les 
Croyants dont la foi se fonde sur un livre 5, An Nadim fait 
remarquer à leur sujet dans un autre passage de son œuvre: 
« Ces gens se trouvent nombreux dans quelques districts de la 
région des marais, ce sont les Sabéens des marais. [ls ensei- 
gnent qu'on doit se laver souvent et ils lavent tout ce dont ils 
se servent. Leur chef est connu sous le nom de FE Chsni, 
cest le fondateur de leur secte. Il enseignait qu'il y a deux 
êtres primitifs, un masculin, un féminin; qu'au sexe masculin 
appartiennent les légumes, au féminin le gui dont les arbres 
sont les racines. Ses partisans STE des doctrines décou- 
sues, semblables à des contes... Îls s'accordent, en ce qui 
0 les deux Principes, avec les Manichéens, dont leur 
communauté se sépara à un moment donné! و‎ 

Cet El Cheaï, qui aurait été le maître des Moughtasilas et, 
par leur intermédiaire, de Mani lui-même, nous est ben 
connu par ailleurs. Sous son nom a cireulé dans plusieurs 
groupes gnostiques, notamment dans celui des Ébionites ét 


. Or Früce, Mont, p. 85-84, 
' كس‎ mou, Chrono, trad. Sachau, p. 189, à rapprocher du texte déjà cité 
d'An Nadim, cher Foioëc, Mani, p. 84. 
#1 D. Cuwouson, Die Sanbier, t. I, أن 109 بع‎ suiv, ét 137. 
A) Fibcec, Man, p. 193-194. 
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dans celui des Sampséens ou Osséens, un recueil de Pévélations 
qui lui aurait été apporté par un ange et qui aurait été trans- 
mis par من‎ cerlain Sobiat, personnage sans doute légendaire, 
ancètre éponyme des Sahéens (1, Or, cet écrit professait un 
Christianisme très syncrétiste. Le Christ y était présenté 
comme le Maître suprême de la Sagesse. Seulement 1l y revé- 
tait les formes les plus diverses. IL s'y révélait successivement 
en Adam (%} et en divers autres personnages ,لقا‎ pour descendre 
finalement en Jésus, pendant le baptême de Jean li), Ces in- 
carnations successives rappellent celles du Bouddha. D'autre 
part elles se subordonnaient à la prédication d'un ascétisme 
assez semblable à celui que suppose le Lahta Vistara. Il est 
done tout naturel que les diaciples d'El Chsaï aient regardé 
Cakya Mount comme un précurseur de Jésus, comme un an- 
cien Apôtre de la vraie Gnose. 


D Huepozvrs, Philosoph., 1x, 29-16: Ertpuane, Haëer., vin {Nazaréens }; 
xx ('Osséens):; xxx (Nezaréens ; XXX, 3 ét 17 (Ébionites) ؛‎ LUI, 1 (Samp- 
séeus عل‎ 

3 Evcpuanx, Haër., xxx, 5, etuuxit, 1. Les Mandéens ont encore aujourd'hui 
un Livre d'Adam, qui se rattache au méme ordre d'idées et qui a été édité par 
H, Perenwaux, Thesaurus, seu Liber magnus, vulyo Liber Adam appellatus, 
Borlin, 1867, a vol, in-6°, et traduit en partie par W. Brasvr, Mandaische 
Schriften aus der grossen Sanunlunr heilirer Bücher genannt ققدم )ا‎ oder Srdrd 
Fabbd, Güttingen, 1893, in-8°, 

BI Hirpoures, Phalosoph., 1x, 14. D'après Epiphane, les disciples d'Elchasai 
admettaient que le Christ avait apparu sous une forme humaine à Abraham, 
lsanc et Jacob (Haëer., xxx, 3). Peut-être le faisaient-1ls apparaître, en outre, 
à Moïse, Aaron et Josué, car ïls leur témoignment le même respect qu'à eus 
trois patriarches (ibid, xxx, 18). 

M) Eormaxe, Haer., xxx, 13. Les Mandéens, descendants des anciens Sabéens, 
ont été appelés «Chrétiens de Saint-Jean-Baptister, à cause du culte qu'ils 
professaient pour celui-ci. Ils ont un Laure de Jean, qui renferme , avec diverses 
règles liturgiques, la vis miraculeune du Précurseur et dont ls texte encore 
inédit (voir Hill. Nat, .نهنا‎ des Man. Or., Fonds syriaque, p. 229-228, n° 8, 
رن‎ 10, 11} a été traduit en partie dans le recueil de .نا‎ F. Srassoun, قلع اهنا‎ 
œur Phios, end Gesch, der Relig, und Sittenlehre, Lübeck, dns [ 
.م‎ 134111, p. 28.853; 1١ V, p. 1-48, Nice 
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Cette supposition se trouve confirmée par plusieurs Lextes, 
Ainsi, dans les Prairies d'Or, l'historien arabe Maçoudi, par- 
lant des premiers rois de la Perse, s'exprime ainsi au sujet de 
l'un d'entre eux, du légendaire Tahmourah : »ع‎ Sous son règne 
parut Boudasf, fondateur de la religion sahéenne. Il proclama 
que la sourcé de toute noblesse, le bien absolu et le principe 
de la vie étaient dans les cieux. . . C'était dans les planètes et 
dans leur sphère qu'il plaçgait le moteur suprême. . . On con- 
sidère Boudasf comme l'auteur du Sabéisme professé par les 
Harramens et les Kimariens. Cependant ces dermers forment 
dans le Sabéisme une secte qui diffère de celle des Harra- 
mens. [ls habitent entre Wasit et Basra, dans l'Irok, non loin 
des étangs et des marais (ll, » 

Dans la Chronologie des peuples orientaux, Birouni constate 
également que les Sahéens font un grand cas du Sage de 
. Ffnde. Après avoir noté que leur Église admet de nombreux 
ع‎ Prophètes ره‎ et notamment « Hermès l'Égyptien ,م‎ 11 ajoute 
que cet Hermès porte encore le nom d'Idnis et dans la Loi 
juive celui d'Henoëh, puis il ajoute que certains l'identifient 
avec Boudhasaf®), Une telle identification 0 une fusion 

assez intime de la tradilion biblique et de celle du Lakita Vis- 
FR sa base doit se trouver une biographie chrétienne de 
Gakya Mouni. 

Dans un autre passage de la même œuvre, Birouni donne 
un nouveau détail plus significatif, dont l'importance ne pa- 
rait pas avoir été encore remarquée. Parlaut des « faux Pro- 
phètes», 11 dit : «Le premier d'entre les plus célèbres est 


®l. Maçount, Les Prairies d'Or, lrad. Barbier de Meynard, t Il, .م‎ 111- 
119. Une remarque anologue est faite par un contemporain de Maçoudi, le 
Persan Hamza-el-lefahant. Voir Cnwocsox, Die Sanhier, ما‎ JE, p. 508. 

M Chrondk., trad. Sachau, p. 158. Méme remarque ches un contempwrain 
de Birouni, Fencyclopédisle Abdallah Mohammed el-Khärizmi, à propos de 
Luwadsasp (Bawadeasp}, forme corrompue de Boudhasaf. Voir Guworson, ولا‎ 
Seabier, حا‎ II, مم‎ 606. 
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Boudbasaf, Il parut un an après l'avènement de Tahmourah, 
dans le pays de Fnde. Il introduisit l'écriture persane et pré- 
cha la region des Sabéens(,» Cette dernière aflirmation, 
prise à la lettre, est visiblement absurde. Elle doit cependant 
s'expliquer. Et, quand on y réfléchit, on ne voit qu'une expli- 
cation acceptable : : 11 a cireulé un écrit rédigé en persan, où 
Boudhasaf, le Sage de l'Inde, professait la foi sabéenne, c'est- 
à-dire un Christianisme gnostique d’un caractère très sacré 
liste, étroitement apparenté à celui de Mani. 

Le fait n'a men de surprenant, car le Bouddhisme a été 
connu de très bonne heure et beaucoup estimé dans les mi- 
lieux où florissait la Gnose. Les religieux ع‎ Samanéens » qui en 
faisaient profession se trouvaient, au second siècle de notre 
ère, particuhèrement nombreux la Bactriane, d'où leur 
influence ne pouvait manquer de se faire sentir à travers la 
Perse et 18 étaient regardés comme des représentants de la 
« philosophie » l. Bardesane d'Edesse célébrait leur sagesse et 
les montrait poussant leur abstinence jusqu'à se nourrir uni- 
quement de fruits, de mix ou de farine. Leur réputalion 
sélendat jusqu'en Égypte et Clément d'Alexandne mentio- 
nait avec éloge les «Sages» de l'Inde qui suivaient les pré- 
ceptes de « Boulta» el qui avaient méme divimisé leur Maïtre 
à cause de sa grande vertu ,لكا‎ Dans ces conditions 11 était na- 
turel que les Sabéens de Mésopotamie, subissant davantage 
l'influence du Bouddhisme plus proche, vissent dans ce per- 
sonnage vénéré un adepte de leur foi; un ascète chrétien. 

Ainsi tout s'explique. On comprend que des Gnostiques, 


0١ Chronol., trad. Sachau, p. 186, Cf Aunartan Monauwro e1-Kvinrant, 
loc, el, 

Ciéuesr n'Acecnpne, Strom., 1, 15, P. 6, VII, 997, et Cvnrcre‏ أن 
دمر € LAXVE,‏ رن “ل Jul,, L IV,‏ مسقنا n'Acexanpme,‏ 

ن١‎ Voir Ponpuvae, De Abetin,, L IV, ot Jéeôws, Adu. Jovin., El, 14. GT. 
V. Laxonots, Fragments وبحت مامتا‎ Greecorum, Paris, 1890, V6,p.m8-7e. 

١ Srrom., L, 15. 


188 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1917. 

habitués à voir des parcelles de bien jusque dans les milieux 
en apparence les plus mauvais et des éléments lumineux parmi 
les ténèbres les plus épaisses, aient présenté la prédicalion du 
Bouddha comme substantiellement identique à à celle de Jésus 
et sa vie comme conforme à l'esprit de l'Évangile. On conçoit 
aussi que plus tard des catholiques, aux yeux desquels les 
œuvres hérétiques étaient de simples altérations de l'enseigne 
ment orthodoxe, aient considéré ce produit de la Gnose comme 
une forme corrompue d'un écrit plus ancien et qu'ils l'aient con- 
servé en l'expurgeant de tous ses éléments hélérodoxes et en 
l'adaptant à la vraie foi. Les uns et les autres ne faisaient, 
croyaient-ils, en agissant ainsi, que restaurer la pure tradi- 
tion. Leur faux se présentait à eux comme un retour au vrai. 


UN 
FORMULAIRE ARABE ANONYME 
DU XI' SIÈCLE, 


PAR 


M. CL. HUART. 





Un manuscrit arabe de ma collection, mesurant o m. 5 
sur o m.19 et paginé à 155 feuillets, porte le titre de كتاب‎ 
الكؤون قى سلوة التحزون‎ « L'emmagasiné, pour la consolation de 
l'attristé». La copie en a élé exécutée en 636 de l'hégire 
(1238), vingt ans avant la prise de Bagdad par les Mongols, 
ct achevée le dimanche د‎ rébi 11 (21 novembre). Il ne porte 
pas de nom d'auteur. — L'écriture, assez courante et offrant 
de ci, de là quelques ligatures, est bien conservée; beaucoup 
de points diacritiques sont absents. Son titre est mentionné par 
Haosi-Kaacra, Lemicon hblographicum, ما‎ V,p. 468, n° 11654, 
où l'on remarque تسلية‎ au lieu de وسلوة‎ l'auteur turc le donne 
comme une des sources de l'/rtiyäh elakbâd composé en 864 
(145q) par Chems ed-din Abou ‘-Khaïr Mobammed ben 
“Abd-er-Rahman es-Sakhäwil®, qui mourut en goa (1h97). 
C’est un recueil de modèles de lettres, un choix de rédactions 
littéraires toutes prêtes pour les différents usages de la vie 
civile. 

1١ عمط , سدس رسيم‎ bibliogr, & I, p. 44, n° 4569; inconnu à Buoceer- 
maux, Ceschichte der arab. Litieratur, €. IL, p. 54. 
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La lecture de la préface va-t-elle nous apprendre quelque 
chose, sinon sur la personnalité de l'auteur, au moins sur son 
entourage et l'époque où 1l a vécu ? Elle débute par une invo- 
cation en faveur de «notre maître, le club (ministre) illustre, 
le savant équitable, celui qui occupe la place d'honneur (gars) 
de Tislamisme, Qiwäm ed-din, Radi-£mir-el-mou’minin !), 
dont les drapeaux cet les étendards sont victorieux, ete. ». 
L'auteur raconte ensuite qu'il était employé à la bibliothèque 
de ce ministre, et qu'il eut l'occasion d'y mettre la main sur 
deux Evres, portant, le premier, le titre de الحساج فى 3 تجار‎ 
البراعة‎ Lei Re البلاغة‎ «Le dégrisé, touchant les fleurs des 
arbres de la rhétorique et la lumière des matinées de l'élo- 
quence ولا‎ et le second, celui de ل الأضيل & عيون الفصول‎ 
«Ensemble des principes sur les sources des [différents | 
chapitres», les deux ouvrages étant za glass Pa 
« honorés de son 1ilustre nom », c'est-à-dire, sinon composés par 
ce mimstre, tout au moins à lut dédiés, et encore dles gril 


kg) «ayant comme ornement, à la partie supérieure de 
l'oreille, sa haute marque», probablement l'empreinte de son 
cachet, servant d'ex-hbrms. [ a fait un extrait de ces deux ou- 
vrages, qu'il a distribué en Go chapitres contenant chacun 
trois modèles de lettres ou d'actes, chacun avec la réponse 
appropriée. 

Plus loin (fol. ع‎ v°, paginé À par une erreur ancienne), 1l 
nous apprend que son livre a été honoré du nom de «lillusire 
mir, Le Séyyid Abou Amr ‘Othmän pes عرو‎ alv, c'est-à-dire 


qu'il lui a dédié son ouvrage. Il s'agit de savoir qui sont ces 


١ Mëéme litulalure répélée au fol. 158 w°. 

(Inconnu à Hadji-Khalfa. 

3١ Un Lijomal eloçoûl a été composé par Mohammed ben cs-Sirri en- 
Nabwi, surnommé Tbn-cs-Serradj, élève d'el-Mobarrad, mort en 416 (gek); 
rf, Hann-Kaatra, à 11, p. Gas, n° 186. 
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deux personnages, le ministre Qiwâm ed-din et l’'émir Abou- 
‘Amr ‘Othmän. Le premier m'avait paru d'abord être ce Qiwäm- 
ed-din, ministre des Seldjouqides de lräq, qui est cité dans 
une poésie persane de Moi et qu'on retrouve dans El- 
Bondäri ®!; 11 succéda comme ministre à son frère Dj8läl-ed-din 
ben el-Qiwäm de Dergozin !ةا‎ il est cité postérieurement à la 
date de la mort du sultan Arslan en 591 (1175-1176), par 
conséquent sous le règne عل‎ Toghrul IF, دان‎ d'Arslan #0, 11 était 
improbable que ce füt Qiwäm-ed-din Mas'oùd, fils de Diyä- 
ed-din ‘Omar Zerendi, qui fut ministre du Seldjoukide du 
Kirmâän Touränchäh avant 569 (1173), ou Qiwäm-ed-din 
Aboul-Qäsim Toghr#i, mimstre des sultans Sandyar, Mah- 
moûd et Toghrul IT, Mais M. Houtsma, le savant professeur 
à l'Umversité d'Utrecht, que j'ai consulté à raison de sa com- 
pétence pour ce qui concerne les Seldjouqides, m'a fait obser- 
ver à bon droit que ces divers personnages ne furent pas 
d'assez grands scigneurs pour être décorés d'un titre aussi 
pompeux que celui de Rali-émir-cl-mouw’minin, et qu'en fait ce 
titre à été porté, ainsi que celui de Qiwäm-ed-diîn, par le 


Œ CF, Musauweo ‘Aurt, Lubb akAlbäb, éd, Browne, ما‎ IT, .م‎ 83. 

© Publié par Houreus, Fecueil de textes relatifs à lhustore des Seldjou- 
kides, t. 11, p. 308. 

Ville et district à deux journées de distance d'Hamadan. C£ Banuren ve‏ (م 
Mevwann, Dictionnaire de la Perse, p. 220: Hapu-Kearra, Dythän-numa,‏ 
p. 89; CL Hoanr, Histoire de‏ ,1 ما cité dans Cnanuor, Cherefndmeh,‏ ,801 مم 
;105 .م P. Honx, Denkahdiglheiten Sehdh Takméäsp,‏ زه مد ,64 .م Bagdad,‏ 
له (cité par B.‏ 93 .م Hawborcan Musraurt, Nochet el-Qoloth, éd. Le Strange,‏ 
en note). — La traduction de ce nom 0 « Tamariskenthals‏ ,افق Menus,‏ 
que l'on trouve dans P. Honx, op. laud., p. 5e, me paraît une étymologie po-‏ 
pulaire (dérè-i razin}.‏ 

Gantn, t. I,‏ .ل Hawpozran Musrauri, Térikh4 Goridé, éd. et trad.‏ رن 
s04-300.‏ .نر 

M) Hourewa, Recueil, ع‎ [, p. 111. 

Ll-Oréda, éd. Süssheim (Das‏ , أستدلاعس Cf. Monammen «r-Hoséier‏ كا 
(manque à la table) et 116. Les dates de ces rêgnes‏ 115 ,113 .م Geschenk},‏ 
nous reporteraient au début du su* siècle de notre ère.‏ 
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célèbre ministre Nizhäm-el-Molk U}, Il s'agit bien effectivement 
de celui-ci, et nous avons affaire à un texte composé au xr siècle, 
cet illustre visr ayant été, comme l'on sait, assassiné en 485 
de l'hégire. 

‘Quant à lémir Abou-Amr ‘Othmän, je n'ai rencontré son 
nom nulle part, 

À la fin (fol. 154 r°}, l'auteur énumère les principaux au- 
teurs dont 11 s'est inspiré; parmi ses prédécesseurs, 11 cite le 
cakib Tbn-“Abbäd (Abou 1-Qäsim IsmAil}, Ec-Câbt Abou-Ishaq 
(Ibrahim ben Hill), Ibo-Hakkär Abou ‘-Qäsim, Badi-ez- 
Lémän Abou -Fadl Ahmed ben el-Hoséin (el-Hamädhäni, 
auteur des Magämdt, dont les fiasd'il ont فاك‎ publiées à Can- 
stantinople en 1298 bég.}, Abou-Bekr el-Khwärezmt, auteur 
d'autres Aasd'il imprimées à Boulaq en 1276, à Constantinople 
en 1297, Abou’n-Nagr el- Otbi (auteur du طقال‎ el-Famini), 
Abou “Fadl e-Mikälit®, Abou-Mançcoür eth-Tha‘ähibi (‘Abd- 


el-Mélik}. Ensnte vient une série de contemporains et de com- 
L | 


patriotes Lise واكترثم من‎ bas er ومن‎ dont les noms me 
paraissent, d'ailleurs, complètement inconous : le Kiyà illustre 
Abou ‘L-Fath, le visir Rédjàä ben Yahyä, le khalifa Almed ben 
“Abd el-Mon‘im, Abou ‘LFadl Djafar ben ‘Abdallah ben Mah- 


M Ce surnom honorifique serait dérivé d'une phrase que lui aurait adressée 
le khalife طذاائظ الهاوه تلكا‎ : 1 
رضى الله عنك برضا أمير الموّمئيي عنك‎ 

de Slane, 1١ I, p. 415, 1! lui‏ ملقط ;174 éd. Wüstenfeld, n°‏ , ستسسسظ سا .انا 
a été réellement appliqué, corome le prouvent deux vers des élégies ropporlées‏ 
Ga, L 18, et p. 65, L 8. Une‏ مم par Ch. Songren, Siaret-naméh, Supplément,‏ 
montre que la‏ ,#9 .م IV,‏ ا anecdote racontée par Misenown, Hauzet re-Caje,‏ 
khalile avait fait tisser des vélements d'honneur dont le jirdz {bordure formée‏ 
de lettres entrelactes) ss composait des titres de Nixhäw el-Molk, dont le pre-‏ 
de Rodi-Émir- el-Mou'minin.‏ تملع mier était‏ 

2 Fils d'Abou-Nagr Alumed ben ‘Ah ben lemd'il Mikäli, un des émure du 
sultan Alakmoûüd le Ghasnéwide. .انا‎ Tarikh4 ‘Out, traduelion persine (Téhé- 
ran, 1272 de l'hég.}, p s7g. 
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mod, le Kiyä Ghabriyär el-Färist, Abou-Zéïd en-Näini cou, 
Abou- Abdallah el-Abargoûüht. Enfin il cite le chéïikh Abou- 
“Abdallah Mohammed ben تطخ‎ 1-Farad) le Malékite, qui à revu 
le texte et a fait déposer l'ouvrage dans la bibliothèque du عنس‎ 
mstre | Qiwäm-ed-din |. 

Au fol. 140 v°, nous rencontrons le nom d'Abou-Bekr el- 
Qohistäni, connu par une anecdote citée dans le Qébotts-néme )0( 
et par un quatrain reproduit dans le Medÿma el-Fosah4 de 
Fagä-Qouly-Rhan #1, sans qu'on sache bien si ces deux attribu- 
ions ne sont pas fausses ,أذ‎ Voici, au contraire, d'une manière 
inattendue, un exemple des productions de sa plume en 
arabé : 


CUS قال سمعت ابا بكر القهستان قال كتبك‎ ee 
dde LE 7”, وأنغدَتٌ الى‎ Lans RUN ليك به لهين‎ ä 
[بسيط‎ Le مجه‎ à الوزيريّة مع بيات كلتها‎ 
re d Le شمس الكفاة لقح‎ 
وى‎ PE: 1 وقد شهسرت بها‎ 


“ad Ée nt أرياب‎ LE: ع آدام الله اه قد‎ ob ë . da 
PNA té LA جو قد‎ aie ie su حت‎ 


M) Traduction À. Querry, p. 368. 

# T. I, .م‎ 83 

GB) Edw. ©. Bnovre, À Laterary History of Persia, مم .11 ا‎ 298. Sur la 
contrée nommée Qolistan, et dont le chefliou était Qâin, voir Yäqoût dans 
Banmien ne Mevmann, het. de la Peras, p. 456 et 466. 


M Me. cs. 
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صورة الظفر والح بل ذاته عالية لطبقات CO‏ بل شمس فائتة فى 

فلك الاداب y‏ اعت دادى Le‏ اننشر من ذكرك فعلى حسب اعتقادى 

فجا يُظهر الله تعالى من أمرك ويعليه من DS‏ والله عز وجل di‏ 
من عين الكال ويتولاك بالفضل والإفضال بن 


«J'ai entendu un certain lettré affirmer qu'il tenait de 8 
bouche même d'Abou-Bekr el-Qobistäni le récil suivant: 
‘après les ordres que j'avais reçus, disait Abou-Bekr, j'ai écrit 
une lettre de victoire pour Yémin ed-daula Mahmoüd'!, et je 
[a] fis parvenir à Son Excellence le Ministre de Méimend رلا‎ 
accompagnée de vers que j'avais composés en son honneur, et 
dont le premier était : 


O soleil des ministres capables, ta m'as élevé en dignité, alors qu'au 
au de tout le monde, to avais rendu préférable ma condition. 


«Ton discours, Ô mon frère excellent {que Dieu fasse durer 
ta gloire !}, a fasciné les maîtres de la parole et a subjugué les 
héros de la plume. On dirait que l'art d'écrire, jusqu'à ton 
époque, désirait s'exprimer par ta langue أت‎ courir, sous ton 
talent d'exposition, dans l'obéissance à ton pouvoir. Forcé- 
ment tu t'es familiarisé avec l'idée de l'ésaler; tu la lui as 
donnée tout entière, Quant à la Hettre de] viclorre, Je l'ai 
rédigée, où mieux, je l'ai inventée de toutes pièces; elle n'est 
que le chapitre de la Victoire [du Qorän|] ou la forme [exté- 
rieure | du triomphe et du succès. Mais que dis-je ! Sa personne 
est trop haute pour les catégories d'écrivains; elle est un soleil 


١ Le célèbre sultan de la dynastie des Ghaméwides. 

Abou'-Qâsim Ahmed ben Mason Méimendi fut un des mimstres du‏ فك 
I, p. 87:‏ .ا Gantin,‏ .ل sultan Mabmoüd. CF Hauvozcan Musrauri, éd. ot trad.‏ 
lraduclion persane, p- Sôa et‏ رطان “ل éd. Browne, € T, p..oi: Chronique‏ 
aÛ.‏ .م suiv.; Kuonoéuin, Habib-os-Siyar, ٠١ 11, 4° partie,‏ 
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qui passe dans le ciel de la littérature. Mes aptitudes pour ta 
renommée répandue parmi 16 peuple, elles sont en raison de ma 
croyance dans la situation que Dieu te réserve et dans les 
hautes diguités qu'il te concédera. Que Dieu te garde du mau- 
vais œil, et qu'il te charge d'être supérieur et de distribuer 
des bienfaits ! « | 


Au fol. 150 r°, nous relevons le nom du qâdi Abou-Tähir el- 
Bennân المنانى‎ qui avait demandé à ce même ministre la per- 
mission d'aller lui rendre visite à Ghazna: au fol. 154 v°, nous 
lrouvons encore une rédaction qui porle le nom Ten ban 
El-Hoséin ben Ibrahim et une autre attribuée à Abou-Hamid el- 
Hamadhänt, rapportant une suite de phrases cilées par le cé- 
lèbre grammairien Abou ‘L'Abbâs Ahmed ben Yabyà Tha lab 
en-Nahwi ech-Chéïibänt ,ا‎ 

Nous donnons ci-dessous la liste des chapitres contenus 


dans ouvrage ainsi que quelques extraits, suivis de leur tra- 


duction, destinés à faire connaitre le style de l'auteur, 


LISTE DES CHAPITRES DÜ KITÂR EL-MAKHEOÛN. 


«Préambules de‏ .ق التصديرات المعبّر عنها بأحسن العبّارات .؛ 
lettres exprimés en expressions choistes ». Modèles de féhota-‏ 
tions pour certaines dates des douze mois de l'année lunaire.‏ 


5. ذشر الوصول‎ ä. Accusé de réception. 

3. الكتب والرقاع‎ LE) .ىق‎ Formules terminales des lettres et 
des billets. 

1. السحم‎ AN &. Formules de salutation. 


11 Sur celte expression, voir Mexissxr, Lezicon, يللا ما‎ p.790, 3° col. 
ك١‎ Cl Hvuanr, Littérature arabe, P- on ا‎ nat, trad. de Slane 
ما‎ 1, p. 80 
3 20 


يدوم نه جيم دن مجويرع 
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D. من وحشة الغراقئ‎ ati, ذكر الاشتياق‎ &. Expression du 
désir ét de la douleur ere) du fait de l'absence. 


6. الاطوار‎ 3e على‎ alu .فى ذكر الاوطار‎ Exposé des besoins 

qui se ا‎ selon la succession des 7161551111018. 

7: فى ذكر الوسائل‎ . Demandes d'intercession. 

8, .فى ذكر استتجاز المواعت‎ Demandes لت‎ de 
promesses. 

Réprohation,‏ .4 الإنكار والوعيد والإنذار يأبلغ sang‏ .و 
menaces, avertissements, de la mamère la plus efficace.‏ 

10. .فى الاستعطان والاستعفاء والاستلطاف‎ Recherche de la fa- 
veur, demande de pardon, rappel à la douceur. 

11. .خ؛ المعاتبة على اللخلال بشرائط المكاتبك‎ Blime pour 
n'avoir pas observé les conditions de la correspondance. 

19. أسانب عبام المكاتبات واستهار صرف الصاطداتك‎ de Pour 


demander l'envoi de correspondances et viviüer le côté des 
allocutions. 


19, مين الأحباب‎ «ep ذكر العتاب‎ ä. Reproches courants 
entre amis. 


14, ذخر الاعتذار بلطيي لواو‎ &. Excuses de bonne compa= 
gnle. 


15. Re de di والانقطاع‎ hand à ذكر الرغبة‎ ä. Désirs de 
rendre service et de se consacrer exclusivement à un hienfai- 
teur, 


1 0. البشر‎ LT الشكر وما يتعلق به من‎ ä&. Remerciements el 


actes analogues de la part d'un homme de bien. 


Désirs‏ .فى الاسترادة. والشكاية والسّبّة على حسن الرعاية .7؛ 
plaintes, injures, 31 en conservant des égards.‏ 
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18, Blu, .ف الزيارة والاسحضار‎ Pour les visites, faire 
venir quelqu'un, demander une visite. 

10. .فى الاشدام والاستهذاء‎ Pour donner et demander un 
cadeau. 

10. àlgxll &. Félicitations (pour la nomination à un poste 
d'émir, de vizir, pour la réception d'un vêtement d'honneur, 
pour un emploi, pour les fêtes du Mibridjän et du Nauroûz, 
pour le Ramadan, les fêtes de la Rupture du Jeüne et des Sa- 
crificés, pour un mariage, pour la naissance d'un garçon. ou 
d'une fille, pour le [second] mariage d'une mère, pour le 
retour du pèlerinage, pour la construction d'une maison, pour 
l'achat d'une esclave). 

21. SU والغيادة والاستيشار بزوال العارض وانقطاع‎ Ja ذكر‎ à. 
Des maladies, des visites failes au malade, félicitations pour 
la cessation de l'accident et linterrupüon de l'humeur vi- 
Cleuse. 

22. St التعازى وما يتصل بها م‎ 4. Sur les condoléances 
et les calarmités qui s'y rattachent (décès d'une épouse, d'un 
père, d'une fille, d'une mère, d'un musulman au cours d'un 
pèlerinage, pour la perte d'une furtune). 

23. النكاح‎ abs الإفصاح‎ &. Demandes de marjage en beau 
style. 

al, Ras is على نباينى الاقدار‎ kaki ذكر‎ &. Demandes en 
mariage, eu tenant compte de la différence de rang et de 
grade. | - 

35. ob ذكر بلوع المقحيك والانصراف مين فد‎ &. Sur le but 
atteint et le départ de son domicile et de son lieu de nuis- 
sance. 

a 0. eh as gt فيه‎ Les el Ps &. Sur le retour et la 
cessation des chagrins. 


4 C4 
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a7. العادات‎ just .فى الموثات والاسقهرار على‎ Sur l'amitié et le 
maintien des bonnes coutumes. 

28. .فى المواعظ اللطيفة والوصايا المستحسنة الظاريفة‎ Exhorta- 
tions agréables, conseils dignes d'éloges et spirituels. 

10. له‎ JLnd * والتوقير عرضى‎ Juill المدحة وتعامى‎ é- Touchant 
les louanges, les els qualités, le respect dû à l'honnête 
homme. 

30. .فى القّدح ومنافق لملاصال والتقمين بمقابج الافعال‎ Sur le 
مصسقاط‎ et les qualités hypocrites, la mamière de couvrir d'op- 
probre les actions à désapprouver, 

31. .فى خرث على الممارة والاستكثار من الرراعة والإثارة‎ De la 
recherche de la prospérité et de l'accroissement de la fortune 
par l'agriculture et le labourage. 

32. ولخصاد 0 5 السوات‎ ja ذكر‎ ä&. De la mensuration et 
de la moisson dans les villages de la Babylonie. 
33. بارفق العلاج‎ a, بالخراج‎ Lx 35 Opérations pré- 
liminaires à la perception de l'impôt foncier et relatives au 
refus de le payer, par le traitement le plus doux. 

34. لنسويغ وسائر ما يتعلق باسيان الديوان والنظر‎ alt Lau à 
البليع‎ . Sur les inspections, les autorisations et autres, ayant 
rapport aux affaires administratives et à l'inspection elficace. 

35. .فى الرقاع الديواثية لخاوية بذكر الاحوال لخارية‎ Dépêches 
administratives rélatives aux alaires courantes. 


36. LV, ا معرب عن ميات العوارض‎ LE ءى ذكر‎ Sur les 


négociants, expliquant les affaires importantes et les besoins. 


37. .فى قصار الرقاع لأماوية ججيع الانواع‎ Billets courts, sur 
toutes sortes de sujets. 


à en juger par le paralléhsme du n° 30.‏ التفعال Lire‏ !ا 
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38. pal المناشير المطوية على ميهات‎ 4. Lettres-patentes ren- 
fermant des matières importantes. 

39. الأمان‎ cg) la) كتب الامان‎ à Letlres de sauvegarde pour 
ceux qui la réclament. 

ho. ylumdl بالعيارات‎ Jet .فى‎ Formules de prestation de 
serment, en beau style. 

hi. وما يتعلى بها من الهوان ولشزية‎ Ads استيفاء الصدقة‎ 4. 
Ordres de payement de la gadaga et de la capitation, ainsi que 
sur les marques d'humiliation et de mépris qui doivent accom- 
pagner la perception de celle-exlil, 

ha. أمثلة التذكرة والمواصفات وقوانين المقاضاة‎ &. Exemples 
de billets d'inspection des lieux et règles du quitus. 

13. الناحية‎ Je, الصكاك الديوائية الى لقلهابذة‎ &. Titres au- 
thentiques administratifs adressés aux percepteurs des finances 
et aux agents régionaux. 

kb. من العبارات‎ Louis .ى كك البرات‎ Reçus d'impôts en 


termes concis. 


EPL CR jt . billets adressés à des SR d'af.‏ ليشن 


faires, selon les coutumes établies. 


فى بذل DL‏ بالظاهرق العبرة Re‏ من الاغصطاط .46 

Envoi de lettres patentes pour servir d'exemples à la‏ . والسقوط 

manière ancienne, en cas de déconfiture et de disgrâce (il s'agit 
de comptables qui n'ont pas rendu de comptes). 


M} Les marques d'hamiliation imposées aux non-musulmans lorsqu'ils ac- 
quittent, entre les mains du سامير‎ les impôts qui leur sont particuliers 
dérivent de Qor., 1x, 19 : صاغرون‎ sé: cf Bétpäwi, Anmir et-tansil, éd. 
Fleischer, t. 1, نم‎ 384: Tavant, Tafotr, نا‎ X, .م‎ 68; el surtout Brun, Frtoua 
eur la condition des Zirmis, dans le Journal asictique, 4° série, t, XIX, 1859, 


p- 107. 
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hr. RD لمتتكايات الناطقة باالأحوال‎ à. Récits racontant 
des situations de hasard (rapports de als ou RE 


passeports, 6 en termes concls. 


ho. .فى الغتوج المعبرة عن حال [ [الإظفر الممنوج‎ Letlres de vic- 

loire, exprimant la siluation de la victoire accordée. 
2 D ١ 000 0 

5o. بالتوقيعات الملحة قصة وفعتها عن التجلس‎ ail في القصص‎ 
au kr) النظاى‎ .- Trailant des suppliques et orné d'ordres 
d'exécution qui y sont insérés. Supplique présentée par moi 
au conseil établi par Nishäm el-Molk (que Dieu l'ait en sa 
miséricorde |). 

ba. > all الفعاضر الكاشفة عن نيات‎ ق٠‎ Cerülicats décou- 
vrant les pensées el les intentions secrèles (actes de notoriété 
établissant La conduite de telle personne |. 

55. .ق الغتاوى الشرعية بالجوابات الفعهية‎ Demandes de solu- 
tions juridiques, avec les réponses des jurisconsulles. 

56 81, العقود الحديوانية بالألفاظ الكتابية‎ &. Contrats adminis- 
tratifs, en termes de rédaction d'actes notariés. 

57. الشرعية بالعبارات الفقهية‎ 0 +. Contrats 7 en 
ermes juridiques. 

58. 8,5 Lt :فى الفصول القصار النادرة المفدة عن تحاسى الاقوال‎ 
Expressions protocolaires courtes et rares, expliquant la beauté 
des paroles courantes. | 


Cr 





9 et 50. Les titres manquent: 


N} Le mot ê Al se rapporte à الباب‎ qui figuré dans l'original. 
GT 'Lacune ancienne antérieure À la paginalion , entre Los صقو ""ل‎ v° at 128 1 
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الباب التاق والثلثون فى ذكر 32 
sladt,‏ & قرى الشواد 

كناى أطال الله بقآء الشيد عن سلامة استديم اله لعستها باضه 
3RÈ‏ ما من منها nul,‏ لله وقد اقتضى لال توجيه فلان لسار إلى 
_ ما شهر من عناثه Du Le 20 pre ps ail‏ 

ليه وديانتة لجزر الغلات à‏ #جيع Ge eluall‏ مبالغ. الك _خل فيها 
ta |‏ والاسحتياط العام فى تقاديرها رافعًا البصرئى تقريرها متجتبا 
العاباة فيها sb,‏ والانساء والعَشّم El)‏ بصرة Eubés‏ فها ياتيه 
نظره A‏ يقع Da hé vite‏ ول حيف او اشتطاط Las‏ يقثارة وقى 
بعثناد اليد ليبذل أقصى 565 St Les‏ فيه عليه فليكن معد يذ 
Dal à fai,‏ الأمور ورعاية جوائب للمهورى زر والنتقتدير 
ولينصب Lidl Xi‏ مصاريها ومنع اليد لخخاطيّة عن التطواف Less‏ 2 
Eli‏ ذلك بنغسم مراعاة أولى الغداية (lis‏ فيه احقياط ss‏ 
15h ll, SN‏ سسيكس الغلة Ja Si‏ حصادها Leur‏ 4 
البيادر لخصيبة culs‏ الاكرّة على الدياس والكّذْويظ ككل à ed‏ 
التصيير والتنقية والمظالعة Le‏ ياتيه فى بجيع الابواب ليجد له فى 
لغواب ما يعتذيه وتمتثل التعدوذ فيه و ّْ 


Caarrrne xxx. كلا‎ LA MENSURATIOK ET DE LA RÉCOLTE 
DANS LES VILLAGES DE LA BaryLonis. 


« | Ceci est] ma lettre. Que Dieu prolonge la vie du Chéikh 
dans une bonne santé que je demande à Dieu de prolonger de 
: la meilleure façon, en 16 priant d'inspirer la reconnaissance de 
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ce qu'il lui en a accordé! Louange à Dieu! La situation exige 
l'envoi d'un tel, mensurateur, dans telle région, à cause de 8 
réputation qu'il a acquise par ses soins et sa fidélité, du rapport 
qui nous à Été fait de la manière dont il accomplit les missions 
dont il est chargé, de sa religiosité pour la mensuration des 
récoltes dans tous les villages, de sa connaissance سل‎ montant 
du revenu et des Impositions dans ces villages, de 585 précau- 
tions parfaites pour les estimations, exhaussant ses regards 
pour les fixations, évitant toute partialité, toute injustice, tout 
retard, toute iniquité, élevant ses regards et travaillant assidü- 
ment à ce qui tombe sous sa vue, de peur qu'il ne s'introduise 
quelque dommage dans ce qu'il mesure, quelque détriment ou 
quelque excès dans ce qu'il estime. Nous l'y avons envoyé pour 
qu'il prodigue ses forts les plus profonds dans l'affaire que je 
lui confie. Qu'i soit avec lui [le Chéïkh | d'une seule main pour 
l'exécution des affaires et l'observation des intérêts de la com- 
 munauté dans la mensuraton et l'estimation; qu'il nomme des 
agents de confiance pour en protéger les parties incultes et 
pour interdire à la main fautive de s'y immiscer. [1 y veillera 
en personne comune le font ceux qui sont pleins de sollicitude, 
il prendra toutes les précautions usitées par les gens de conseil 
et de protection. Lorsque la récolte sera parvenue à maturité, 
il en hâtera la moisson ainsi que la réwäion (des javelles) sur les 
aires fertiles, Qu'il envoie des agriculteurs pour fouler le fro- 
mént (aux pieds des bestaux] et le vanner; qu'il prodigue ses 
efforts pour le tamiser(l et le nettoyer: qu'il examine ce qui 
lui surviendrait d'une manière quelconque, pour trouver dans 
la réponse le modèle à smvre et se conformer à ce qui y sera 
prescrit, » 


qui ET dénomimatif de ,Le, plur. [anomal] 44e #lamis à gros trous 
pour extraire le sons (Beaussen, مم‎ 879): done vhluter, cribler, tannser, 
passer au le n (ikid.); parlicipe passé IL js, mêmes signiñicalions (ibid. 
p- #60). Ge sens, inconnu à l'arabe classique, a été conservé par l'arabe ma- 
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لواب 85 US‏ مقصورًا على ذكر j dl‏ والتنقدير والعدول ى D‏ 
والتشهير فيه عن التقصير RES‏ بالسمع والطاعة باذلًا فى ذلك قاصية 
الوك والاستطاعة وقد سارعث مع لحز الى الناحية مُوقعًا pl‏ على 
الغلات فى الضياع الدانية والقاصية és ee La‏ ذلك عي 
واعنساف أو -جرى فيه شطط وجران موكلا لمفظها الامنآه الثقات 
ليحفظرها 48 يريد الإضرار بها فى وت من الأوقات فاذا حان ed‏ 
ناد LIL Lan ESS‏ التعفياد LÉ Es‏ اللدييان سا SE‏ 
ما يحدث من الاسباب لهسم & oh‏ ما احتذيه فال به mar à‏ 


à الأبواب‎ 





« Féponse, Votre lettre, bornée à la mention de la mensura- 
دمن‎ et de l'estimation, ainsi qu'à la recommandation d'éviter 
toute insulhisance dans les eforts et les dispositions à y appor- 
ler, m'est parvenue. Je l'ai.reçue avec l'intention de m'y con- 
former, en y prodiguant mes efforts et mes capacités. Je me 
suis empressé de me rendre, avec la mensuration, dans la ré- 
mon, apphquant cette mensuration dans les villages proches et 
éloignés, sans qu'il s'y passe de dommage ni de déviation de 
la ligne droite, ni qu'il s'y rencontre d’excédent ni d'estima- 
tion à vue; j'ai préposé à la garde des moissons sur pied des 
hommes de toute confiance et fidélité, pour les protéger contre 
ceux qui voudraient leur nuire à un moment quelconque. 
Lorsque est venu le temps de la moisson, j'ai exténué, pour 
les observer, les membres de l'eflort, en informant ladmimis- 
tration, de temps en temps, des causes qui se produisent. [Je 


ghrébin:; notre texte prouve qu'il n'est pas dialectal, mais arabe commun, Il y 
a en outre à faire remarquer, entre le sngalier et le pluriel de صياى‎ ,une con- 
fusion des racines car ol gyr. 
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dis cela] pour que, dans ma réponse, soit lracée ma ligne 
de conduite, selon laquelle je me comporterai eñ toute ma- 
tière. » 


الباب الثالث uk‏ 51 الافنتاج بالخراج kkis's‏ بارفق العلاج 


Jul aus‏ الله بذاء الشيم ونعم الله تعالى على موفورة وعوائدة لدى 
مشكورة à ddl,‏ ولا بخ عليه أن هر يعنى بتوفيرة واستعزازة 
وألجدر de Le‏ المقدرة فى BARS‏ واستكثاره تراج الذى هو قوام D‏ 
المتين وبه ثبات المسلمين اج#عين ولا توكدت الثقة بمكائفته 
ومظاهرتة والاستنامة الى مساندته ailes‏ رايت أن ينفتم بغ على 
اسم الله وعونه على old hi‏ فى السنين Li RAI‏ من 8 
واسطلًا للمعدلة فى من يليه من كافة الرعيّة : تلك الناحية Jess‏ 
ما عسى أن يجبيه فى قبض SARL‏ الثقاة الأمناء الكفاة مي غير 
مسافدة فى ذلك ولا تحاباة lo exe‏ عطاك 23 معي لين Las‏ 
الأمر فيه معقيكد! عليه ان شاء أللهم 


CRAPITRE XXXIIT. 


SUR LE COMMENCEMENT DES OPÉRATIONS DE L'IMPÜT FONCIER, 
ET LE REFUS DE LE PATER, FAR LE TRAITEMENT LE FLUS DOUX. 


« Ma lettre. Que Dieu prolonge la vie du Chéïkh et lui con- 
cède des grûces abondantes et des profits, pour sa conduite 
louable! Louange à Dieu! 11 n'ignore pas que la plus impor- 
tante des choses qui aident à le rendre abondant et glorieux, 
el la plus digne de ce qui remplit son pouvoir pour lui faire 
rendre des fruits et le multiplier, c’est l'impôt foncier, qui est le 
soutien de la ferme religion et sur lequel repose la solidité de 
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tous les musulmans ; et comme a été confirmée la confiance dans ' 
sa densité et son aide, ainsi que l'assurance tranquille dans 
01 appui et son assistance, 11 m'a paru bon qu'il soit ouvert, 
au nom de Dieu et avec son aide, selon les coutumes établies 
dans les années écoulées; en pratiquant la douceur à l'égard de 
ceux qui le payeront, et en le considérant comme un intermé- 
diatre pour l'équité parmi ceux de tous les sujets qui en seront 
chargés dans cetle contrée. C'est un produit qui doit forcé 
ment rentrer dans les caisses de percepteurs dignes de confiance 
et capables, sans indulgence, ni prédilection. Qu'il sé conforme 
ù ce que je lui ai prescrit, de manière à l'achever et à exécuter 
les ordres donnés, justifiant la confiance mise en ki, s'il plaît 
à Dieu!» 


sa |‏ م العبلس اع à‏ الضبياع الموكول Lai‏ إليع « ci‏ 
des ÉeT‏ طرق + عدامضة rl À‏ بحا 4 جيات 
فيه ابلغ su‏ 


« féponse. Le serviteur du conseil a procédé à etes, 
dans les villages qu'il est chargé d’admimistrer, des opérations 
dela percepuon de l'impôt foncier, en poursmvant la rentrée 
de l'impôt selon le montant inscrit au nom des contribuables par 
les moyens les plus doux, en adoptant, à l'égard des récalei- 
trants, un moyen participant à la fois de la sévérité et de 
la douceur, et en montrant, dans la perception, l'effet des 
conseils éclairés. J'espère que cela sera vérifié dans le trésor, 
en acquérant, par la rapidité de lordre qui sera donné à cet. 
effet, la position la plus ellcace, » 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1917.‏ نالك 


الباب للشامس والاربعون Las‏ يُكتب على المعاملين من لمشطوط 
والرقوم على ما جرى به معهود ii‏ 


الى 57 قال تعالى 93 مى TEA af‏ تطج رهم 520 بها وقال 


e SU iQ PRET 18 كي الرت‎ RES) ملعم الصوقة‎ cg 
أيه اله يخرج الى سبعة نغر من‎ UE ذلك فاكنبء فلان‎ aff فاذا‎ ٠ 


الفقرام ل mél‏ 


١ كاد فا لك م لهل‎ RENTE Es 
هنا سبطاعما‎ HIS Lee 


CHAPITRE XLV. 


LETTRES ET BILLETS ADRESSÉS À DES HOMMES D'AFFAIRES, 
SUIVANT LES FORMULES HABITUELLES. 


« Sache que l'aumône, et commencer par l'aumône, est pré- 
. férable: parce que c'est le moyen le plus haut que possède l'es- 
clave (l'homme) pour s'élever jusqu'au maître (Dieu). Gelui-ei 
a dit : « Prélève sur leurs biens une aumône, par laquelle tu 
«les purifieras et tu les justifieras (1), » 

« Le prophète a dit : « L’aumône éteint la colère du Sel gr Eur, 
«comme l'eau éteint le feu El, » 


)1( Oor., 14, 104. 
Gi Voir deux kadith dont Le annmenpanent est le même, dans ‘Aen-en-Ra'oûe 
Ei-Manodri, Konoûz ed-dagd'ig, p. 84 et 83. 
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«Si vous voulez que cela se passe ainsi, écrivez : Un tel, 
boulanger (que Dieu Fassiste!}, distribuera à sept pauvres, 
pour se rapprocher de Dieu, quatorze mines de pain ‘appelé 
Khochk-ârd"}, à raison de deux mines pour chaque pauvre, sil 
plaît à Dieu ! Écrit à telle date. - 

«Si c’est pour l'entretien habituel de la maison, écrivez sous 
la forme suivante : Que 560 le boulanger délivre, pour l'en- 
tretien de la garde particulière, à la date du dimanche, premier 
jour de tel mois : Pain (en général), espèce dite Æhowäri fs) 
trois mines; espèce dite khochk-àrd, sept mines. Cela sera 
porté en compte, #1 plaît à Dieu. » 


وان كان cles‏ الور وجرايات RU‏ فاكنب/ ليظلق 5 لرواتب 
الدور وجرايات Rad‏ بتار عر شهركذا يوم كذا 

الرواتب | 

sh‏ لششكارد 

عشر امنام ستة وعشرين Le‏ 

الدار للخاضة 

La للفوارى‎ 

LE pis Rue امناء‎ ur 

ذار الاولاد 


pese الفوارى‎ 
La TS امناء‎ Kung 


0١ Khochkärd (persan khochk-drd «farine sèche» ,ل‎ forme complète du mot 
attesté sous des formes SC «farina furfuribus commista, furfuraceus panier 
dans Golius, reproduit par Freytag; Île سيدا مول‎ Cho‘odri, cité par Memmeski, 
donne هشك أبه‎ et Was; cette dernière forme citée par Dozr, Supplément, 
1, 978. 

® Ms, slt, le pain [aisément] comestible, du persan khor- (ancienne- 
ment khæasr-) «mangern. 
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Le كذ!‎ Rad cb, dl 


JAI ABS re ASS كذا مناء الاب‎ GE عن‎ ul 
لدراتجى كذ‎ ÈS خف‎ Lu عن‎ RSS lie كذ‎ qu عن كلنة‎ 
a منّاء وليعقد العلامة فيه ليقع الاحتساب بذلك أن شام الله‎ 


« Si c'est [pour] l'entretien des maisons et la nourriture des . 
domestiques, écrivez : Que le boulanger délivre, pour l'entre- 
tien et lu nourriture des domestiques, à la date du premier de 
tel mois, tel jour : 

« Entretien, pain dit Éhowéri : 1 0 mines; pain dit khochk-drd : 
ab 2111168. 

«Maison particulière, pain dit khowdrt : à mines; pain dit 
hhochk-dad : 15 mines. | | 

«Maison des enfants, pain dit Æhowdri : 5 mines; pain dat 
khochk-drd : tant de mines. 

«Nourriture des domestiques, pain dit khochk-drd : tant de 
mines. 

+ Valets de chambre, pour deux personnes : lant de mines. 
— Porter : tant, — Gardiens : tant. — Esclaves, pour trois 
personnes : tant de mines. — Mercenaires, pour cinq per- 
sonnes : tant. — Préposé aux provistons et à la garde-robe : 
tant dé mines. 

«Que le savant [chargé de tenir la comptabihté| s'appuie 
sur ce papier pour établir ses comptes, s'il plait à Dieu!» 


الباب السادس comedle‏ ف العقود الديوائيّة بالألغاظ QUO‏ 


كناب ضهان شيّعة » شذ! كتاب: الآمير فلا نكتبه له فلان sh‏ له 
بجميع ما فيه على ما ph‏ فيه Lies‏ واشهت على نفسه Le‏ غير 
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5 ولا 4 à‏ مغ من عقله وبدنه وجواز از مر له وعليه وذلك فى شهر 

كذ من سدة كذا ST‏ سالتك ورغبث ليك pole TER‏ واخقيار 
ورغبة وإيثار أن تهبمنى ج#يع الارتفاعات الشتوية والصيفية 
وغير دراج Goidl‏ والمعاملات وابواب re JU‏ السوم بقرية كذا 
sh‏ ق من رستاق كذا من كورة Boot Élu UNS‏ متوائية LS‏ 
متواصلة الشهور والاعوام AN‏ ابددا lé‏ معاملة سنة كذا Las‏ 
Le lois‏ بذلت: لك ووافقتك pe RU sde‏ لمخئطة: يدق 
الصافية الثقية يجريب kgs La‏ ألف وأحدٌّ ومائة Bols‏ ونسون جريتا 
598 الشعير Aït‏ الصاى النق Lil À ne‏ جريب ومن العين 
السلطائية مأية دينار على أن اتصوّق فيها وأقوم بعارتها وزراعندها 
2 بنفسى Gé alt‏ ينوب Less‏ مناى وأزرعها Le‏ را صوأبا 
من أنواع الغلات Ah‏ الى أن تنقضى 52 صمان Ces‏ أن أوقر هذا 
JU‏ عليك تام EH‏ م غير le‏ رلا جة ولا ces‏ ولا طلجة يجيد مي 
الوجوة وسبب من الاسباب des‏ أن > الاكرة والمعاملي بها des‏ 
pos)‏ المعروفة والقوانيي المعهودة لا ds LES JA Vo Cour PA‏ 
أنقض شرظ les‏ أن أرة هذة الضيعة عند انقضآء تلك BRU‏ عامرةٌ 
ST‏ باكرتها وعواملها ومواشيها وعلّ أن لا تقبل أنت فيه زيادة 
زائك ولا بل جاذل فأجبتنى إلى dla Le‏ ورغيث فيه إليك وضمنكى 
ملك الهبيعة Le‏ بذلته فيها من الضمان المذكور هذه البنة على 
الشرائط المبمّده وصارت فى يدى وتصبّق بحن هذا الضمان وشرطه 
وموجب ما عقدته على نفسي وأشهدت عليها به وذلك à‏ الوقت 
المورخ joue‏ هذا الكناب و 
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CHAPITRE LYI, 


CONTRATS ADMINISTRATIFS, EN LANGAGE DE BUREAU, 


«Contrat pour la délégation de la perception des produits 
d'un village. Ceci est l'écrit de l'émir un tel, rédigé pour lui 
par un tel, dans lequel celui-ci reconnaît la totalité de ce qui 17 
est porté, aux conditions énumérées et selon la description in- 
diquée, en présence de témoins instrumentlaires à sa charge. 
[I l’a établi] de bonné volonté, sans y être contraint nt forcé, 
dans la jouissance de sa pleine raison et de sa santé corporelle, 
ayant le pouvoir de contracter en sa faveur el à son détriment ; 
et cela, tel mois de telle année, | 

ele t'ai demandé et ai désiré de toi, de bonne volonté et 
jouissant de mon libre arbitre, le désirant et le préférant, que 
tu me délègues la perception de tous les revenus d'hiver et 
d'été, sans compter l'impôt foncier, les droits, les transactions, 
les diverses sources de fortune, et les autres droits d'usage, 
dans tel village, dépendant de tel canton, telle province, pour 
une seule année, sans interruphon dans le cours des jours, 
des mois et des ans, à commencer du début de la récolte pour 
. l'exercice de telle année, pour finir à l'expiration de tette 
même année; moyennant ce dont je t'ai fait donation et sur 
lequel nous sommes tombés d'accord; le montant en étant de 
mille cent cinquante déribsl! de froment. excellent, pur et 

propre, selon Île كناك‎ de la région, mille djéribs d'orge excel 
lente, pure et propre, selon le même djértb; et ‘cent dinars de 
la monnaie impériale. 

« Cela, à la condition que j'en jouisse, et que je m'occupe 
de cultiver la ممعم"‎ et de la rendre florissante, de l'administrer 


١ Sur la valeur de celte mesure de capacité, qui a varié suivant 188 pays, 
voir 11. Savvares, Momsmatique at métrologie musulaanes, dans le Journal 
asiatique, VII série, t, VII, 1886, p. 158. 
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en personne et par le moyen de mes compagnons, ainsi que de 
ceux que je substituerai à ma place; Je l'ensemencerai de ce que 
je jugeral convenable, de toute espèce de graminées alimentaires 
(ghall&t} et de sparte (halaf), jusqu'à l'expiration de la durée 
de ma caution. Je prends à ma charge de faire fructilier cette 
fortune pour vous, d'une manière complète et entière, sans 
rechercher de préteites, d'arguments, de chicanes m1 de récla- 
malions d'une manière quelconque ni pour aucun motif; j'y 
ferai travailler les agriculteurs et les manouvriers selon les règles . 
connues ét les règlements habituels, sans rien changer aux 
règles n1 aux coutumes, sans rompre aucune condition. 

« À l'expiration du délai, je restituerai ce village florissant et 
peuplé, avec ses agriculteurs, ses manouvriers, son cheptel. 
Vous n’accepterez pas, à mon détriment, de surenchérisseur ni 
de plus offrant. Vous avez répondu aflirmativement à ma de- 
mande et à mon désir, et vous m'avez garanti la propriété de 
Ce village moyennant la caution offerte par 11101 pour celle 
année, selon les conditions énumérées ci-dessus, En vertu de 
cet acte de caution et de ses conditions, ce village est entre 
mes mains et dans ma possession, conformément aux clauses 
que j'ai acceptées à ma charge, en présence de témoins. Fait à 
la date mdiquée en haut du présent acte ». 


X: 59 1 


لاه تع مله جايم ان سك ف 


LE MARQUIS DE VOGÜÉ. 


NOTICE 
SUR 


SES TRAVAUX D'ÉPIGRAPHIE ET D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. 


La Société Asiatique a perdu en la personne de M. le mar- 
quis de Vogüé le doyen et lun des plus éminents de ses 
membres. 11 appartenait à notre Société depuis plus de soixante 
ans :للا‎ il lui était sincèrement dévoué et lui gardait de vives 
sympathies. Depuis des années, il ne paraissait plus à nos 
réunions qu'il fréquentait jadis avec assiduité; des obhgations 
impérieuses l'appelarent ailleurs à l'heure même de nos séances 
mensuelles; je l’ai entendu bien des fois exprimer le déplaisir 
qu'il éprouvait de celte fâcheuse coïncidence. 

Peu d'hommes ont occupé dans la société contemporaine 
une situation comparable à celle du marquis de Vogüé®l; son 
nom, 868 Lalents, sa science, l'élévation et la droiture de son 
caractère, lui assurèrent, au cours de sa longue existence, la 
respectueuse admiration de tous ceux qui l'ont connu, l'affec- 
tueux attachement de tous ceux qui l'ont approché. 

L'heure viendra, sans doute, où un livre digne de lui 
retracera comme 11 convient les multiples aspects de cette vie 
en apparence si partagée, en réalité si uniforme dans la pensée 

17 11 fut admis dans la séance du 19 mars 1856. 


3) CharlesJean-Melchior, ls afné de Léonce-Louis-Melchior, marquis de 
Vogüé, et de Henriette de Machault, maquit à Paris, le 18 oclobre 1800. 
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supérieure qui dirigeait ses actes et les faisait converger vers an 
même but, pensée qu se confondait chez lui avec le culte de 
tout ce qui avait pu dans le passé ou pouvait encore présen- 
tement contribuer à la grandeur de la France. Notre tâche est 
beaucoup plus modeste; limitée par le cadre de nos travaux, 
elle se borne à rappeler les inappréciables services qu'il a rendus 
aux études orientales. 


1 


Trois jeunes Français, *enthousiastes, curieux d'art, d'his- 
toire, de couleur locale, quelque peu froltés de romantisme et 
sincèrement croyants», quittaient Marseille au mois de mars 
1853, pour un voyage aux pays d'Orient. 115 s'appelaient 
BE. Anisson- -Duperron, AL de Boisgelin et Melchior de Vogüé. 
Ce dernier arrivait de Rusgie, où 11 avait passé trois ans comme 
attaché d'ambassade. Déjà, il avait manifesté son goût pour 
l'archéologie, et spécialement pour l'archéologie byzantine, 
dans deux mémoires sur l'Orfévrerte russe publiés pendant son 
١ séjour à Saint-Pétershourg ©. 

Le voyage fut heüreux; 1 dura une année entière. M. de 
Vogüé en a conté quelques émisodes®. Les trois voyageurs 
parcoururent toute la Grèce, visitèrent Constantinople et 
Smyrne, la côte de Syrie et celle de Phénicie et, par la Galilée 
et la Samarie, arrivérent à Jérusalem le 19 novembre. Huit 
jours après 1ls partent pour l'Egypte, et remontent le Nil 
jusqu'en Nubie, près de la troisième cataracte, où Vogüé étudia 
et dessina les anciennes fortifications de Semneh%}, Au retour, 

Jérusalem ler et aujourd'hui, p. 1.‏ ذا 

3 Dans les Annales archéologiques de 1H. t IX, .م‎ 218-217, et t XV, 


p- 77-58. 

Fragments d'un journal de voyage on Orient, dans l'Athenœum français,‏ إذا 
.138-140 .م ,1855 ;1441-34 ,1165-65 ,1089-91 p.‏ ,1864 

A Bullatie archéologique de سم اك‎ franças, 1866, p. 81-84. 
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il passa deux semaines à faire des croquis dans les ruines de 
Thèbes. Le 1° avril 1854, les deux compagnons de Melchior 
de Vogüé s'embarquaient pour regagner la France; lui-même 
restait au Caire, retenu par un puissant désir de revoir Jéru- 
salém. 

Ce premier voyage eut une influence décisive sur toute 8 
carrière scientifique de M. de Vogüé, et en Gxa l'orientation. 

Les ruines de Palmyre, considérées comme inaccessibles, 
n'avalent pas été comprises dans le programme de nos voyageurs. 
Pendant le séjour de la petite caravane à Damas, on leur 
donna l'assurance qu'une tentative pour y arriver aurait quelque 
chance de succès, Hs en coururent les risqués. L'excursion se 
Bt sans incident ils passèrent deux jours au milieu des restes 
grandioses de la cité de Zénobie. Au cours de cette rapide 
visite, Vogüé dessina quelques monuments et copia des inserip- 
tions: cette circonstance imprévue le dirigea vers les études 
d'épigraphie sémitique. 

En Palestine, et à Jérusalem surtout, son sens archéologique 
avait été frappé par l'abondance des monuments de l'époque 
des Croisades et leur importance au point de vue de l'histoire 
de l'art religieux en Occident, IL s'était formé une opinion au 
sujet des influences byzantines sur l'architecture française du 
moyen âge; mais 1 manquait de documents pour l'étayer : de 1à 
son projet de retourner à Jérusalem. Il le mit à exécution en 
compagnie de M. de Guiraud, [ls réussirent à franchir en neuf 
jours, à dos de chameau, le désert qui sépare le Gaire de 
Lydda, 115 arrivent à Jérusalem le vendredi saint et, aussitôt 
après les fêtes de Pâques (1 G'avril 1854}, «le crayon d'une main, 
le mètre de l'autre», Vogüé se met à l'œuvre. 

11 étudia, avec tous les détails que l'état des lieux et le bon 
vouloir des occupants permettaient de relever, les basiliques de 
Bethléem et du Saint-Sépulere; puis les autres éghses de Jéru- 
salem, en particulier celle de Sainte-Anne, qui devint après 
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quelques années la propriété de la France. Dans 165 environs 
de la ville sainte, il fut particulièrement attiré par l'église de 
Saint-Jérémie, au village d'Abou-Gosche. Plus tard, pendant 
son ambassade à Constantinople, 11 obtint du sultan هآ‎ conces- 
sion de celle intéressante relique des Croisés, et lors de son 
dernier voyage en Palestine, en 191 1,1 eut la vive satisfaction 
de la trouver habilement restaurée et consolidée. 

Le fruit de ces études, complétées par quelques relevés faits 
au cours du voyage, aboutit à la publication des Eglises de la 
Terre-Sainte. L'ouvrage parut en +859 0. En placant sous les 
yeux de ses lecteurs les édifices élevés à l’époque des Croisades, 
l'auteur voulait «offrir de sérieux documents à l'étude et aider 
à la solution d'une question très controversée : celle de Fin- 
fluence qu'ont pu exercer ces expéditions en Orient sur le 
développement de notre architecture nationale +. Dans cette vue, 
il y ajouta quelques notes sur les édifices de Chypre et de 
Rhodes, dernier reluge des Croisés après leur expulsion de 
Palestine. 11 mit dans ce beau livre « la patience du dessinateur, 
l'exactitude de l'architecte, la pénétration du savant, par-dessus 
tout cela le sentiment élevé de l'écrivain et de l'artiste et, pour 
fond, l'âme du chrétien». L'Académie des Inscriptions ui 
décerna la première médaïlle au concours des Antiquités natio- 
nales, en 1860. 

+ Qu'un jeune homme de grande et riche famille ait pu, dit 
M. 5. Reinach, réumir les matériaux d'un tel livre à vingt- 
cinq ans el l'écrire à trente, c'est la première, mais non la der- 
nière surprise que la carrière scientifique de Vogüé réserve à 
la curiosité de ses biagraphes #,» Et voie comment l'anteur 
jugeait lui-même son œuvre à soixante ans de distance : « Mieux 
que personne Je sais ce qui manque à mes travaux de Jeunesse. 


M Paris, Didron; in-h°, 457 pages, avec af gravures et 30 planches, 
SN. ne Guaspacnr, Le Correspondant, février 1860, p. l14. 
نا‎ Reous archéol, décembre 1916, .م‎ 434, 
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Le premier, celui que j'at consacré aux éolises de la Terre- 
Sainte, est celui qui a le plus besoin d'additions et de correc- 
(ions. En 1853, outre que je n'avais que vingt-quatre ans, il 
fallait souvent se cacher pour prendre une note ou un croquis; 
pas de photographies pour suppléer à la lenteur où à l'insufli- 
sance du crayon. Lors de mes séjours à Jérusalem, en 1869 et 
1869, tout en poursuivant d'autres recherches, j'ai réuni les 
éléments d'une édition revue ét corrigée de mon premier tra- 
vailül. » M. de Vogüé n’a pas eu le loisir d'utiliser son dossier; 
mais il eut la satisfaction de lire la belle monographie con- 
sacrée à l'église de Bethléem par le Père H. Vincent Get 
d'écrire une préface pour l'ouvrage, encore inachevé, du mème . 
savant sur Jérusalem. 

A Palmyre, M. de Vogüé avait copié des inscriptions grecques 
et palmyréniennes, naturellement les plus apparentes. À son 
retour, il constata avec déception que ses textes étaient ceux-là 
mêmes qui avaient été relevés en 175: par Wood, et qui 
avaient fourni à l'abbé Barthélemy la clef de l'écriture palmy- 
rénienne. Il ne rapportait que deux inseriptions inédites. Pour 
les pubher, il n'hésite pas à aborder l'étude de lhébreu et de 
l'araméen. [1 s'y adonna, comme à toute chose qu'il entre- 
prenait, avec une application soutenue, et, par 865 propres 
efforts, sans le secours d'aucun matlre, il parvint à acquérir 
assez rapidement une connaissance suffisante de ces langues. 
assurément, ses premiers travaux paraissent aujourd'hui 
arriérés. Mais les travaux épigraphiques de Gesenius et d'Ewald, 
les grands maîtres de la philologre sémitique à cette époque, 
ne valent guère mieux. On reconnait dans ses premiers essais 


Wu) Jérusalem hier et aujourd'hui, p. 16. 

&) Bothléem; Le sanctuaire de ln Nativité. Paris, لان‎ m-4°,210 pages et 
ناد‎ planches; ef. Compies rendus de ,لبون ا "از‎ des Jnacviptions, 1914, p. 30%. 5 
Bi Jérusalem, Recherches de الالديه محم‎ d'archéologie et d'histoire, 1. I, 
fase, 11 L. Il, fagc. 1-0. Paris, 1914, 104". 
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les qualités et les lacunes qu'on retrouvera plus tard dans le 
troisième volume de la Syrie centrale. Son œil exercé le trompe 
rarement sur la valeur des signes; le déchiffrement matériel 
laisse peu à désirer. Le commentaire philologique tient une 
place jugée maintenant trop restreinte; mais sa pensée n'est pas 
de tirer des inscriptions listoire des langues, che qu'il aban- 
donne aux philologues en leur en fourmissant la matière; il 
essaye de mettre en valeur les éléments nouveaux historiques, 
politiques, religieux, que ces inscriptions apportent à la connais- 
sance de l'antiquité, À ce point de vue, on ne peut que s'étonner 
de l'étendue de son érudition, de l'abondance des rapproche- 
ments, du nombre des auteurs compulsés et utilisés. 

Ces remarques s'appliquent et aux essais palmyréniens (ا!‎ 
et au premier mémoire d'épigraphie phénicienne consacré 
à l'inscription du rot Bodastoret, précieux document dont le 
Louvre doit la possession à La Hibéraltté de M. de Vogüé lui- 
même), 

Depuis son retour en France, M. de Vogüé ne négligcait 
aucune occasion de signaler les avantages d'une exploration 
saentilique des régions qu'il n'avait fait que traverser; 11 appe- 
lait l'attention des voyageurs sur l'abondance des documents 


(Mt Note sur quelques inscriptions recueillies & سمطو‎ (dans le ماعلاب‎ 
archéol. de d'Athenœumn français, 1855, p. 4M-481. — Lampe palmyrémenne 
(ibid, p 102-104 ع(‎ 

FT Mémoire eur une nouvelle inscription phémcenne (dans les Mén, présentés 
par divers savants ل‎ lAcad. des Jasempt., .ا‎ VI, .م‎ 54-78}, — Comp. Comptes 
rendus de Feat, des Insor,, 1856, p. 269-165. 

5١ En dehors des objets divers donnés au Musée par M. de Vogüé au retour 
de ses voyages en Orient, on ytrouvers mmntanant les inscriptions phémiciennes 
de Gitiom qu'il avait conservées, la belle ماما‎ archaïque d'Athéna casquée, pro- 
venant d'Égine, qu'il avait achetée en 1865; et une stèle grecque funéraire 
trouvée à Athènes Voir, à ce sujet, la notice de M. Héron de Villefosue 
dans les Comptes rendus de FAcadémie des Inscriptions, 1917, p. 203-107. — 
Sa riche collection numismatique a également été olferle au Cabinet des Mi- 


daillés, F 
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épigraphiques cachés dans les ruines de Palmyre. IL avait 
quitté Jérusalem sans espoir de retour, «sans prévoir la dou- 
loureuse destinée qui devait le conduire encore une fois vers 
ces rivages étrangers, loin du foyer déserts, En 1860, il eut 
le malheur de devenir veuf après cinq ans de mariage (1. Sa 
foi et son goût pour l'étude lui furent un puissant réconfort 
dans cette épreuve. Tous les regards étaient alors tournés vers 
la Syrie. Waddington venait de partir pour en faire l'explora- 
tion épigraphique; il avait promis de comprendre Palmyre 
dans son itinéraire. Waddington et Vogüé s'étaient hés, à la 
Bibliothèque nationale, dans le Cabinet des Antiques, qu'ils 
fréquentaient assidûment l'un et l'autre. Poussé par ses sou- 
venirs, ses goûts, son besoin d'activité, M. de Vogüé prêta 
l'oreille aux sollicitations de son ami; il se prépara à l'aller 
rejoindre. 

relation de ce second voyage en Orient du marquis‏ عملا 
de Vogüé n'existe pas, ou du moins nu pas été publiée.‏ 
On peut en reconstituer les principales étapes à l'aide des‏ 
notes éparses dans les lettres et les ouvrages des deux voyn-‏ 
geurs (1.‏ 

Waddiagton revenait de Palmyre quand Vogüé le rejoi- 
enit à Beyrouth, à la fin de l'année 1861. Ils partent pour 
explorer ensemble l'le de Chypre, et y faire exécuter quelques 
fouilles pour le compte de Renan qui "désirait compléter ainsi 
sa mission de Phémicie. Le 15 mars 1862, 115 quittent Chypre 
et rentrent à Damas pour tenter l'exploration du Safa, où 
Waddington n'avait pu pénétrer l’année précédente. Gelle-ci 


M) 11 avait épousé, en 1856, M°° Margnenite de Vogüé, sa cousine, qui 
mourut le 1% décembre 1860. 

18) Les itinéraires soul tracés dans les cartes jointes à la Syrie centrale. Dieux 
laitres de Waddingtou au baron de Witte, l'une sur son séjour à Palmyre, 
l'autre sur son voyage au Safa, ont été publiées par M, H. Dehérain, dans le 
Journal des Savants, 1914, p. 87 
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lerminée, ds retournent dans le Haouran pour compléter au 
point de vue monumental les recherches épi igraphiques déjà 
faites par Waddington. Après avoir passé cinq jours à dé- 
blaver le temple de Si4', visité Bostra et traversé le Ledja de 
part en part, ds arrivent à Damas le 10 mai. De là, Vogüé 
court à Chypre pour terminer les affaires de Renan, retourne 
à Beyrouth pour s'entendre avec le commandant de l'escadre 
a au. sujet de l'embarquement des antiquités, revient 

à Larnaca et à Paphos à bord de l'aviso Prométhée et, après 
avoir passé buit jours en mer, va retrouver Waddinglon à Bey- 
routh. Le مد‎ juin, 11 écrit de Beyrouth à Renan; le 23, les 
deux explorateurs partent pour Jérusalem. قال‎ y passent trois 
mois consécutifs, n'interrompant l'étude du Temple que deux 
fois : une fois pour aller à Bethléem et à Hébron, une autre 
fois pour visiter les ruines d'Arag-el-émir. À a fin de l'au- 
. tomne, ils se séparent, à Alep : Waddington regagne la France, 
tandis que Vogüé s'en va faire, avec Duthoit, le relevé des 
monuments de la région d'Antioche. Le 20 février 1863, il 
lisait à l'Académie des Inscriptions, en son nom et en celui de 
Waddimgton, un exposé sucelnet des résultats de leur explo- 
ration. 

Je regrette que M. de Vogüé n'ait pas conté, de sa plume 
alerte, quelques-unes des aventures alors inséparables d'un 
voyage au désert. Il aimait à rappeler cet épisode, Dans la 
traversée du Ledja, Fescorte était fournie par les Druses. 
Celle peuplade à demi sauvage, coupable des récents massa- 
cres, voyait l'occupation française avec une profonde antipa- 
lie. Le pays était travaillé par les agents de lord Palmer- 
ston. Par prudence, les deux voyageurs ne parlaient que 
l'anglais. Un jour, au fond d’une gorge, pendant la halte de 
midi, les Druses avaient, comme à l'ordinaire, causé argent 
et politique; le chef conclut en disant : «Nous sommes les 
serviteurs dévoués de la reine.» Un Arabe, qui s'était joint 
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- à la caravane pour traverser impunément le désert, se lève, 
et crânement, en face du chef : «Moi, dit-il, je suis chrétien, 
je suis le serviteur de la France!» Gette déclaration impré- 
vue, qui pouvait coûler la vie à son auteur, avait vivement 
ému nos compatriotes. 

Les deux explorateurs projelaient de publier dans un même 
ouvrage les documents recueillis au cours de leur expédition. 
Waddingion ayant accepté par la suite de continuer le Voyage 
archéologique en Crrdce et en Asie-Mineure de Philippe Le Bas, 
el d'y introduire sa moisson épigraphique, le projet n'eut pas 
de suite, اع‎ chacun 8 mit au travail séparément. 

Les huit années qui suivirent le relour en France de M. de 
Vogüé furent les plus fécondes pour l'orientalisme, 


11 


Les trois mois passés à Jérasalem avaient été consacrés 
presque exclusivement à l'élude du Haram ech-Chérif, L'accès 
de cette enceinte, encore strictement taterdit aux chrétiens 
quelques années auparavant, était ouvert aux deux archéolo- 
gues et à leurs collaborateurs tous les matins de six heures 
à midi. Waddington, aïdé de Sauvaire, chancelier du consulat 
français, copiail les inscriptions arabes; Vogüé, avec le con- 
cours de Duthoit, architecte de talent et habile dessinateur ‘ll, 
relevait les moindres délails architectoniques. Les grandes 
substructions altribuées à Salomon et toute l'enceinte furent 
l'objet d'une altenlion partieulièré; on les étudia pierre à 
merre, on releva jusqu'aux marques de l'outil qu servit à les 
tailler, [ jusqu'au nombre de ses dents dont elles portent l'em- 
preinte, abn de ne laisser échapper aucun moyen de compa- 


١ La meilleure des aquarelles de Mulhoil, celle qui représente li coupole 
de هل‎ mosquée d'Omar, a été donnée par M. de Vogüé à la Bibliothäque de 
l'Institut, 
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raison. Les résultats de ce patient labeur furent publiés dès 
1864 dans le Temple de Jérusalem, album de trente-sept plan- 
ches in-folio, précédé d'une longue et importante introduction 
où l'auteur expose des vues nouvelles sur les caractères de l'art 
pendant les dernières années de l'autonomie juive. [1 y avait 
reconnu «un mélange de principes grecs el de souvenirs des 
écoles asiatiques antérieures, la confusion des ordres clussi- 
ques, la recherche des grands matériaux, l'emploi de la voûte 
en berceau, un certain goût pour les monuments taillés dans 
le rocher. A ces caractères, la réaction asmonéenne ajoutcra 
des traits propres au gémie hébraïque , substituera l'ornemen- 
tation végétale à limitation des êtres vivants anfipathique au 
sentiment orthodoxe; l'intervention d'Hérode y joindra quel- 
| ques détails romains, et de la fusion de ces éléments divers 
naltra un art qui, sans être original , aura pourtant sa phy- 
sionomie distincte (a, 

Le curieux château d'Arag el-énur, bâti par Hyrcan et 
décrit par Josèphe; les tombeaux dits d’Absalom , de Zacharie, 
des Rois, des Juges, autour de Jérusalem, sont les principaux 
monuments de cet art : on y retrouve les ordres mélangés ات‎ 
les prolils empruntés à l'art grec, les arts antérieurs repré- 
sentés par la corniche égyptienne, l'esprit Judaïque dans le 
style particulier de l'ornementation végétale. 

Ces conclusions furent vivement contestées par F. de Saulcy 
dont le nom faisait alors autorité. Elles étaient en opposilion 
directe avec les idées qu'il avait soutenues dans son Histoire de 
l'art judaïque. Une polémique courtoise s'engagea. Saulcy, à 
bout d'arguments, partit pour Jérusalem, où l'examen des 
monuments Le confirma dans sa manière de voir, «comme 1l 
sy attendait». À son retour il déploya beaucoup d'eHorts 


(5 Huines d'Arag el-dmar (Hevue archéol., ءا‎ À [1864], p. Ga). 
is] Comptes rendus de l'Acadl. des Insomipt., 1663, p. 850. 
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pour faire triompher ses opinions}; maisil fut seul à persé- | 
vérer dans ses illusions : la thèse de son contradicteur fut uni- 
versellement acceptée 21. 

Un an après le Temple + paraissait le premier volume de la 
Syrie centrale! : l'ouvrage capital de M. de Vogüé, celui qui 
assure à sa réputation scientifique une gloire durable. Il ne fut 
terminé qu'en 1836. Si nous devions en croire une récente 
notice M, «au cours de cette douzaine d'années les idées de 
l'urchéologue avaient lentement müri et son œuvre y aurait 
gagné en précision et en profondeur ». Ge n’est pas rigoureuse- 
ment exact. Sa sagacité pénétrante avait, dès le premier jour, 
satsi toute la portée de ses décéuvertes. Les passages essentiels 
de son introduction, ceux dans lesquels il détermine les épo- 
ques, le caractère, la physionomie propre des monuments 
reproduits dans les cent cinquante planches des deux premiers 
volumes, étaient déjà écrits et imprimés en 1865, et même 
en 1863, au lendemain de son retour de Syrie, 

11 s'était attaché à relever deux groupes distincts de ruines. 
Parlant de celui qu'il a rencontré dans les montagnes sur la 


01 Voir, entre autres documents, ses deux études sur le Haram ech-Chémif 
el sur Arag el-émir, dans les Mémoires de lAcad. des Inscriptions, ما‎ XXNVT, 
p. 1-117 et son Foyage en Terre-Saints (Paris, 1865). 

١ Vogüé racontait familièrement que Sauley ne fut pas seul à s'afliger de 
la publication مل‎ Temple de Jérusalem. Un bon religieux l'avertit charitable- 
ment qu'il était tombé dans l'hérésie, en proposant une restitulion du Temple 
en désaccord avec les mesures indiquées dans la vision du prophète Ezéchiel. 
— C'était, si je ne me trompe, le P. Pailloux, 8. J., qui publia en 1885 
(Paris, in-fol.) une Monographie du Temple de Salomon, dans laquelle l'auteur 
dénonce les audaces de l'archéologie , ét particulièrement celles de M. de Vogné. 
Le rév. Père se فالالا‎ de donner, à l'aide de son crayon «uniquement dirigé 
par le Prophète architecte», une restitution du Temple conforme au +plan 
déposé par le Verbe de Dieu lui-même cotré les mains de David», . 

M) La Syrie centrale, t 1 et Il : Architecture citile et velirieuse du "ل‎ au 
“ررم‎ siècle (in-4°, 161 planches gravées sur acier}; t IT : Inscriptions sémiti- 
ques (in-4°, 164 pages et 38 planches). Paris, Baudry, 1866-1899. 

Éiudes, ao décembre 1916, p. 722.‏ زذا 
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droite de l'Oronte entre Antioche, Alep et Apamée, il‏ محم 
s'exprime ainsi : «Je ne crois pas qu'il existe dans toute la Syrie‏ 
un ensemble que Fon puisse comparer à celui que présentent‏ 
les ruines de ces contrées... En effet, toules ces cités, qui sont‏ 
au nombre de plus de cent cinquante sur un espace de trente‏ 
à quarante lieues, forment un ensemble dont il est impossible‏ 
de rien détacher, où tout se lie, s'enchaîne, apparent au‏ 
même style, au même système, à la même époque enfin; et‏ 
celle époque est l'époque chrétienne primitive, et la plus‏ 
inconnue jusqu'à présent au point de vue de l'art; celle qui‏ 
s'étend du quatrième au septième siècle de notre ère. On est‏ 
transporté au milieu de la société chrétienne, on surprend sa‏ 
قط vie, non pas la vie cachée des catacombes ni l'existence‏ 
miliée, timide, souffrante, qu'on se représente généralement,‏ 
mais une vie large, opulente, artistique, dans de grandes‏ 
maisons, bâties en grosses pierres de taille parfaitement amé-‏ 
nagées, avec galeries et balcons couverts, beaux jardins plan-‏ 
lis de vignes, pressoirs pour faire le vin, cuves ét lonneaux‏ 
de pierre pour le conserver, larges cuisines souterraines,‏ 
écuries pour les chevaux; — dans des places entourées dé‏ 
portiques, des bains élégants, de magniliques églises à co-‏ 
lonnes flanquées de lours, entourées de splendides tom-‏ 
م ,للا beaux‏ 

L'étonnante conservalion de ces ruines est due à ce que 
nul centre habité n'est venu s'implanter dans cette contrée: 
les édifices antiques n'ont pas servi de carrière à de nouveaux 
hätisseurs, Le Haouran offre un phénomène analogue : à peu 
près abandonné à l'époque de l'invasion musulmane, puis 
occupé au commencement du عنم‎ siècle par les Druses, 1 
a peur ainsi dire conservé la physionomie qu'il avait au 
vu‘ siècle de notre ère; car les édifices renversés alors par la 


M) Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1863, p. 24. 
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PUEITE n'oné pas élé relevés, ceux que les tremblements عل‎ 
terre ont abatlus sont encore couchés sur le sol, et les Dru- 
ses, qui ne bâtissent point, se sont établis dans les maisons 
antiques respectées par le temps. 

« Le trait particulier de l'architecture du Ho. c'est que 
la pierre est le seul élément de construction. Le pays ne pro- 
duit pas de bois, et la seule roche utilisable est un basalte 
très dur et {rés 01000 à tailler. Réduts à cette seule matière, 
les architectes surent on ürer un parti extraordinaire أن‎ satis- 
faire à tous les besoins d'une civilisation avancée. Ils surent 
construire des temples, des édifices publies et privés dans 
lesquels tout est de pierre : les murs, les solivages, les portes, 
les fenêtres, les armoires. Cette nécessité toute maténelle, en 
exerçant leur sagacité et leur savoir, leur lit trouver des prin- 
cipes nouveaux. Ainsi l'arc, seule combinaison capable de 
relier à laide de pierres deux supports éloignés, devint le 
principal élément de la construction; des séries d'arcs paral- 
lèles supportant les dalles du plafond servirent à couvrir la 
plupart des salles; quand l'espace à couvrir était trop grand 
pour la longueur des dalles ordinaires on eut recours à la cou- 
pole. On conçoit les profondes modifications que Fintroduction 
de ces éléments apporta dans l'art de bâtir, . . . J'ai relevé, 
dessiné, coté une foule d'édifices qui remplissent une lacune 
dans l'histoire de l'architecture. Ainsi Je puis faire l'histoire de 
la coupole sur pendentifs, à l'aide de monuments datés, depuis 
les premiers essais au troisième siècle jusqu'au smième. J'ai 
retrouvé des types datés et complets des églises rondes et poly- 
gonales, qui ont disparu partout ailleurs, et qui ont servi de | 
modèle aux édilices tels que la mosquée d'Omar à Jérusalem, 
les églises d'Aix-la-Chapelle, de Saint-Viial de Ravenne et + 
autres en Occident ,لقا‎ » 


UM] Compies rendus de lAcad. des Inscriptions, 1865, مع‎ 66. 
2 Houue archéol., & VI [2 SG ], p. 291. 
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Les conclusions tirées de l'étude des monuments palesti- 
niens avaient heurté les théories personnelles de l'un des mai- 
tres de l'orientalisme: celles auxquelles avait abouti l'étude 
des ruines de Syrie allaient à l'encontre de l'opinion alors 
patronnée par le plus estimé des architectes français, Viollet- 
le-Duc faisait dater de l'époque des Groisades les influences 
incontestables de l'Onent sur l'art national. Vogüé combattait 
celte manière de voir. « Je ne saurais croire, écrivait-il, à une 
influence aussi subite, où à une propagation aussi rapide. À 
mon sens, l'enseignement oriental a été plus ancien أت‎ plus 
direct; il a précédé les Croisades ; il a préparé de longue main 
le mouvement architectural qui s'est produit au كل‎ et au 
x siècle en Occident... . [l est donc permus de supposer que, 
sans aller jusqu'en Syrie, les constructeurs inexpérimentés 
des vin, 1x° et x° siècles ont pu avoir connaissance des mé- 
thodes qui y étaient ou y.avalent été en usage, des formes qui 
y avaient prévalu; on peut croire que Îles premiers ‘artistes 
venus d'Orient, à l'appel des Barbares couronnés, étaient les 
élèves ou les héritiers des écoles fécandes dont la Syrie seule 
aujourd'hui a conservé les œuvres, mais dont l'influence, à 
l'époque de leur grande activilé, a dû sortir des étroites Innites 
d'une province").» Mieux avisé que Sauley, Viollet-le-Duc 
n'engagea pas de polémiquel#. 


M1 Syrie centrale, رآ ما‎ p. a1, 0. 

8 L'exploration des deux régions de la Syric centrale a été reprise, il y a 
peu d'années, par des Américains, dans des conditions particulièrement favo- 
rables, eu égard à l'abondance des ressources, à la perfection de l'outillage et 
au choix des collaborateurs. Les publications de celte mission, en complétant 
les travaux de ML de Vogüé, ont mis en relief l'exactitude et la valeur docu- 
mentaire de ss relevés. C'est le plus bel hommage scientifique rendu à la 

e Syrie centrale, qui nous a conservé de curieux monuments aujourd'hui disparus 
où entièrement ruinés. (Publications of an American archæological Expedition ta 
Syria in 1899-1900; inf, New-York, 1g0û. Publications of the Princeton 
Darversity archœulogieal Expeditions to Syria an 1904-5 and + وهو‎ in-4°, 
Leyde, 1908-1919.) 


à للد‎ 
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La préparation des trois grands ouvrages cntrepris par M. de 
Vogüé ne l'empêchait pas, ou pour mieux dire, lui fournissait 
les occasions de donner une active collaboration à la Revue 
archéologique), à la Revue numismatique) et au Journal asia- 
tiquels), ْ | 

Dans sa Voie sur un talent de bronze trouvé à Abydos (Asie- 
Mineure }, l'auteur jetait les bases d'une histoire chronologique 
de l'écriture araméenne. «Je considère comme ‘démontrée, 
disait-1l, l'existence d’un alphabet sénutique primitif, souche 
commune des alphabets phéniciens et araméens, desquels dé- 
rivent non seulement toutes les écritures sémitiques, mais tous 
les systèmes graphiques de l'Orient. Cet alphabet primitif pro- 
vient sans doute de systèmes plus anciens, ما‎ rapproche aussi 
des formes grecques les plus anciennes. د‎ Dans son étude sur les 
lascriptions hébraïques de Jérusalem, 1 essaya de fixer la place 
qu'occupe l'hébreu carré dans cette série chronologique, et 
montra la parfaite concordance qui existe entre l'archéologie et 
la paléographie : « D'une part les monuments ont les caractères ‘ 
architecturaux qui jusqu'à présent ont été considérés comme 
appartenant au style grec postérieur à Alexandre le Grand, et, 
d'autre part, les inscriptions étudiées d'après leur caractère 


0 Nouvelle série, t. V[186a], .م‎ 30-89: Note sur un talent de bronze trouvé 
à Abydos; — ءا‎ VII [1868], p. 881-298 : Note sur Le temple de Jérusalem; — 
t IX [1864], p. 200-209 : Inscriptions hébraïques de Jérusalem: p. 284-289 : 
Inscriptions araméennes at nabatéeunes du Haouran سر‎ X (186471, .م‎ 53-6a : 
Ruines d'Arag eEmir; اح‎ XI 11865], مم‎ 319-341 : L'Aluhabt hébraïque et 
l'alphabet araméen; — 4, XII [1866], p. Hha-hha : lnecriptions grecques ind- 
dites de l'ile de Cypre; — ا‎ XVII [1868], .م‎ 432-450: Inéailles à légendes 
sémitiques. ‘ 

3 Monnaies inédites des Croisade (rois de Jérusalem et de Chypre; année 
1864, .م‎ a7b-293; 1865, .م‎ 204-316. — ÂMfounaics des rois phéniciens de 
هسنا‎ ; aunée 1 86%, p.864-381.— Manumies des rois de Nabatëne ; année 1868, 
p. 193-158. 

M Inscriptions phéniciennes de مكنذا‎ de Cypre (WT série, ا‎ X [1867], p. 85- 
170): — Jnscriptions cyprioies tnédites (t. XI (18681, p. 4g1-Gos). 
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intrinsèque et abstraction faite du style des monuments, accu- 
sent une époque qui n'est pas antérieure au premier siècle 
avant Jésus-Christ.» Les Inscriptions araméennes et nabatéennes 
du Haouran Mi permettaient d'établir la filiation complète des 
écritures sémiliques modernes. Les conclusions de ces études 
partielles ont été condensées et exposées systématiquement dans 
le beau et solide travail sur L'alphabet hébraïque et l'alphabet ara- 
méen, alphabet dont les formes les plus anciennes alors con- 
nues furent tirées par l'auteur de l'importante série d'Intailles 
a légendes sématiques qu'il publia un peu plus tard. 

Les résultats obtenus dans l'ile de Chypre sont consignés 
sommairement dans la lettre à Renan. «Au point de vue de 
l'art, écrit-il, nous avons, tant en fragments de statues, chapi- 
teaux, stèles, qu'en dessins, une série qui offnmira toute l'histoire 
artistique de l'île depuis les époques primitives jusqu à la pé- 
riode romaine; au point de vue de l’histoire, de la mythologie, 
de la philologie, une série de textes qui ajouteront, j'espère, à 
nos connaissances. Quant à l'exploration extérieure de l'ile, 06 
puis le dire, elle a été aussi complète que possible; rien d'ap- 
parent n'a été omis: c’est à la terre qu'il faudra continuer de 
demander de nouveaux documents sur le passé de Chypre. Je 
ne vous parle pas du passé français de Chypre, qui n'est pour- 
tant pas sans intérêt; j'avoue même qu'il m'avait tout d'abord 
attiré dans l'île à la recherche de monuments laissés par nos 
péres sur le sol d'Orient, avec le souvenir impérissable de leur 
valeur muhtatre. Je n'ai pas négligé cet ordre d'études qui, deux 
fois déjà, m'a conduit en Palestine; j'ai en portefeuille tous les 
monuments des Lusignan si bien décrits déjà par M. de Mas- 
Latrie, mais qu attendaient encore le crayon d'un dessina- 
teur 0. - 

Le butin épigraphique comprenait une centaine d'inserip- 


01 مسد‎ archéol, nouv. série, & VI [1868], p. 249. 
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tions grecques, onze inscriptions cypriotes et buit phéniciennes 
dont trois historiques. 11 fournit à M. de Vogüé la matière 
des notices intitulées : {nseriptions grecques inédites de l'ile de 
Cypre: Monnaies des rois phéniciens de Citium; Inscriptions phéna- 
ciennes de l'ile de Cypre: Inscriptions cypriotes inédites. 

La plupart des articles que nous venons de citer ont été réu- 
mis en volume sous le titre de Mélanges d'archéologie orientale لا‎ 
Un censeur, dépourvu de toute indulgenee, s'exprime ainsi dans 
la Revue critique Pl: « Toutes ces études sont faites très conscien- 
cieusement. L'auteur y montre beaucoup de science, un sain 
jugement et une aversion très louable pour l'hypothèse. Aussi 
pourra-t-il revendiquer d'avoir, par son livre, enrichi la science 
d'un certain nombre de résultats sûrs, notamment en ce qui 
concerne l'histoire, la mythologie et 3 paléographie. Le tra- 
vail sur l'alphabet araméen et sur l'alphabet hébraïque est le 
meilleur du volume, le meilleur aussi qui ait été publié sur 
cette matière.» Ajoutons que les critiques adressées, dans la 
suite de la recension, au mémoire sur les inscriptions de Chypre 
ont été en majeure parie controuvées par les découvertes ulté- 
rieures. Elles le furent en particulier par les six inscriptions 
d'Idalion publiées par Euting) et reprises par Vogüé dans le 
Journal asatiquelt}. 

Le troisième et dernier volume de la Syrie centrale est consa- 
cré aux Inscriptions sémitiques. 

L'importance des études épigraphiques n'est ignorée d'aucun 
érudit; «elles ont de nos jours renouvelé l'histoire des pre- 
mivres civilisations: elles ont constitué les archives du monde 


0 Paris, 1868, in-8°, .م‎ 24-196; Appendice, p. 1-dg (plusieurs figures et 
15 planches hors texte). 

novembre 1869. L'article est signé x. J'ai entre les mains une leltre‏ حو !ا 
dans laquelle H, Zotenberg déclare en être l'auteur.‏ 

سب .1875 Secha phünkische Inschriften aus Jdalion; in-°, Strasbourg,‏ ا 
Ouvrage dédié à M. de Vogué.‏ 

M VIT série, t. V [février 1875], p. 819-339. 
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antique et ont joué, pour l'établissement de la vérité historique 
aux époques les plus reculées, un rôle analogue à celui de la 
science diplomatique appliquée aux époques plus modernes!li, و‎ 

L'épigraphie grecque et latine avait ses recueils d'inscrip- 
tions , aussi bien ordonnés que le permettait l'état de la science. 
L'épigraphie sémitique en était réduite aux Monumenta de (rese- 
nus, ouvrage d'une érudition. considérable, mais devenu in- 
complet par suite des nouvelles découvertes, et. absolument 
insuflisant en raison des progrès de la. مما وفيا‎ et de la 
philologie. Sur les instances de Renan, l'Académie des Inseri p- 
tions prit, en 1867, l'intiative d'un Corpus IRSCTIPÉONUM. SEMI 
tiearum ,أذا‎ Fest permis de croire que les résultats déjà divul- 
gués de la mission en Syrie ne furent pas étrangers à cetle, 
suggestion, On estimait, à l'origine, que l'ouvrage liendrait en 
deux volumes. On ne pouvait prévou l'abondance des textes 
que le sol de l'Afrique carthaginoise devait livrer; moins encore 
que, malgré les sacrifices consentis par l'Académie, cinquante 
ans s'écouleraent sans qu'aucune des parties fût terminée et 
munie des tables indispensables pour l'utilisation pratique 
عل‎ ce précieux instrument de travail. 

La première partie des fnscriptions sémiliques parut dès. 1669. 3 
Elle formait à cette époque un véritable Corpus ل ققل‎ inscriptions 
araméennes. On trouvait dans ce fascicule 1 46 inscriptions de 
Palmyre, dont 134 entièrement inédites copiées. par La main 
experte de Waddington 5), 8 inscriptions également inédites du 
Hiouran, 17 lextes nabatéens d'autre provenance et quelques 


M1 Répertoire d'épigraphie sématique, & 1, p. un. 

publier un Corpus, Les‏ فل M. de Vogüé ne conçut jamais le dessein‏ كا 
vagues paroles de Mohl que 5. Reinach interprète en ce sens se rapportent à‏ 
l'étude sur les alphabets,‏ 

vingtaine d'insriplions sont reproduites d'après les pholographies‏ عدا ا 
at les estampages pris en 1864 par Îe lieutenant (depuis amiral) Vignes, qui‏ 
accompagnul alurs le duc de Luynes en Palestine et s'était rendu à Palmyre‏ 
à La demande de M. de Vogüé.‏ 
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lextés araméens tirés de papyrus. Tous ces textes sont tran- 
scrits, traduits, commentés. + Quiconque connaît la difficulté 
de ces sortes de déchiffrements n'hésitera pas à payer à l’auteur 
un juste tribut d'admiration pour le travail qu'il vient d'exé- 
culer.» Ainsi s'exprime le sévère censeur déjà cité. On com- 
prendra mieux encore l'importance du recueil d'inscriptions 
palmyréniennes, 51 l'an songe qu'auparavant on en connaissait 
seulement 1 0 , اع‎ que plusieurs d'entre elles n'ont pu recevoir 
un complet éclaircissement que par la comparaison avec les 
nouveaux documents réunis par M. de Vogüé. 

L'auteur eut plus tard l'occasion d'ajouter un important 
supplément à ses travaux d'émgraphie palmyrénienne en fai- 
sant connaître, dans le Journal asiatique, le texte de la célèbre 
loi fiscale promulguée le 18 avril 137 de notre ère, fixant le 
tarif de la douane locale. Ce document, le plus considérable 
que nous ait livré Palmyre, fut découvert en 1881 par-le 
prince Abamélek Lazarew qui fit libéralement parvenir ses es- 
lampages à la Commission du Corpus. Le texte est bilingue; 11 
ne pue pas moins de +63 lignes pour la partie-palmyré- 
mienne et 225 lignes pour la partie grecque. Gertains passages 
ont malheureusement beaucoup souffert et ne pourront jamais 
être reconstitués. M. de Vogüé tira un très bon parti de ce qui 
pouvait être lu; son premier essai servit de base aux travaux 
ultérieurs, qui l'ont complété plutôt que rectilié #1. Cette curieuse 
inseription «nous fait pénétrer dans da vie intime de la cité 
commerçante : elle nous fait assister à ce grand mouvement 
d'hommes, d'animaux et de marchandises, à ce défilé d'ânes 


(1 Jnsériptnns palmupéniennes inddites, Un tarif sous FEmpire romain (VIL'sé- 
nie, &. [1883], .م‎ 241-205; L Il, .م‎ 149-183, 549). 

' بن‎ Les meilleurs sont, pour la partie palimyrénienne, ceux de Reckendorf, 
£. D. M.G., 1. XLII [1888], p. 370-416, et de G. À. Cooke, À Test Book of 
Norti-Semitie Inscriptions, n° 147; el pour la partie grecque, celui de Des- 
sau, Hermes, ما‎ IX, p. 436-633. — Voir aussi R.Cagnat, Revus de NE 
e VEIT, p. 155-164. 
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el de chameaux, à ce concours de traitants, de publicains, de 
brocanteurs, de plaideurs, de magistrats, foule affairée et يط‎ 
garrée se pressant sous les longues colonnades dont les ruines 
lont encore aujourd'hui l'admiration du voyageur. L'organisme 
administratif de la ville n'apparaît pas moins clairement que 
son organisme économique. Nous voyons le sénat local faisant 
des lois, avec son bureau composé d'un président et d’un secré- 
taire; le pouvoir exéculif confié à deux archontes et à une sorte 
de Conseil des Dix; le pouvoir judiciaire exercé par les معتل مره‎ 
et sans doute par un tribunal spécial; la jurisprudence fixée 
par les dépêches de Germanicus ou de Corbulon...», Hy a 
_.peu d'années, l'inscription fut enlevée ot transportée au 
Musée de l'Ermitage. L'Académie de Saint-Pétersbourg avait 
annoncé qu'elle en publierait une reproduction héliographique 
à la grandeur de l'original. Le projet n’a pas. encore été réa- 
lisé. 

La seconde partie du volume des Inscriptions sémitiques ne 
_ parutqu'en 1877. Elle renferme les textes que l'éditeur appelle 
«sabéens » et que nous nommons aujourd’hui safaïliques, du 
nom de la région où il les a recueillis, Le Safa est un plté vol- 
canique de formation analogue et contemporaine à celle du 
Haouran et du Ledja, véritable chaos de lave fréquenté par 
des tribus arabes aussi sauvages que la nature qui les entoure. 
Une vaste nappe de basalte s'étale autour d’une série de cônes 
aux Îlancs escarpés, aux cratères béants. Le sol est parsemé el 
presque recouvert d'une multitude dé fragments basaltiques 
noirs, aux angles arrondis, dont les dimensions varient de la 
grosseur du poing à celle du corps humain, Dans les inter- 
valles, les pluies d'hiver font germer une végélation éphémère 
qui altire momentanément en ces lieux les petites tribus arabes 
da voisinage. Ainsi en fut-il de toute antiquité, Les ruines sont 
rares en cette région ; les vestiges du passé consistent presque 
uniquement dans les inscriptions. Ces inscriptions, écrites en 
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lettres étranges et disposées capricieusement, se comptent par 
milliers. On Îles rencontre souvent réunies par groupes, soit 
sur les pierres qui jonchent le sol, soit sur celles qui forment 
ces accumulations artificielles, que, les Arabes appellent ridjm, 
grossiers monuments commémoratifs des épisodes de la vie du 
Bédouin. Pierres et inseriptions sont parfois illustrées de dessins 
primitifs et de figures empruntées à des scènes pastorales : 
femmes, chevaux, chameaux, chasse au lion. Waddington et 
Vogüé copièrent les textes les mieux conservés: ils se chargèrent 
d'un certain nombre de pierres les plus portatives qui vinrent 
enrichir les collections épigraphiques du Louvre. 

Cette branche de l'épigraphie était presque entièrement 
neuve. Quelques textes imparfaitement copiés par Cyril Graham 
en 185311, et dix inscriptions pubhées par J. G, Wetsstein , 
en 18602, avaient servi de base aux recherches de Blant). 
En essayant d'appliquer à son propre recueil l'alphabet pro- 
posé par ce dernier, M. de Vogüé en reconnut bien vite le 
caractère arbitraire, se résigna alors à publier simplement la 
copie des 4oo inscriptions qu'il avait recualhes, et qui ne 
laissait guère à désirer au point de vue de la fidélité. Muni 
de cet ample matériel, J. Halévy se mit aussitôt à l'œuvre). 
Ses efforts, complétés par ceux de Littmann!, sont parvenus 
à reconstituer l'alphabet mystérieux et ont préparé la voie au 
déchiffrement des inscriptions tamoudéennes. 

Le duc de Luynes mourut en 1867, laissant inédit son 
Voyage d'exploration 4 la Mer Morte. M. de Vogüé se chargea 
d'en surveiller la publication. Il voulait rendre hommage à la 
mémoire du savant à qui il avait succédé comme membre hbre 


AXVITI, p. sa6.‏ دا Journal of the Royal Geogr. Society,‏ لا 

1 foisobericht Gher Hauran und die Trachonen, Berlin, 1860. 

Zoitech. der Deutschen Morgent, Gesellach., ١. XV [18641], p. 450.‏ اذا 

M) Essai sur les inscriptions du Safa (Journal aiat., 1877-1884, passim). 
M) Zur Entsifferung der Safd-Inschuiften, Leiptig, 1904. 
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| de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres!t}, Le premier 
volume ne parut qu'en 1675. 

Une société anglaise, récemment constituée pour l'explora- 
tion archéologique de la Palestine, pratiquait, en 1869, des 
fouilles autour du Temple de Jérusalem. Elles furent poussées 
jusqu'aux premières assises de l'enceinte. On comprend avec 
quel intérêt M. de Vogüé suivait ces recherches. Aussi n'hésite. 
til pas, après avoir assisté à l'inauguration du canal de Suez, 
à faire une courte apparition dans la ville sainte. Là, 11 put 
palper ces pierres gigantesques dont la longueur atteint pär- 
fois dix mètres : 1l put عدر[‎ les lettres tracées au pinceau sur les 
blocs, avant leur mise en place — Île sens horizontal des bavures 
en donnait la preuve, — et constater qu'elles appartiennent 
non pas à l'alphabet archaïque mais à l'alphabet en usage aux 
environs de l'ère chrétienne : confirmation indiscutable de l'opt- 
mon qu'il avalt soutenue et qui attribuait à Hérode la construc- 
tion de cette enceinte بأقا‎ 
Au moment où M. de Vogüé allait quitter Jérusalem, une 

surprise lui était réservée. M. Clermont-Ganneau lui faisait 
part d'une découverte appelée à un grand retentissement dans 
le monde savant, mais encore entourée de mystère; 11 mettait 
entre ses mains les estampages de la fameuse stèle du roi Mésa ! 
L'habileté et l'énergie persévérante de M. Clermont-Ganneau 
ayant réussi, par la suite, à assurer à nos collechons nationales 
la possession de ce qui put être sauvé de la stèle mise en pièces 
par les Bédouins, rien ne s’opposait plus à la divulgation de 
cette trouvaille sensationnelle. Le 1 1 février 1850, M. de Vogüé 
signalait à l'Académie des Inscriptions et au public éclairé 
« l'immense intérêt historique, archéologique et paléographique 


0١ 11 fut élude 7 février 1868, au premier "ناما‎ de scrutin, par 33 suf- 
frages contre ن‎ répartis entre ses divers concurrents. 

ÊT .آنا‎ Comptes rendue de PAcad, des PRE ee, 180g, p. 198: Faune 
archéol., t. XX, p. 69. 
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qui s'attache à la découverte de ce monument, et l'importance 
du service rendu à la science par M. Ganneau». Avec quelle 
satisfaction personnelle, on le devine dans les lignes suivantes : 
«On me permettra, disaital, de faire remar quer que la stèle 
de Dhubân est écrite à rails de cet alphabet phénicien ar- 
, chaïque que j'ai soutenu avoir été, avant le vu’ siècle, commun 
à tous les peuples sémitiques, les Phéniciens, les Hébreux et 
leurs congénères. Cette opimon, basée sur des inductions, sur 
l'étude de pierres gravées dont la date ne pouvait être déter- 
minée d'une manière absolue, a été très vivement combattue : 
elle reçoit aujourd'hui d'un monument original et 1101100 
une éclatante confirmation. Nous avons enfin sous les veux un 
exemplaire authentique de l'alphabet hébraïque du neuvième , 
pn peut même dire du dixième siècle ولا‎ 


[IT 


Les événements de 1870 devaient, pour me servir ٠ de ses 
propres expressions, imprimer de ind changements à la 
vie de M. de Vogüé. 

Une mission de dévouement chamitable, en Alsace et sur la 
Loire, absorba son activité pendant nos jours d'épreuve. Aussi- 
Lôt la paix rétablie, M. Thiers l'envoya comme ambassadeur à 
Constantinople. Sa connaissance de l'Orient non moins que 
ses brillantes qualités Le désignaient pour ce poste difficile. Les 
grande intérêts de la France dans le Levant ne pouvaient être 
confiés à des mains plus sûres; 11 les défendit avec l'habileté 
d'un diplomate expérimenté et avec l'ardeur passionnée qu'il 
appor lait à tout ce qui intéresse la grandeur de notre pays. 
Pendant quatre années, il se montra le protecteur éclairé 


١ La stèle de Mésa, rot de Moab. Lettre à M. le comle de Vogüé, par Cl. 
Clermont-Ganneau (Paris, Baudry: in-4°, 1870), p. 9. 
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autant qu'énergique des inslitutions françaises. Plus d'une fois 
l'ambassadeur mit son erédit au service de larchéolome. En 
mai 1875, il fut transféré à Vienne, où 11 resta jusqu'en f6- 
vrier 1879. Nous n'AVONs pas à apprécier le rôle du diplomate. 
Nos futurs historiens diront un jour avec quelle sagacité il 
avait prévu et annoncé des événements qui devaient s'accomplir 
vingt ans plus lard, | 

Au milieu de ses absorbantes fonctions, M. de Vogüé trou- 
vait encore des loisirs pour l'étude; pendant son séjour à 
Vienne, il termina, comme nous l'avons dit, la publication de 
sa Syrie centrale, Avant de quitter Constantinople, il avait pu 
examiner rapidement la curieuse stèle de Byblos, une des 
principales pièces de la riche collection léguée à l'État par 
L. de Clereq. 11 tenta le déchiffrement de l'inscription phé- 
nicienne et prit occasion de la représentation figurée qui la 
surmonte pour développer de judicieuses considérations sur 
l'origine égyptienne de Fart phénicien et ses transformations 
succesaves li, 

Rentré dans la vie privée par suite de sa démission, M. de 
Vogüé donna une plus large part de son temps à l'agriculture, 
à l'indusime et aux œuvres sociales. Pendant les trente der- 
nières années de sa vie, une partie notable de son activité 
intellectuelle fut consacrée à des travaux historiques ,اغا‎ qui 
devaient lui ouvrir, en 1901, les portes de l'Académie fran- 
caise, où 11 succéda au duc Albert de Broglie. On aurait tort 
de penser qu'il oubliait l'Orient. C'est durant cette même pé- 
riode qu'il donna le plus de temps au Corpus inseripthionum 
و ا‎ 1 

1 مارك‎ de Fohawmdlek, roi de Gebal (Comptes rendus de Acad. des Inserip- 
tons, 1895, p. añ-a0), | 

M Le cadre que nous nous sommes imposé nous oblige à passer sons silence 
ces publications étrangères à l'orientalisme, On on trouvera la liste dans 5 
Bibliographie que nous avons placée en tête du Florilepium Melchior de Vogi 
(pages avc ). 
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À la mort de Sauley {1 1880), il fut appelé à faire partie de 
la Comnussion chargée de publier ce recueil; 11 en devint 
président à la mort de Renan {1899 ). Il était personnellement 
chargé de la seconde partie, consacrée aux inscriptions ara- 
méennes. Celui qui fut pendant vingt ans son collaborateur 
assidu en cette partie de son œuvre peut attester avec quelle 
conscience scrupuleuse, avec quel soin minutieux, avec quelle 
patience inlassable 11 s’appliquait au déchiffrement des textes, 
discutait les conjectures, revisait la rédaction, lisait et relisait 
les épreuves. « Nous devons à l’Académie, disait-11, de ne re- 
culer devant aucun effort pour maintenir son œuvre à la hau- 
teur où elle a été placée, et conserver sous son patronage le 
centre de ces études auxquelles elle fournit le plus puissant 
des instruments. » Et ce n'étaient pas là, pour lui, des paroles 
de vaine rhétorique. 11 n'abandonnaït Jamais un texte avant 
d'avoir épuisé tous les moyens d'en assurer la parfaite exacti- 
tude ; pour y parvenir, 11 n'épargnait ni sa peine ni son temps. 
Ainsi, la stèle inscrite au Corpus sous le n° 143 n'était connue 
que par une copie défectueuse. Le monument se trouvait en 
Angleterre, dans une collection privée et jalousement fermée. 
M. de Vogüé n'hésite pas, il se rend à Dorking. Sa courtoisie 
obtint communication du document, et il en exécuta un des- 
sin dont la parfaite exactitude a été démontrée par la photo- 
graphie publiée récemment ,1ل‎ Ainsi encore, nous passämes, 
à déchiffrer la grande inscription de Pétra, sur la copie impar- 
faite du capitaine Fraser, cinq jours entiers! Or, pour 16 
marquis de Vogüé, la journée commençait invariablement — 
et cela jusqu'à ses derniers jours — avec le lever du soleil, 
pour se terminer à une heure avancée de La mit, Gette prodi- 


0) C£ Rép, d'épigr. sém., n° hgo. — M. de Vogüé n'hésitait pas à passer 
au besoin plusieurs heures dans l'atelier de Dujardin pour faire élabhir sous 
ses yeux la meilleure disposition d'use planche de la partie araméenne du 
Corpus. 


dde ٠ SEPTEMBRE-OCTOBRE 1917. 


gieuse activité, que sa robuste constitution lui permettait de 
“déployer presque impunément, son étonnante puissance d'as- 
gmilation, la fidélité inpaccable de sa mémoire, permeltent 
de comprendre la variété et l'étendue des travaux qu'il parvint 
à mener de front, avec succès, sans rien négliger des devoirs 
mondains que lui créaient sa haute situation ou des mul ltples 
obligations volontaires qu'il s’imposait en acceptant la prési- 
dence de nombreuses sociétés. 

Le marquis de Vogüé visita Carthage en 1888 : visite d'ar- 
chéologue aux rmines de la cité punique ; visite d'ami aux insti- 
tutions du cardinal Lavigerie. Ces deux hommes, également 
zélés pour les glaires françaises, se connaissaient de longue 
date. En 1856, M. de Vogüé avait créé, avec Aug. Cauchy ot 
Ch. Lenormant, cette belle (uvre des 0 d'Orient, qui a 
tant contribué et contribue encore si efficacement à la propa- 
. gation de notre langue et à l'expansion de notre influence en 
Palestine, en Syrie, en Mésopotamie ; l'abbé Lavigerie avait 
été Le premier directeur de l'OEuvre. En confiant la chapelle 
de Saint-Louis à ses missionnuires, 16 primat d'Afrique leur 
avait instamment recommandé de recueillir avec soin tous les 
objets antiques que l'on viendrait à découvrir dans les ruines 
de Carthage, préludant ainsi à la création du riche musée qui 
porte aujourd'hui son nom; 11 avait encouragé les recherches 
du Père Delattre qui, déjà, s'était révélé habile fouilleur et 
archéologue avisé. Au moment où M. de Vogüé passait à Gar- 
thage, les fouilles étaient inlerrompues faute de ressources. 
Grâce à sa libéralité, elles furent reprises, et selon ses indi- 
chtions. 

En faisant remuer la terre à l'endroit où avait été trouvé Le 
curieux fragment de tarif publié dans le Corpus inscriptionum 
semihcarum, 11 avait «l'espoir de renconirer d'auires fragments 
de cette page intéressante, peut-être de meltre au jour quelque 
texte historique ou religieux qui nous reposät de la monotonie 
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des stèles votives exhumées jusqu'à ce jour par milliers, sans 
grand profit pour l'histoire de la cité». Cet espoir fut déçu, 
mals largement compensé par les résultats obtenus dans la 
nécropole de Gamart, cimetière de la colonie juive de Carthage 
à l'époque romaine, et surtout dans les fouilles de la colline 
de Byrsa, qui recélait dans ses Îlanes la nécropole primitive de 
Carthage. Le P. Delaltre en commença alors cette exploration 
méthodique, poursuivie avec tant de profit, qui amena un 
ensemble de découvertes importantes venant heureusement 
combler une lacune dans l'histoire de Fart phénicien. Le mar- 
quis de Vogüé fit lui-même connaître ll les premibres trouvailles 
et constala que la série des monuments earthaginois confirme 
«ce que l'induction avait deviné, ce que l'étude des nécropoles 
de Sardaigne, de Chypre, de Syrie avait permis d'avancer : 
l'art pliémeien est identique à lui-même sur les divers points 
où l'esprit de négoce et d'aventure a porté les colons de Tyr 
ou de Sidon. 11 manie de grosses masses de pierre; il est plus 
industrieux qu original; 1] procède de l'Égypte et de Assyrie : 

11 n'échappe . à. l'influence de ces deux puissances que pour 
retomber sous celle des arts supérieurs de la Grèce ». 

Par la suite, M. de Vogüé eut encore, à maintes reprises, 
l'occasion de signaler à ses confrères de l'Académie des Inserip- 
tions, et de commenter les nouvelles découvertes du P, عون[‎ 
lattre !ذا‎ De sa visite aux ruines de Carthage, il avait gardé un 
excellent et fidèle souvenir; moins de quinze jours avant sa 
mort, 1 m'en racontait les détails avec une surprenante préci- 


(1 Noté sur les nécropoles de Carthage (dans la Revue archéologique, IIL* sér., 
t. XIII [1889], p. 163-186). Les phrases que je cite sont empruntées à cet 
article. ب‎ Nécropols punique de Byran (méme recueil, ١ XV [1890], p. 8-11). 

Gt Note sur une inscripiion punique (Comptes rendus de l'Acud. des Jascr., 
1899, p. 109-111). — Vases carthaginois (Bevus archéologique, Il" série, 
t. XXI [1804], .م‎ 295-148). — Note sur une inscription puhémicirane de Crr- 
thage (Comptes rendus de .م ,1908 رتسوك‎ 464). — Communication sur une 
nscription punique découverte à Carthage (même recueil, 1905, p. 226). 
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sion, en même temps qu'il donnait quelques indications utiles 
pour la publication dans le Corpus des textes puniques encore 
inédits. 

En 1889, paraissait enfin le premier fascicule de la partie 
araméeune du Gorpus يك‎ semilicarum. Le manuserit 
fut entièrement écrit de la main de M. de Vogüé; à peine 
put-1l conserver une vingtaine de pages de la rédaction que 
luiavait soumise un auxiliaire négligent et inexpérimenté. 
Il trouva dans la collaboration de Rubens Duval un secours 
plus efficace pour la publication du second fascicule qui parut 
en 1893. Les Notes d'épigraplue araméenne données au Journal 
asiaique U), au cours des années 1 890-1898 ,se rattachent à la 
préparation du fascieule suivant ; l'apparition en fut retardée 
par le succès des différentes expéditions qui réussirent vers 
celle époque à pénétrer dans la capitale des Nabatéens : en 
1896 et en 1897, celles du P. Lagrange, encouragées par 
l'Académie des Inscriptions ; en 1898, celle de Brünnow et 
Euting. Ghacune de ces missions apportait de nouveaux docu- 
ments au chapitre de Pétra ; si bien que le fascicule doubla de 
proportions, Plus volumineux encore fut le quatrième (premier 
du tome If) livré au public au commencement de : g07- 

Dans l'intervalle, le Président de la Commission avait usé de 
son influence pour faire aboutir le projet. depuis longtemps 
mis en avant par M. Clermont-Ganneau, d'un Répertaire درلل‎ 
graphe sénatique, publication qui devait être pour le Corpus un 
instrument à la fois préparatoire et complémentaire « qui enre- 
gistre les découvertes, mette rapidement les textes nouveaux 
.à le disposition des savants, les propose sans délai à une dis- 
cussion très favorable à la correction du travail défimtif;,.. 


XI,‏ نا :197-217 $oñ-3%o et 485-497 ; t. X, p.‏ .م IX* série, t. VIII,‏ ا 
Voir aussi les notes de M. de Vogñé sur le même sujet dans‏ ب .199-166 pe‏ 
VII [1898], p. 165-‏ عا la Revus biblique, ١ VI [:8951, p. 281-238, et‏ 
.169 
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un centre où seralent recueillis, rapprochés et contrôlés les 
renseignements épars dans vingt recucils divers, où vien- 
draient aboulr les corrections, les vérifications, les réclamations 
mème...ls», Assurément, si le Répertoire avait commenté 
dès l'apparition du premier volume du Corpus, la tâche des 
éditeurs se serait trouvée par la suite grandement facilitée, 
et les longues recherches bibliographiques, qui retardent la 
publication des fascicules, notablement abrégées. Au Répertoire 
comme au Corpus, M. de Vogüé donnait une attention conti- 
nuelle ; 1l en relut au moins une fois toutes les épreuves. 

La haute estime et les vives sympathies que la science et la 
personnalité du marquis de Vogüé lui avaient acquises dans le 
moride des érudits se mamilestèrent d'une mamère éclatante à 
à l'occasion de son quatre-vingtième anniversaire. Répondant 
avec un empressement inaccoutumé à l'invitation des membres 
de la Commission du Corpus, «tout FOrient et tout le monde 
ancien se sont mobilisés pour témoigner de l'affection respec- 
lueuse qui entoure le vieux maître des études d'épigraphie et 
d'archéologie sémitiques ,م ةا‎ Avec le concours de nombreux 
amis ét la collaboration d'une soixantaine de savants français, 
italiens, belges, allemands, suisses, américains, hongrois, 
autrichiens, un superbe volume intitulé Florilegium Melchror 
de VogüéW) lui fut offert au mois d'octobre 1909. M. de Vagüé 
se montra profondément touché de cet hommage et en exprima 
sa reconnaissance dans des paroles inspirées par les sentiments 
de la plus affectucuse cordialité 1), 

Ce n'était pas seulement par ses études que le marquis de 


() Préface au tome E° du Répertoire. Voir aussi le Kapport déposé au nom 
de la Commission du «Corpus», dans les Comples rendus de l'Académie des 
Inseriptions, 1899, p. 549-550. 

G. Maspero, dans la Préface au Florilegium.‏ ذا 

Paris, imprimerie Nakionale, gr. in-8° de xxviu-64a8 pages, avec de nom-‏ نا 
breuses gravures ét planches hors texts.‏ 

W Cf. Comptes rendus da l'Académie des Inscriptions, 1909, p. 760. 
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Vogüé gardait un étroit contact avec l'Orient. Au Comité de 
l'Asie française, il apportait les lumières de son ex périence. 
Au Conseil de l'OEuvre de la Propagation de la Foi, dont il 
était l'âme, 11 ne cessait de plaider la cause des missions du 
Levant : à celle des Écoles d’ Orient, dont 11 élait devenu prési- 
dent à la mort de M. Wallon {1900 }, il suivait avec intérêt le 
développement de nos institutions religieuses et leur assurail 
une aide efficace. Non pas qu'il les conlondil toutes dans une 
méme admiration inconsciente: son grand sens de l'équité 
savait peser les mérites, distribuer à propos les encourage- 
ments, soutenir les eflorts désintéressés, désavouer au besoin 
un zèle intempestif, un trop grand empressement à recueillir 
la moisson en porlant la faux dans le champ du voisin. 

Ses sympathies les plus vives étaient pour les établissements 
des Frères des Écoles chrétiennes, et surtout pour l'École 
biblique, pour ce couvent de Saint-Etienne, où 1l devait rece- 
voir une amicale hospitalité lorsque, au lendemain d'une cruelle 
épreuve! il prit pour la cinquième lois ع1‎ chemin de Jérusalem, 
en. Janvier 1911, 11 a noté dans un charmant لك‎ les 
impressions de ce dernier voyage; et il a soulevé un coin du 
voile dont 11 avait toujours discrètement recouvert ses senti- 
ménts intimes. | 

Au retour, il s'arrête à Ramleh pour compléter un dossier 
vieux de qua rante ans et vérifier quelques détails archéologiques 
dans la citerne dite de Sainte-Hélène, construction musulmane 
datée de lan 199 des Arabes (789 de notre ère), De celte 
visite est sorti un savant mémoire : La citerne de Ramleh et le 
iracé des ares brisde 1, 

Rentré à Paris après quelques mois d'absence, le Marquis 


UT La mort tragique de sa file aînée, la comtesse Ant, de Nicolay, victime 
d'un accident {4 décembre 1910). 

aujourd'hui, Paris, Plon, 111.‏ غم Jérmsalom hier‏ ذا 

8 Dans les Mémoires de F'dcudicois das Eu ipcions, À. KXXUX [agt9] 
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de Vogüé se remit placidement au travail. Il acheva alors cette 
belle et savante monographie qu'il a consacrée à l'histoire de 
sa propre maison ,ذأ‎ 

Il désirait vivement voir paraitre le volume du Corpus con- 
sacré aux inscriptions palmyréniennes, volume dont une partie 
notuble était tirée de ses propres ouvrages. En 1913, le tra- 
vail était composé, il en avait relu la première épreuve avec une 
assiduité touchante, alors que, déjà menacé de cécité, 11 ne 
pouvait se livrer à ce fastidieux labeur sans le secours constant 
de la loupe. En vain, j'essayai de lui persuader qu'il devait se 
borner à l'examen des passages obscurs ou difficiles; il n'en 
passa pas une ligne. Tantôt il soulignait avec bonne grâce les 
corrections que des découvertes ultérieures avaient permis d'ap- 
porler à son œuvre primitive; tantôt 11 témoignait une légitime 
satisfaction en voyant ses conjectures appuyées ou démontrées. 
Quelque grand que fût son désir d'achever 16 volume, 11 n’hésita 
pas à en ajourner la mise en pages, ayant constaté qu'un cer- 
tain nombre de textes importants pouvaient être notablement 
améliorés par une nouvelle inspection des monuments. Sur sa 
demande , une mission épigraphique à Palmyre fut confiée au 
2. Jaussen, de l'Ecole biblique de Jérusalem. Retardée par des 
difficultés administratives suscitées mal à propos, la mission ne 
put s'accomplir qu'au mois de juillet 1 9 1 4, d'ailleurs avec plein 
succès. Mais en arrivant à Damas, le 5 août, le P. Jaussen et 
son compagnon le P, Savignac eurent connaissance de l'ordre 
de mobilisation ; 1ls s'empressérent de rentrer en France, sans 
prendre le temps de développer leurs photographies ou d’ex- 
pédier leurs estampages maintenant abandonnés à la merci 
des Turcs. | 


Une famille vivaroise, Paris, Champion, 3 vol. in-12. Il existe une pre-‏ ذا 
vol, in-B°, qui n'a pas été mise dans le com-‏ ه roidre édition illustrée, en‏ 
merce. Dans la pensée primilive de l'auteur, l'ouvrage n'était pas destiné au‏ 
publie.‏ 
x. 25‏ 
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De san côté, dès le premier Jour de la guerre, M. de Vogüé 
était rentré de la campagne à Paris, où l'appelaient ses lourdes 
fonctions de Président de la Croix-Rouge française. On sait avec 
quel dévouement 11 se consacra à celle œuvre patriolique. 
L'entrée en guerre de la Turquie ramena ses pensées vers cetle 
France du Levant qu'il avait aimée passionnément et dont l'étude 
lui avait procuré de si grandes jouissances, Nos intérêts fai- 
saient encore le sujet de ses vives préoccupalions et de sa con- 
stante sollicitude pendant les derniers mois de sa vie. Sa vasie 
intelligence, son expérience personnelle, son absolu dévoue- 
ment, sa loyauté scrupuleuse ln permettaient d'envisager avec 
une compétence exceptionnelle les graves questions politiques 
qui devaient être agitées dans un avenir prochain. Puissent les 
conseils de sagesse qu'il a discrètement fait entendre n'être 
point oubliés ! 

A la rude besogne journalière que s'imposait sans répit le 
marquis de Vogüé, une santé juvénile n'aurait pas résisté. Ni 
les conseils de son médecin m1 les instances de sa fammlle ne 
purent le déterminer à s’accorder momentanément un repos 
jugé indispensable. Sa haute conception du devoir ne lui per- 
meltait pas d'abandonner son poste. 11 devait y succomber. 5 
forces trahirent son courage; et, après une courte maladie, 11 
s'étergnit le 10 novembre 1916, dans la plémtude de ses [n- 
cultés intellecinelles, avec la conscience de n'avoir, au cours de 
sa longue carrière, rien négligé de ce qui pouvait contribuer 
au progrès de la science, au bien de la religion et à la gran- 
deur de son pays. 

11 paraîtrait hors de propos d'ajouter aujourd'hui une parole 
banale au magnifique tribut d'éloges payé, dès la première 
heure, à la mémoire du marquis de Vogüé par les Académies 
et les Sociétés savantes auxquelles il a ppartenat, par les œuvres 
sociales et philanthropiques qu'il dirigeait, patronnait, soutenant 
de ses conseils et au besoin de ses deniers, par les feuilles publi- 
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ques et les revues (1, et, ici même, par notre président 8], Nous 
avons rappelé les éminents services qu'il a rendus aux études 
orientales ; la seule énumération de ses travaux montre que 
. dans ce domaine, comme partout ailleurs, 11 avait marqué sa 
place au prenuer rang. 
J.-B. Cuasor. 
Paris, avril 1917. 


Citons, parmi les mieux informées, les notices qui ont paru dans 16 Cor-‏ ل 
respondant du 45 novembre (Ed. Trogan), dans la Meuus des Doux Mondes du‏ 
décerubre (L. Jalabert‏ مه Tour), dans les Etudes du‏ قل décombre {Fmbart de‏ 15 
archéologique de novembro-décembre 1916 (5. Reinuch }.‏ معط el dans la‏ 

Séance du 8 décembre 1926. .آنا‎ Journal asiatique, Xl ,عفد‎ 1. VILL, p.554, 
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Fené Basser. Mécances arnicarws 87 ontemranx. — Paris, Jean Maisonneuve 
et Gls, 1915: 1n-5°, Sgo pages. 

Ce volume de Mélanges se compose de vingt-sept articles qui 
peuvent se classer ainsl : 

Armoue كام‎ Nonn — L'Algérie arabe du va‘ au début du 
xvn" siècle (p. 1-26 }; la littérature populaire berbère et arabe dans le 
Maghreb et chez les Maures d'Espagne (p. 29-63}; on prétendu chant 
populaire arabe (p. 64-68); les tolba d'autrefois (p. 68-77); notes de 
voyage dans l'Afrique du Nord: de Sousse à Djerbah, d'Alger à Tanger, 
au Mzab et à Quargla, une semaine dans ع1‎ Sahara oranais (p. 78-169): 
les Cheikhs du Maroc au “م‎ siècle, compte rendu de l'ouvrage de 
M. 1. H. Wei (p. 170-155); un épisode de la deuxième mission 
Flatters, compte rendu des dépositions recueillies par Patorni (p. 176- 
179); une élégie amoureuse de Îbn 5810 en-Nas (p. 180-190). 

Arnique occmenTaLe, — Rapport sur une mission au Sénégal dont 
l'auteur avait été chargé par l'Académie des Inscriptions (p. 198-208); 
les Bambaras, compte rendu du livre de l'abbé Henry : L'éme d'un 
peuple africain {p. 30g-219 ). 

[scan. — Comptes rendus d'un ouvrage publié sous ce titre par M. H. de 
Castries (p. 213-294), do Mahométisme de M. Carra de Vaux (p. 2a1- 
3209), de deux volumes, également de M. Garra de Vaux, sur les philo- 
sophes arabes Avicenne et Ghazäli (p. 240-243). 

Érerorte. ب‎ Compte rendu de Magda Queen زه‎ Sheba de M. Hugues 
Le Roux (p. 244-249); les légendes de 5. Tértag et 5. Sousnyos (p. 250- 
277): le Nord-Est de l'Ethiopie, compte rendu du livre de Denys de 
Rivoyre : Aux pays du Soudan, Bogos, Mensa, Souakim (p. 278-255 j; 
les règles de l'organisation monastique attribuées à saint Pakhome 
.ما‎ 980-305 ). 

Lirrénarone copre. — Comptes rendus de la Contribution à l'étude de 
littérature copte de M. Émile Galtier (p. 306-310) et des Léyendes coptes 
de M. Noël Giron (p. 811-516). 
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Pense. ب‎ Compté renda des Persische Studien de M. Noeldeke (p. 333- 
385), des Légendes de la Perse de M. Edouard Montagne (p. 344. 
347), de Some Persian tales from various sources de M, Clouston (p. 348. 
322 |. 

A سب‎ Compte rendu des contes syriaques publiés sons le 
litre de The laughable Stories collected by Mar Gregory John Bar Hebracus 
de M.E. Wallis Budge (p. 317-394), de l'Histoire et religion des Nosniris 
de M. René Dussand (p. 325-331}, de Le peuple et l'histoëre des Méves 
du Père A, Delattre (p. 336-345}, de La rose dans l'antiquilé et au 
moyen âge de Ch. Joret (p: 353-361), de Polksdehtung aus Indonesien 
de M.T.J. Besemer (p. 362-379): et, enfin, une notice nécrologique sur 
le regretté À. de Calassanti-Motylinski. 

Ces vingt-sept articles représentent en raccourci les domaines scienti- 
. fiques où M. Basset est depuis longtemps passé maître : arabe, berbère, 
éthiopien, autres langues africaines, histoire des religions et folklore, 
C'est une bonne fortune de tronver réunies en un volume, ces publi- 
calions disséminées dans des revues dont quelques-unes, tel le Bulletin 
de la Société de Géographie de l'Est, ne font qu'exceptionnéllement partie 
. dés bibliothèques d'oriantalistes. 

À propos de l'isläm, M. Basset montre par deux exemples que des 
raisons subjectives peuvent amener inconsciemment à juger les musul- 
ADS sans équité (l'abbé Henry) ou à reconnaitre comme influence chré- 
lienne ce qu'on trouve en enx de louable {M. Carra de Vaux). On se 
rappelle que le Manuel d'histoire des religions publié sous la direction de 
M. Chantepie de la Saussaye — j'en parle d'après l'édition française de 
‘1904 — a délibérément écarté le christianisme. Le direcleur de celte 
publication a Lrouvé naturel qu'on fil la critique du buddhisme et de 
l'isläm, qu'on étudiât et discutät la doctrine, l'œuvre et la personnalité 
historique et légendaire de Gakyamuani et du prophète Muhammad ب‎ mais 
il a eslimé que le Christ et son enseignement devaient rester au-dossns 
elen dehors de l'histoire des religions. C'est foncièrement méconnaitre les 
droits, les devoirs et la sereine impartialité de la Science. Son rôle n'est 
point d'établir un classement des réligions d'après leur valeur morale et 
Ja somme dé bien ou de mal qu'elles ont spporlée à l'humanité, mais 
‘simplement d'en restituer l'histoire avec les doenments authentiques 
dont elle peut disposer. M. Basil Hall Chamberlain, le maitre des études 
japonaises, a mis en عاشا‎ de ses Things Japanese (4° éd., 1902), cette 
épigraphe d'Amiel : #Comprenilre les choses, c'est avoir été dans les 
choses, puis مه‎ être sort... . . Celui qui est encore sous le charme 
et celui qui n'a pas subi le charme sont incompétents,r Telle est la con- 
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dition indispensable pour étudier objectivement les religions, +sans 
haine et sans craintes, suivant la belle prescription sur le: témoignage 
en droit criminel français. 

Les Notes de voyage dans l'Afrique du Nord, publiées d'abord dans un 
bulletin géographique de Nancy, étaient naturellement moins connues 
فسن‎ les autres chapitres des Mélanges. Ces cent pages ont été écrites de 
188a à 1886, Ce sont done des informations sur نهآ‎ Tunisie, l'Algérie 
et le Maroc d'il y a quelque trente ans. Les rapides transformations 
qu'amène et qu'amènera chaque jour davantage la colonisation dans 
cetle Afrique du Nord devenue française, rendent ces impressions de 
voyagé précieuses dans le présent et plus précienses encore pour l'ave- 
nir. L'histoire, les traditions locales, les souvenirs de l'occupation ro- 
maine, sont évoqués à chaque élape de cet itinéraire, mouvementé et 
plein d'incidents. 

Les deux ouvrages de M. Hugues Le Roux, qu'on ne savait pas orien- 
taliste, méritent une mention spéciale, Au Sahara (1891) contient des 
lérendes berbères reproduites, sans indication de source, des Notes de 
lexicographie berbire de M. Basset. La lévende arabe de Ben al-Khass 
que M. Le Roux donne comme recueillie par lai dans une oasis algé- 
rienne, est également reproduite — toujours sans indication de source, 
et pour cause — de La poésie arabe antéislamique de M. Basset. 

Le second volume du même auteur n'est pas moins stupéfiant. H est 
intitulé : Magda Queen of Sheba now férat translated into a European tongue 
and into English from the French. Dans la préface, la priorité de la traduc- 
lion est moins affirmée : «(first translated) probably into any European 
languages, En réalité, le Kébra Nagast — M. Le Roux dit le Fetha 
Nagast, confondant ainsi deux ouvrages bien connus qui n'ont ren de 
commun, — de Kébra Nagast avait été résumé par Bruce et le Père 
Paez, par M. Basset en 1881, M. Conti-Rossini en 1900; Dillmann en 
1848, Wright en 1857 avaient publié des rubriques de ce roman et 
M. Bexold en ft paraître intégralement le Lexle et la traduction en 1905, 
deux ans avant l'apparition de Magda Queen of is note jérst trans- 
lntedt. 

Les comptes rendus de M. Basset, qui mettent nellement en lumière 
la valeur ou la non-valeur de l'ouvrage criliqué, sont de véritables articles 
"originaux où l'auteur fait preuve, sur les sujets les plus divers, d'an 
savoir encyclopédique, particulièrement en folklore. On en Jugera par 
les articles sur La Rose de Ch. Joret et la Folksdichtung aus Indonesien de 


M. Besemer. 
Les Mélanges se terminent 0 une pieuse notice consacrée à la 
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mémoire de Motylinski qui n'a malheureusement pas été remplacé encore 
comme berbérisant. 

Il est à souhaiter que M. Basset réanisse en d'antres volumes les très 
nombreux articles de même nature qu'il a publiés un peu partout depuis 
tant d'années. 

Gabriel Fennan. 





R. Broce Fovre. Tor Foors Cocracrion or Ivoran 111181118781115 4nb ProTo- 
uisrosre Anriquiriss (Madras Government Museum. — Madras, 19316; 
in-4", xr-2 46 pages, 64 planches et une carte. 


Le plus difficile, en matière d'archéologie, est de savoir par où com- 
mencer, Car où sont les commencements de lu civilisation? Ou sont 
même des débuts de l'art? Ainsi l'on Lend peu à pen à remonter par delà 
. les livres, les monuments et les sculptures, jusqu'aux premners objels 
fabriqués, voire même jusqu'aux premiers outils en bronze ou en fer, 
en pierre polie ou simplement laillée. On eut que l'étude de ce genre 
d'antiquités est relativement récents et n'a guère pris en Europe une 
forme syslématique que pendant la seconde moitié du siècle dernier. 
M. R. Bruce Foote, entré dans le Service géologique de l'Inde en 1858, 
fut le pionnier de ces recherches dans la péninsule, À ‘dater de sa décon- 
verte d'onlls et d'armes paléolithiques à Pallavaram, près de Madras, 
en 1863, il devint on collectionneur passionné de ces vesliges de la 
plus ancienne civilisation du Dekkhan. Sa collection, achetée en 1904 
par le Gonvernement de Madras, vint s'ajouter à celle da Musée, dont 
lui-même avait dressé le catalngne en 1901, et il fat convenu qu'il en 
derirait également la description. Mis qnand M. Faote mourul 
en 1919, da maladie et l'affublissement de ses yeux ne lui avaient pas 
encore permis de donner ع1‎ bon à tirer des épreuves. La rédaction el 18 
composilion du volume se ressentent de cos délais et de celle interrup- 
tion. 

Sa publicalion n'en est pas moins très ulile. Ges pages contiennent, 
sous une forme familière, quantité de renseignements de détail qui an- 
trement se seraient perdus. D'autre part, 51 M. Foote a le bon sens de 
né pas édifier des théories au moins prémalurées, 11 n'hésite pas à déga- 
ger de sa longue expérience quelques données générales, C'est ainsi ٠ 
qu'il tent qu'au contraire de ce qui s'est passé en Europe, l'âge du fer 
aurail précédé dans l'Inde l'usage du bronze. Un autre point intéressant 
pour l'archéologie est l'absence dans les glles de tout spécimen de bois 
où même d'os, à plus forte raison de tout tissu où ouvrage de cuir ou 
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de vannerié. On n'a encore signalé dans la péninsule aucune de ces habi- 
tations lacusires qui ont fourm en Europe de si riches dépôts. Au cours 
de tant d'années de recherches, M. Foote n'a en connaissance que 
d'au seul débris de bois de l'époque néolithique: c'est un peigne, qui 
ne devait d'avoir échappé aux termites qu'au fait qu'il s'était tronvé 
enterré dans une couche de cendres, substance que les fourmis blanches 
évitent toujours avec le plus grand soin. M. Foote attribue, non sans 
apparence de raison, à la voracité de ces insectes, plus destructeurs 
encore que le feu ou le climat, la disparition de tont vestige de l'indus- 
trie ancienne de l'Inde. 

Les soixante-quatre planches qui accompagnent le volume ne repro- 
disent done que des objets de pierre, de fer ou de terre cuite. Parmi 
ces derniers, quelques poteries adoptent déjà des formes artistiques, 
mais l'üge réel en est inconnu, amsi que celui des quelques spécimens 
de sculpture égarés sur la planche 16. Signalons enfin la carte qui com- 
plète l'ouvrage en reportant sur غ1‎ terrain tous les sites de trouvailles, 
distingués par périodes, Le jour où ce Survey protohistorique de l'Inde 
sera lérminé, nous apportel at-il quelques indications sur les mouve- 
menlis des anciennes populations, notamment sur le problème toujours 
pendant de l'immigration dravidienne ؟‎ 11 est permis de l'espérer, et il 
faut se réjouir que ces recherches , Jusqu'ici poursuivies par des membres 
du Geological Survey, n'échappent plus à l'attention du Service archéo- 
logique و("‎ 

| A. F. 


١ 1ل‎ suflire de rappeler ici les fouilles de M. Bus dans le district de Tinne- 
velli. Nous venons encore de recevoir un Caselogue raisonné of the Préhistorie 
Antiquities in the Indian Museum at Caleuttu, dressé par M. Cogrin Browx et 
que le directeur général de l'archéologie, sir John Mansnirr, a édité an per- 
sonne (Simla, 1917). 


CHRONIQUE 


ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





VOCABULAIRE SUMÉRO-BA BYLONIEN À L'USAGE DES DEVINS D'OU ROUE , 
DATANT DE L'ÉPOQUE DES SÉLEUCIDES. 


Gette belle inscription a été publiée par M. ve Gevourccac dans la 
Pievue d'Assyriologie, de 1913, p. 6g-8s, et se montre d'une valeur in- 
contestable, Elle est arrangée d'une manière qu'on trouve assez sonvent 
dans les vocabulaires assyro-babyloniens, c'est-à-dire que les mots qui 
y sont expliqués sont réunis dans des groupes de synonymes. Par 
exemple, la première section contient les expressions «récompenser», 
sauver» et conserver s (gandlu, Sicubu, étéru); la seconde seclion 3 
les noms de trois déesses d'une nature semblable : Innana (Tétar), ماما‎ 
l'éloile (sum, Delebat}, el Gula, déesse de la guérison; la troisième scc- 
tion contient les mols signiliant rsagén, renchanleur» el «grand enchan- 
teurs (abkallun, رسراقة‎ ifiparallum); et la cinquième section donne, 
apparemment, la fonction qu'ils exerçaient. 11 va sans dire qu'une 
inscriplion ainsi rédigée a une valeur bien supérieure à celle d'une liste 
عل‎ mots sans classement. Ces sections sont au nombre de 84: il sermit 
intéressant de savoir ce qui a décidé leur ordre et leur arrangement. 

L'habile éditeur de ce beau texte nous dit dans son titre qu'il était 
“à l'usage des devins d'Ourouk+, puisqu'il a été trouvé dans cette ville. 
11 semble cependant très probable qu'il était plutôt à l'usage de toute la 
Babylome, puisqu'il y a, au Musée Britannique, nn fragment (très 
mulilé) d'un duplicata de cetle inscription, qui a été trouvé soit à Baby- 
lone, soit à Sippar. Sa date n'est pas indiquée, mais il est probable que 
la tablette a été inscrite quelques générations avant la copie d'Ourouk. 
La partie conservée par le fragment du Musée Britannique commence à 
la cmquième ligne de la première colonne, et va jusqu'à la ligne 18 de 
la seconde, Ma copie commence per la ligne 5 du fragment (la qua- 
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trième ligne de la deuxième colonne, reclo, de la tablette de Genonillac j. 
À cet endroit, aa ou ay, sans préfixe de divinité, est expliqué par Dan- 
ممع‎ peut-être un des noms de Damlina, l'épouse d'Enki ou Ea. 
Dans la ligne qui suit, «aa (ou ayayr), également sans préfixe de divi- 
nilé, est expliqué par Mn-éralle, قاء‎ dame du palaisr (béli ékulh, 
Cunsiforn Texts from Babylonian Tublrs, KXIV, 50, n° 1, 1. 5). Ce 
nom de déesse se trouve dans les hymnes à Tammous au musée de 
Manchester, et, d'après cette indication, on dirait que c'est un des noms 
d'Ereë-ki-gal on Allatu, reine des Enfers. La section qui suit conlient, 
toujours sans préfixe de divinité, les groupes maëmai et maëdu, expli- 
qués par Lugal-girra et Meëlam-la-éa, noms de Nergal, roi des Enfers, 
son époux. 

La section contenant les ignes g-141 dans le fragment du Musée Bri- 
tannique (col. a, lignes 8-10 du texte de Genowilac} donne les trois 
noms d'esprits ou de démons gidim, expliqué par Sédu, «luurean 
célesten, ri = vu-biqu, erûdeurs, ol nain = éd, respritr. 
Quoique Genouillac porte, à la page 91 de la fivoue d'Assyriologie, le عق‎ 
ractère gidrm, sa copie (p. 81, 11, 1. 8) montre جنا‎ = utukhu, et 11 esl à 
noter que le serbe n'a pas Lraduit ain par édenann, mars par wubhu, 
ce qui s'accorde avec le caractère que Genouillac à reproduit dans sa 
copie, quoique dim se trouve dans sa transcription. Pour rendre tout 
aussi clair que possible, je reprodnis ici les trois lignes en question : 


Tablette de Genouillac. Fragment du Musée Britannique. 
BEN]  ivedu DENT  éredu 
11 Cri) كم‎ rubis HET robiqu 


DE  e-din-mu‏ اسه ضرح عم 


Les deux ecribes, 18 plas ancien et le moins ancien, se sont donc 
servis de deux tablettes différentes, et dans ces originaux la troisième 
ligne de la section s'accordait avec le caractère expliqué par $édu dans la 
première ligne. 

La seclion correspondant à Genouillac IT, 1. 11-18, a les mols pour 
emauvaish (ragru), ennemis (ayabi}, ét onéreux» (sénu), exprimés 
en sumérien par. nig-neru (glose ajoutée dans le texte de Genouillac}, 
كم‎ (glose de ne-ru dans les deux exemplaires), et aigu dans le texte 
. de Genouillac, et demfl}-u-si dans le fragment du Musée Brilenvique. 
Gelui-ei indique aussi la prononciation & pour ]و اع‎ 
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La section correspondant à (Genouillac Il, L 14-16, donne les noms 
pour eméchants (hnnu}, “ennemir (zamänu), et «néfastes (pañqu). 
Si n'y a pas de faute dans ma copie, le fragment du Musée Britan. 
nique portait ponr le second mot zab[bu 7] au lieu de zamänu. 

La dernière seclion du fragment du Musée Britannique est celle qui 
correspond aux lignes 17 et18 de la tablette de Genouillac. Elle contient 
les mets «sans peurr (la ddivu) et rnobler ou rcourageuxr (éarriru). 
Le sumérien du premier, chez Genouillac, est ni-te-nu-alla, «n'étant 
pas peureuxr, el Île sumérien du second mot est rtête avançanth 
(sagyra-udda). Au Leu dé wdda, ravancer+, «pousser», le fragment du 
Musée Britannique a gidda, rallongeant+, 11 est très probable que le mot 
pour rroir (Sarru) vient dé la même racine que Sarriru, et dans ce cas, le 
roi était ainsi nommé comme le enoble» et ecourageux: ou rglorieux». 

L'assyriologie doit beaucoup à M. de Genouwllac pour sa belle et 
précieuse publication. 

[Le numéro du fragment du Musée Britannique est 20-6-17, 1954. 
Ma copie démontre qu'il est en assez mauvais état. [ 


Th. G. Praonss. 
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TEXTES DE KOPTOS. 


APPENDICE. 


FRAGMENTS DE DÉCRETS DATÉS DE NETERBIOU. 
{Textes inédits. } 


Parmi les fragments de décrets, provenant de fouilles clan- 
destines, que j'ai copiés à Louxor, en 1914, chez un mar- 
chand d’antiquités, deux se rapportent au temple de Minou à 
Koptos, et à la famille de ce vizir Shema], déjà connus par 
des décrets de Pepi Il et de Neterbiou-Neferkaouhor, traduits 
au J. À., Il, .م‎ 297 et 331. Ges textes sont gravés sur un seul 


M) Les renvois à la première partie de cette étude (Journ. asiat., juillet- 
août 1912, p. 73-113) seront indiqués sous les initiales J. رك‎ 1: les renvois 
à la deuxième partie (Journ. astat., mars-avril 1916, .م‎ 4272-81), sous les 
initiales J. 4, Il. 

x. ail 
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bloc de calcaire (aujourd'hui en deux morceaux, par suite 
d'une cassure accidentelle} et séparés par le sereh (TT où s'in- 
scrivait le nom d'Horus du roi régnant, nom qui a disparu 
dans la lacune, mais qui était certainement — Je le démontrerai 
plus loin — celui de Veterbiou. Les décrets sont d'ordinaire 
gravés chacun sur une stèle isolée; ici, 1ls sont aflichés à la 
suite l'an de l’autre, sur une même paroi. Le bloc qui nous est 
parvenu faisait donc partie d'une salle du temple réservée aux 
archives, sur les murs de laquelle on avait gravé une copie des 
dévrels royaux concernant le temple. 


PREMIER FRAGMENT DE DÉCRET. 
(Charte d'immanité 2١ 
(PL IL.) 


Il reste le bas de cinq lignes verticales donuant les formules 
finales d'un décret. Le bloc étant cassé très obliquement sur le 
côté droit, les lacunes qne présente le haut des lignes sont très 
inégales. 11 manque un cadrat en bout de la dernière ligne, 
deux cadrats en haut de lavant-dernière, et la lacune aug- 
mente de plus en plus en remontant vers le début du texte. 


x—1 ...purolefmdt}) 2 . . . . . . 4 de porte de la anaison de Minow 
3 [... dans étendue de] l'éternité. On fait & [aller l'ams] wuique *Inef, 
قار‎ de Heu, à جه‎ set, 5 Scellé en présence de moi-même [le Roi], 
l'année du Sma’-taoui, le 1° noots de le saison Perit, le 20" jour. 


Au début, c'est la formule de l'affichage du décret à la porte 
arrt du temple (cf, décrets À, 1. 30-34, B, et décret nou- 
veau; .ل‎ À, .م ,لآ‎ 278 et p. 326). Puis, l'annonce de l'envoi 
de ‘Intef, fils de Hemj; ce personnage est déjà nommé au 
décret daté du nom d'Horus Neterbiou (roi Neferkaouhor), 
pour le même emploi (J, 4,, II, p. 333). La formule du scel- 
lement nous apprend que l'on est dans l'année du Sma’-taour, 


vembre-décemhre 1937, p. 360, 


Journal astatique, no 





PI, 111. — Koptos, — Décret de Neterbiou {fragments inédite). 
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d—, c'est-à-dire «la réunion des Deux-Terres»; cette céré- 
monié, où l'on hat sous le trône du roi les plantes symbo- 
liques du Sud et du Nord}, avait lieu au couronnement d’un 
roi nouveau; aussi depuis la IV' dynastie, appelle-t-on commu- 
.nément la première année du règne «l'année du Sma”-taout » 
Le mois et le Jour sont les mêmes que pour le décret déjà cité 
de Neterbiou-Neferkaeuhor (où la mention de l'année n'a pas 
té conservée). Celle cuinculence, jointe à celle relative à l'ami 
unique ‘Intel, fils de Hemj, ne peut étre fortuite. 11 est cer- 
tain que ce fragment de décret est du même jour que le grand 
décret, et par conséquent date du même roi. 

Cette constatation a unc grande importance pour préjuger 
du contenu du décret. Comme celui-ci devait être affiché à فل‎ 
porte du temple — formule terminale des chartes d'immunité 
— il est possible quil contenait la charte d'immumité du do- 
maine fondé, le même jour du même mois, par le roi Neter- 
biou-Neferkaouhor, à l'occasion de son couronnement. 

Gomme Île deuxièrne fragment, gravé sur le même bloc, 
porte encore la même date, ces trois décrets sont du 


jour, أن‎ tous trois du même roi. 11 faut donc restiluer ع أي‎ No- 
ñ 


icrhiou dans le gravé entre les deux fragments. 
linguc encore le bas des pattes des oiseaux lou. 


dis- 


DEUXIÈME FRAGMEST DE DÉCRET. 
(PI. II.) 

Ce décret serait complet (sauf l'adresse), de la première 
ligne verticale à la dernière, puisque le texte est encadré entre 
le nom mutilé du roi et la furmule finale du stellement; 11 ne 
manque, à part l'adresse, que Île début des lignes verticales, 
sur uné hauteur qui varie, à cause de l’obliquité de la cassure, 


royauté phorgonique, p. 94.‏ جا de‏ مداع ناهد À, Moner, Du cmractère‏ ا 
Surue, Peitrége sur dl. Geschichis Aegryptens, p. 79 et 45.‏ 231 


ah, 
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entre deux ou trois cadrats (vers la fin) et quatre à cinq ca- 
drats (au début ). 


1 [L'Horus Neterbiou. | 

2 (Adresse, manque. | 

3 [Ma Majesté « appris l'inspection qu'a fuite] Fami unique The hou 
dans le temple 4 [de Minou de Koptos, qui est] dans ها‎ ville sous la di- 
réction de tan frère, le prince, directeur du Sud, 5 [.....,........ 
2 [ “Id, Aucun home n'a de charte à ce sujet: 6 [car celle ville 
n'est pas | sous la direction de tou père, le père due dieu, aimé du dieu, evi- 
mundant, pupille royal, 7 [directeur de lu Ville de la Pyramide], juge 
de ها‎ Porie, vistr, directeur des écritures et des archives royales, prince, 
8 | directeur يبل‎ Sud, directeur des prophètes, sacrificaieur de Minou |, She- 
may. Qu fait [aller] 9 [lent unique “luief, [fs de Hey], à ce sujet. 

40 [Scellé en présence 8 مم سميج‎ [ de Roi [le n° nos] de la suison 
Perit, le 20° jour. 


Les restitutions sont aisées, car le sujet du décret se laisse 
clairement voir. L'ami unique ‘Iha’bou est venu pour faire 
dans le temple, qui ne peut être que celui de Minou à Koptos, 
quelque chose de contraire à la charte du temple, car «aucun 
homme n'a de charte», c'est-à-dire de mandat, « pour cela». 
Nous savons par les décrels de Koptos et d'Abydos (voir plus 
loin, .م‎ 438) que les temples avaient surtout à redouter l'in- 
Lrasion de fonctionnaires royaux qui prétendaient : 1° emme- 
ner le personnel du temple pour exécuter «les travaux de la 
maison du roi» {Décrets À, B, ,.ك .كل‎ If, p. 479, ou les corvées 
du Nome: Abydos—infra, .م‎ haQ); a° recenser les terres, les 
animaux (ef. p. 438), pour lever des impôts; les décrets dé- 
fondent de telles interventions. [ s'agit 1e1, vraisemblablement, 
d'un cas analogue. La difficulté est de trouver une formule 
très courte qui tienne dans l'espace manquant au début de la 
ligne 3, environ quatre à cinq cadrats. J'utiiserai les termes 
d'un décret du roi Antef V, à Koptos, où le roi fait aller un 
fonctionnaire = || | 5 ١ | جد و أ‎ À r rt pt m nter-hal 


— ةس بل 
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nt Minou «pour faire le recensement!) dans le temple de 
Minou», car je note dans notre fragment la fin de phrase 
« dans le temple de [Minou}». Je compléterai le début par les 
mots «Ma Majesté a appris», comme au début de la lettre 
d'Herkhout { Urk., I. p.120 ]. Le tout donne une phrase : 
[Ma Majesté a appris le recensement qu'a fait] l'ami Et 
unique دمجا قطل”‎ . . . — qui, à mon avis, rendra le sens, © 
sinon exactement la lettre, des mots manquants. | | 
Après que le roi a constaté que «personne n’a de = 
charte l'autorisant à s’introduire dans le temple», on at- 
tend une explication. Mais nous n'avons plus que la fin de 
ب‎ la phrase explicative : ع‎ sous la direction de ton pére... 
7x de vizir Shemajs. Pour que cette fin ne contredise 
— pas la ligne 4, qui nous dit que Koptos est «sous la 
direction dd», faut donnerle sens négatif au début en عق[‎ 
وقعصداء ع‎ je reslitue donc : «car ce temple n'est pas sous l'au- 
سم‎ torité.….. ».Le reste des restitutions porte ou sur des clauses 
7 de style bien connues, ou sur les titres d’‘Idi et de تقسعطة‎ 


Pit; 


ne — 
ول‎ 


ا أ 


5 Lo man هس ا‎ D | :101 est assez commun à cette époque. 


Le décret de Pepi Il, relatif à sa statue dans le temple de 
Minou, nomme (1. 10} un eprince, ami unique, sacrificateur 
de Minou, directeur des prophètes, ‘Idi (J. 4., Il, .م‎ 315); 
nous trouverons au décret de Demdibtaom un ‘Idi .عع‎ LIdr 
de notre décret n'a probablement rien de commun avec l’Idi 
nommé sous Pepi [1 ؛‎ mais il se pourrait qu'il fût le même que 
le viar de Demdibtaoui. En tout cas, 1 commande la ville de 
Koptos et était «directeur du Sudx en l'an 1 de Neterbion. 
D'autre part, ‘Tdi est fils du vizir Shema]j et frère du personnage 
inconnu auquel le décret est envoyé; de celui-ci nous ne savons 


(1) On retrouve l'expression : Louvre, Stèle نا‎ : :: British Museum, Eg. Stelae, 
IF, pl. og, et fréquemment. Voir ausei safre, p. ho, 459. 
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rien, puisque l'adresse du décret manque, sauf qu'il était, 
comme ‘Idi, bls du vizir Shema], 

Si tronqués qu'ils soient, ces renseignements permettent 
d'attribuer à cet [di an autre fragment de décret, que j'ai publié 
atix Comptes fendus de | عت شايع ار‎ des luscriphons, 1944, .م‎ 565 
et suiv., أت‎ où le nom du destinataire a disparu, comme ici, 
Ce fragment porte le nom d'Horus Neterbiou, suivi de la for- 
mule de scellement, qui est brisée au-dessous de la mention 
«n° mois». Le reste de la date manque; nous n'avons conservé 
ni l'année, ni le jour; mais l'élément «u° mois» est caractéris- 
tique. Îl est impossible de ne pas l'identifier au «n° mois de la 


saison Perit» de l'année du vouronnement de Neterbiou, car ce 


fragment de décret nomme X, fils de Shemaj, «directeur du 
Sud, comme lieutenant de son père <أ)‎ | ١ SE سام م‎ 
ik) le vizir Shemaj. Nous constatons précisément sur le frag- 
ment expliqué iei qu'un ‘Idi, fils de Shemaj, est directeur du 
Sud, le n° mois de Perit, jour 20°, année du couronnement. 
Done les deux fragments de décret se rapportent au même 
directeur du Sud ‘Tdi; ils sont du même mois, el très vraisem- 
blablament de la même année. Le premier, celui que j'ai pu- 
blié aux Comptes rendus, a nommé ‘di directeur du Sud, au 
début du règne de Neterbiou. Le second, celui que j'explique 
Ici, résout une question d'administration relative au Sud de 
l'Égypte. Gette question, la comparaison des deux fragments 
nous permettra de la discerner et de l'élucider. 

*101 a été créé «directeur du Sud, directeur des prophètes 
on ce Sud qui est sous ton autorité depuis la Nubie, au Sud. 
jusqu'au nome du Sistre au Nord», C'est du 1“ au 7° nome 
(Haute-Égypte) qu''Idi est «lieutenant de son père». Koptos y 
était comprise, car le nome du Sistre {qu'il soit inclus ou ex- 
سكن‎ de la «hientenance») est celui qui limite au Nord Île nome 
dés Deux-Faucons (5 "h par conséquent Koptos est mén +sous 
l'autorité» (@ "ما‎ dada «sous la tête») d°Idi, comme le spé- 


PRE Eire : 
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cifie notre fragment. Qu'esl-il arrivé, cependant? L'ami unique 
‘Tha’bou, fonctionnaire royal dépendant du vizir Shemaj, est 
venu faire une opération, recensement ou autre, dans le temple 
de Koptos, au nom du viatr et du roi. — ’Idi, directeur de 
Koptos, a réclamé auprès de Neterbiou. — Le roi répond par 
le présent document : « personne n’a de mandat pour cela», à 
Koptos qui est sous l'autorité 0101: « cette ville (ou ce temple) 
de Koptos n'est pas sous l'autorité de Shemaj ». Ainsi le frag- 
ment déjà publié at le nouveau se complètent et se confirment 
mutuellement. 


Revenons maintenant à l'ensemble des décrets de Neterbiou. 
Neterbiou promulgue cinq décrets concernant Koptos : 


1° Un grand décret (J. 4., II, p. 332 et suiv. ( qui prescrit 
au chef des seribes d’un groupe de nomes, dont fait partie 
celui des Deux-Faucons, de procéder, d'accord avec le viar 
Shema}, à la déclaration de ln charte d'un domaine « Minou-de- 
Roptos-fait-vivre-Neferkaouhor ». L'ami unique ‘Intef, fils de 
Iemj, est envoyé à ce sujet à Koptos. — D'après les analogies. 
de ce texte avec celui de Pepi Il (J. A. Il, .م‎ â0 et suiv.), il 
s'agit d'un domaine chargé de fournir l'offrande funéraire à une 
statue de Neferkaouhor déposée au temple de Minou l'année 
de l'avènement du rar, Le décret est daté : le “يم‎ mors de la sœu- 
son Perit, le à o° jour. 

Un décret (supra, p. 360) dont il ne reste qu'un frag-‏ "و 
ment, qui sera affiché à la porte du temple, 11 est très vrai-‏ 
semblable que ce décret était la charte d'immunité du domaine‏ 
créé le même jour. L'ami unique ‘Intel est envoyé à ce sujet,‏ 
mois de la saison Perit, le‏ “زر Date : L'année du Sma-taour, le‏ 
jour.‏ 20° 


3° Le même jour (supra, p 362), un décret relève un abus 
de pouvoir fait dans le temple de Koptos par l'ami unique 
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Tha‘bou, et rappelle que la ville et le temple de Koptos sont 
sous l'autorité du directeur du Sud (partiel) ‘Tdi, et non sous 
celle de son père le visir, directeur du Sud (en son 0 1 
Shea]. L'ami unique ‘Intef est envoyé à ce sujet. Date : 

n° mas de la saison Perit. le 20° jour. 


٠ Probablement quelques jours avant les décrets précé- 
El un décret avait nommé ‘Îdi lieutenant de son père 
Shemaj et directeur du Sud pour la partie qui va de la Nubie 
au nome du Sistre. Date conservée : le ‘mois... ) ,نا‎ R. Acad., 
1914,p. 572). 

5° Un décret provenant du même fond, sans date conser- 
vée, mais de rédaction similaire au précédent, probablement 
de même date, car l'exécution en est confiée au même ‘Intel, 
fils de Hemj, donne le rang de «fille royale» et «première 
favorite» à une certaine Nebit, peut-être la femme du direc- 
teur du Sud nouvellement promu, ‘Idi, dont la nomination dé- 
bute dans les mêmes termes ) Texte encore inédit), 

En résumé la charte d'immunité, que je crois reconnaître 
dans le numéro à de cette séne, fait partie d'un ensemble de 
décrets promulgués à l'occasion du couronnement du roi Ne- 
terhiou-Neferkaouhor, le 1° mois de Perit. Les uns sont relatifs 
à la fondation, sous la direction du عام‎ Shemaj, d’un domaine 
réservé au culte du roi à Koptos; les autres sont relatifs aux 
pouvoirs donnés à ‘Tdi, fils du vizir Shema], nommé lieutenant 
de son père dans le Sud, et aux privilèges accordés à Nebit, 
probablement femme de *]0(. Ainsi la famille de Shemaj béné- 
ficiait largement de l'avènement du nouveau roi. 


١ Nolons que malgré la nomination de son Gle ‘Tdi comme directeur du Sud 
heutenant, Shemaj garde son titre dé directeur du Sud au grand décret. Cela 
s'exphque par le fait qu"ldi n'est directeur que pour 164 names 1 à 3 سل‎ Sud. 

Le fragment de décret, adressé à Shemaj, et relatif au temple de Koptos‏ "ا 
doit être antérieur, car Shémaj y semble‏ ,)325 .م ,11 À,‏ .ل (que j'ai publié‏ 
encore responsable 7 Lemple de Koptos.‏ 
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DÉCRET DE DEMDIBTAOUL. 
(CE ءل‎ À, 1, مم‎ 106 et suiv.; Waïll, pl. IX.) 


Ce décret est celui que Weïll, suivi en cela par la plupart 
de ceux qui ont traité le sujet, avait appelé décret de Ouadkara 
(titre que j'ai reproduit J. .م رآ رك‎ 106 et suiv.}. Cependant, 
comme l’a remarqué judicieusement Sethe, l'hypothèse de Weïll, 
qui consiste à réunir le nom d'Horus Demdibtaout et le nom 
Ouadkara, apparu fortuitement au cours du décret, en la per- 
sonne d'un même Pharaon, a peu de chance d'être exacte. On 
verra plus loin que le roi Quadkara” est vraisemblablement an- 
térieur au roi Demdibtaout. Nous devons donc restituer la pro- 
priété du décret au seul Demdibtaoui dont le nom date le do- 
cument. 

Ni Demdibtaoui ni Ouadkara ne sont nommés par les listes 
olhcelles, ou connus par d'autres monuments; mais la place 
de nos décrets à Koptos, le formulaire, le nom du‘wuzir ’Idi, 
le style épigraphique, nous invitent à classer ces rois après 
Neterbiou-Neferkaouhor, et dans cette VIII dynastie encore 
si mal connue, qui sépare la royauté memphite de la royaulé 
héracléopolitaine {IX et X° dynasties). 

Le texte de Demdibtaont est un de ceux qui ont le plus 
gagné aux travaux de la critique. Aussi le traduirai-je à nou- 
veau intégralement. 


4 L'Horus Demdibtrous. 
2 Décret royal pour le père du dien, atné du dieu UT commandant (rpat}, 


M} Le signe 1 ar vaut pour les deux titres : ,فيه‎ atr-mwÿ. Ces titres sont à 
pen près inconnus sous l'Ancien Empire; cependant, au début de la VT dynastie, 
Khouj, père du visir Da'ou, est arm) (Urk., رآ‎ p. 119)}et utr4if (Mamwerre, 
Cat. Abydoe, n° 6a5). | 
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pupille royal}, directeur de ln Fille de ln Pyraanide (royale), juge de 8 
Porte, wisir, sucrificateur de Minor, * 7ل‎ 

3 Quant®T à fous les gens de cette terre entière فك‎ qui feraient 
5 quelque chose, 6 violence بدن أذ‎ donnuge لقا‎ 


7 contre 
8 dsl ه‎ es  ‘|10 les 44 les - 42 les 
aires (7 tables  |chapellrs inscriplions Jondations (9 
d'offres 8 des 


| administrations (?) (9 





A} Le lire = 7 À سه‎ dt epupille royal» a été pou étudié, Dis 
la V* dynastie, ع[‎ roi attire à la cour les enfants des nobles pour les élever 
dans les bons principes de la doctrine royalo : biogr, de Pliahshepses (Manterre, 
Mat, ع و11 .ع‎ Url, I, .م‎ 51) et de Phlalrwash, qui est rémt ét [Mamieree, 
Mast., مع‎ 290). Voir aussi .ل‎ Bauer, Le Régime pharnonique, p. 435, Ga, 
ha6. Sur ces principes d'éducation, ef. le papyrus Prise et la stèle de Sehe- 
tepabra" {XIE dynastie) | Maspeno, Études de رطابتة؟‎ LV, 144]. Les Ptoléméos 
suivront la même polilique en élevant los هتمه أمس نموا‎ 

#1 Le éhacal kb: otmis par Weil, est à demi viable, méme sur la photo- 
graphie. 

omis par Weill, est visible (Gurdiner, Sottus).‏ ا Le signe | de‏ إن 

(M Noter le déterminatif عد‎ du signe «terres T°, comme sur les monu- 
ments du Moyen Empire (Louvre, Stéla نا‎ 41. 

(1 Pour ab gi a: A ajouter l'exemple مج ,1 ركنا‎ (Setha, Sollas) où 
la violence consiste, entre autres, à cfneer les inseriphions d'une tombe. 

]3( Pour Mn RS ef. Prrus, ممم‎ pl VIE, À 4 : le rébellion d'un 


fonctionnaire est ce à ni | ER سيه‎ ln bin. 


Fi Statues d'homens وه‎ LS }: ١ du, comme à Abydos et Koptos. 
[HW Aprés = |, l'oiseau, sans aigrolte, n'est pas 1 جه للد‎ M; quant 


3 ابي‎ de, هه‎ présence s'explique par la graplie a'bnr'w mt [ACT 0 
(Sinouhat, PB, 1١ 1901. Le Lerme désigne les tables d'olfrandes ot lus stèles, 
les deux instruments de Lransamission des offrandes. 

a J'avais traduit «boss; Gardiner swoodworkn (f}; Weil,‏ ااي 
dethe” Soitas einécriptions : Sollas songe aussi à Labs R EL +mobilier‏ 
fonéraire». La diflicalté est que le mot htwt, déjà écrit avec le signe-mot du‏ 
bois — suivi de signes phonéliques, serail accompagné du triple détermi-‏ 


MT mql = 
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4 3 1 tot ct de loute sorle 
44 qui sont dans lous sanctumires أن‎ Lous temples ,ا‎ — 
45 Mu M pété 30 انز‎ 17811 


16 que sotent 49 Qui) qu'ils se 20 ni qu'ils 
stnblis 37 leur Lee | 
6 leurs réunissent vec soie 
LEE 
17 (ni) ceux de morts-consacrés (’inhw ) Dur 
leurs pères , ليك‎ les Finants كا‎ 
18 en eur لا‎ nécropole ; 


Tout cet article prévoil les violences contre le matériel des 
fondations funéraires d'Idi: l'article smivant prévoit les vio- 
lences contre les biens du personnel, ce qui a été méconnu par 
mes collègues, faute de comprendre le mot en lacune Aut-$e de 
la ligne 23. 


natif — formé du même signe du bois. Je propose de solutionner ec pelit 
problème en distinguant ici deux mots : 1° 2. ! dit «les choses écrilean د‎ 
9° — hki-w, complément déterminatif du précédent, +des administrations; 
sur ce mot ht (parfois écrit sans le déterminatif _, ef. رما‎ IV, p. 1014), 
voir رم‎ L 25. Le tout s'uppliquerait aux documents relatifs aux fondations 
funéraires, — (0) Parfois “wwe signilie vplantationss, mais avec le dé- 
terminalif des arbres {Ürk., 1V, p. 53} On trouve ausai la même énuméra- 
Lion ab د‎ mn ap. Dr, 1V, p. 100-101. 

Le 7 C9 ro'-pr est le sanctuaire où sonL les statues (Erk., IV,‏ زم 
le lomple entier avec Loutes ses dépendances‏ امع لصيس p. 175); le ur‏ 
(Masreno, P, 8. 8. À., 1890, p. «47).‏ 

A a est un des termes techniques qui caractérise une fondation 
établie légalement. 

F1 Sethe et Soitas foni rapporler fui fn œen #عناع‎ aux fenss avec Gartinar, 
je prélère les rapporter aux temples et sanctuaires. 

M} Aver Weil, je suis seul à interpréter Lo “#: ae «Vivanlss au 
sens religieux de mort divinisé, Vivant de la vie osirienmer. Le sens de wvie 
d'outre-tombes pour «ah est cependant bien conau: «s'unir à [8 vies pour 
emourire ) معطا‎ ÎV, p. 148); «terre des Vivaniss pour cnécropoles (Ur4., 
IV, p. 1024). La ligne 19 montre clairement qu'il s'agit ici de pénalités (rap 
pant le vie d'outre-Lomba. : 


470 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1917. 


24 (Quant à tons les homes de cette terre entière) qui cousermient un 
trouble de jouissance (a) 

22 (ou) une dinuaution {b) 

23 aux biens des tenunciers ) زع‎ 

24 (ou) aux offrandes (pour) toi, 

25 qui sont prises pour l'administration (dl) 

26 (et) jaites à tes stilues 

27 qui sont dons les temples du Swd 
28 à savoir : 
34 bières, | 32 viandes, 33 laitugres, : 


29 chanps,| 30 pains, 








84 créés pour doi par dransmission légale (e}, — 

35 certes, au Majesté n'a pas ordonné 

36 qu'ils soient à سا‎ téte des morts-consuerés (Tabwr) (f) 

37 (dans) ln nécropole, 

38 Au contraire, qu'ils soient attichés et és come #إتاتزات‎ du rot 
39 Osiris et des dieux de leurs villes (g). 


(a) سم أن‎ fun ne signe pas «détruire» (Sethe, Gardi- 
ner), mais «troubler, contester»; par exemple, à propos d'un 
testament imt-pr, on défend «qu'il soit ATX par des gens 
quelconques» MEN س0‎ AN IL ER 
— formule équivalente à celle employée i il; ailleurs le sens 
vague de «trouble» s'impose (Petrie, Koptos, pl. VII, 1. 4, 
cité supra, .م‎ 366, n. 6). 


(b) © | kb; pour le sens «soustraire, diminuer», voir 
Urk., ÎV, .م‎ 1184: le visir doit approvisionner les tables d'of- 
frandes dans les temples امع‎ n'y rétranche riens ل‎ © 1 ١ ١ 
nn hbt رهط‎ c'est ln qui crée les « diminutions Ton apports pour 
certains domaines s 7 © | © À * "ا‎ Ali ,سعط‎ c'est-à-dire les 
diminutions d'impôts. 5 


(c) Après اننا‎ pr l'original ne permet pas de discerner 
autre chose qu'un petit signe ovale, comme dit Sottas; le سس‎ 
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est à demi visible; il n'y a pas de place pour un autre signe 
entre Jui et le petit signe ovale. 

Sethe ne rend pas le mot en lacune; Gardiner y voit «liba- 
tions», Sottas «vases de purification ? » et حي عبد نا‎ « 0011 
un vase, J'ai été seul à restituer ا‎ — (J. À. I, p. 108), 
hnt-$e ع‎ «tenancier »; Je persisle à croire que c’est le seul mot 

possible 11; mais 11 faut disposer la restitution ainsi : 1 
"م‎ où ل ليا‎ à La fin (cf. Dahchour, L 15 dit pe Len Le 
pelit signe ovale n'est 2 un vase, mais la tôte de 

L'étude du décret de Dahchour me permettra À Fe 
ce que sont les Æhengou-she, les «tenanciers» des domaines 
altachés aux fondations funéraires du roi et des particuliers 
honorés des libéralités royales. On verra plus loin que les ' 
«lenanciers» reçoivent des champs et les exploitent pour en 
urer et leur propre subsistance et les offrandes destinées au 
culte du fondateur qui sont remises à l'admimistration compé- 
tente. Ceci explique les distinctions que notre décret précise 
entre : 1° les «hiens» غم‎ ire des tenanciers (à quoi corres- 
onde les champs lt de la bigne 29 | el 4° les «offrandes » 
Fe | سل اسن مج [ ص‎ fondateur, eprises pour l'admimistra- 
tion» 7 At du temple, et ممع لامع‎ aux statues» d”Idi (à ces 
offrandes correspondent, dans le tableau, «les pains, bières, 
viandes, laïtages » des lignes 30-33). 

Enfin la restitution hatjw-$e explique pourquoi, à la fin du 
texte, c'est un «{ directeur} des khentjou-she de Pharaon» qui 
est envoyé pour assurer l'exécution du décret. Remarquons 
aussi que le décret est adressé au viair, directeur de la Ville de la 
Pyramide, c'est-à-dire au fonctionnaire qui a autorité directe 
sur les tenancers des domaines funéraires, 


(4) J'attribue à ht de la phrase 5 ١ | Le iÿtr ht 
« prises pour le bâton, l'autorité», le même sens que celui-ci 
déjà défini au J. 4., .م ,لآ‎ 294, 318, 3371 nous verrons au 
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décret de Dahchour que les «lenanciers » des villes des Pyra- 
mides royales dépendent d'un «bâton» > M, c'est-à-dire 
d'une autorité, d'une radmimstration +», à laquelle ils 
doivent des corvées et des contributions; même sens à l'acte de 
vente publié par Sethe et Soitas, qui est «scellé au sceau de 
l'autorité» مم‎ r him ht (Sottas, loc. ait, p. رج‎ Sethe, loc, eit., 
p. 141, J. .ةق‎ If, p- 307). 

Le texte montre 161 qu'une partie du revenu des fondations, 
ce qu'on appelle les offrandes sacrées tea but, est prise par 
l'admimstration, et une autre par lie réservée aux statues, Ces 
nuances nont pas été comprises (3) jusqu'ici; elles ressortent 
clairement du texte traduit comme je le propose 1c1, el aussi 
de passages similaires du décret de Dahchour. Lä aussi on قال‎ 
lingue, dans les ناميه‎ des khentou-she: 1° le service de 
prétre (æab); 2° la contribution mensuelle ädt id, livrée à 
l'administration ; 5 les rites ou offrandes à exécuter pour le roi 
(cf. .م‎ 4oë.). C'est à peu près ce qui est énuméré 11 : un service 


(0 Pour نه‎ qu'on entend par chilons, voir Urk., IV, تأنه .م‎ ofMon 
mailre) a placé sa maison entière م‎ mon biülon (= 7 1): luutes ses choses 
 svellées sous ma direction: aussi suis-je vigilant pour compler ses biens...» 

M. Daressy a publié récemment un texle bubastite, où une fondation royale 
est admimstrée #sous la direction des gens du temples ne 2 — ain 

vb route air ال‎ (Annales du Seruice. .., XV, p, 244). 

١ Sethe, p. فوج‎ : edeinen عدن‎ die gebracht sind unter die 
Euständigkeit des für deine Statuen»; il ne tient pas compte de la division 
marquée par dé... trjt, qui correspond à one différence d'attribution des 
parts d'ofrandes. Gardiner (p. 266} passe à côté du sens : «thy lihations on 
thy bread, of what is brought according ما‎ agreement (?}, ov of what is olfercd 
to thy statues. ..»: Sotlas, p. 05, en traduisant «les pains et liquides ?; vo 
qui esl pris sur mon service el constitué à Les stalues», semble supposer qu une 
part des ofrandes est prise sur le service du voi; le sens de l'expression لزن‎ 3“ 
رخ‎ telle qu'elle ressort du décret de Neferkaouhor, indique le contraire : une 
part des ofrandes est cammende au service de l'autorilés, c'est-à-dire livrée 
à l'administration des biens wakfa, représentée par les prétres des temples où 
"101 8 des statncx; ecla constitue à leur profit une dime, une rcontribulion 
mensuellen, comme s'exprime Île décret de Dahchour. 
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de prêtre wa bwt, dont une part va à l’administration funéraire , 
l'autre part au culte du bénéficiaire. 


(e) Je renonce à la restitution W [ft © — que je propo- 
sais (J. A.,T, .م‎ 109) et je reviens à la lecture de Weill © |! ؟‎ 
D —, après examen de l'original; le sens a été établi pat 
Gardiner : «wbich 15 [assigned] to the by legal title», et par 
Sethe: «die dir durch eine letswillige Verfügung gestiftet 
sind, .. زه‎ cf. Sottas: «que je t'ai constitué par transmission 
légale». Le terme | ] — ]ا‎ var. | ,أن سس ص‎ apparaît avec 
ce sens dans la formule fréquente des stèles funéraires : قع‎ vi- 
vants...: 51 vous voulez transmettre vos fonctions à vos enfants + 


LES 0: وام حاسم‎ Louvre, Stèle .امنا ننه نا‎ , EV, 
p. 39,141, 133, 3791, 1099, etc; .م‎ 139, on a la lorme 
sans lé factitif ل | ل‎ ET SR lle امومع‎ le dieu qui me l'a 


Lransmise ». 


(/) Comparez ١ Re 5 avec WEST: (Urk., IV, 
p:1 13) ؟‎ parmi les chefs des favorisés ». 


(g) Au .ل‎ À., رآ‎ p. 109, j'ai commis l'erreur de couper le 
développement après la ligne 37, tandis qu'il se continue 
jusqu'à la fn du décret; je n'ai pas reconnu qu'il s'agissait 
d’une pénalité religieuse, dans le style de celles déjà prévucs 
aux lignes 19-20 et 36-37. L'interprétation de Sottas (p. 96} 
est erronée aussi. Le vrai sens est celui reconnu par Sethe et 
(Gardiner. J'ajouterai à leur interprétation une preuve décisive 
que je trouve au papyrus de MWexi-Minou (éd. Budge, 
pl. XAAVIIL, L 11-10 ١ on dit des adversaires de Ra°: ؟‎ qu'ils 
ne soient pas parmi les Vivants sur terre; qu'ils ne voient point 
2 Ra chaque jour: (mais) qu'ils soient attachés et liés dans 
la salle du hillot dans le monde inférieur» fl Te 


fer,‏ 1 الا 


374 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1947. 


5 لواب‎ Ci لو ا 0 م‎ un slt nuit me hbt 1 
,ناب ندمل‎ Ainsi les verbes ,نندت رسسلد‎ appartiennent-ils à ل‎ 


terminologie religieuse. Quant au mot L Li % | سس‎ rip, cest 
un substanüf pluriel, dérivé de br «sous, être dessous»: il 
désigne les gens subject ؟‎ soumis», les ؟‎ captifs و‎ (1, Au papy- 
rus Harris (VIE, 10) 11 est question de s captifs étrangers, 
mes propriétés par droit de prise» اع لطا‎ ١ sn ل[‎ 
(Loret, Recueil, .م ,لم‎ 124). Dans notre texte, le let nil 
usuel ع‎ est remplacé par le poteau, وم‎ à celui [ qui 
ligure dans les scènes de décapitation (tombeau de Mera, 

J. Capart, À. Z., XXXVI, p. 1aü). Ceci s'accorde avec le fail 
que les déhnquants seront passibles de la justice divine et 
livrés aux supplices dans l'autre monde. 


Mais non moins coupables sont les fonchonnaires royaux 
qui n'ont point empéché ces exactions; c'est contre eux que le 
roi se retourne maintenant. 


38 Et quant 4 tout chef supérieur (a), tout Sur, qui ne s'opposerail en 
rien (b) 39 dans son Vome, à tous les gens qu crécraient ces charges 
(c}, ب‎ méme jusqu'a atleindre {d\ le Ror, le juge de la Porte, visir, ei les 
Surou, — 40 sa charte n'existe plus pour sv jonction ni pour son sceau 
Ce), se charte n'exisle pas non plus pour aucun de ses biens, la charte de 
ses enfants n'existe plus à ce anjet (F), — 44 (tundis que) reste établi 
come Sar celui qui s'opposeruit 1 la créntion de ces charges (gr). 


Je modifie ici profondément la traduction que j'avais donnée 
au J, À., .م رآ‎ 109. Le vrai sens a été établi pour l’ensemble 
par Gardiner et Sethe; je m'en suis convaincu après examen 
du texte original et lecture de passages mutilés, tels que le 
début de la hgne 41, dont la restitution est certaine. 


81 Sethe traduit «Gefangene+; Gardiner under the ban (?) of king Osiriss. 
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(a) Le titre رمز غك‎ dada «chef supérieur » qui, avec l'épt- 
thète +—— 'ن‎ «grand», désignera, sous le Moyen Empire, les No- 
marques, à, dès la VIIT dynastie, une signification historique 
analogue, puisque le texte ajoute que l'autorité de ce fonction- 
naire s'exerce « dans son nome .د‎ Les décrets À et B de Koptos, 
sous Pepi Il, nommaient déjà les «chefs supérieurs du nome 


des Deux-Faucons » $ ا ليا‎ ١١ ع‎ $ << )1. 8. À 4 وكآ‎ 
(5جه .م‎ comme ici 1. 43 (ef. Urk., I, p. 134), 


(b) Lire © | حت‎ ff, adjectif verbal; le = est à peine 
visible. Le mot apparaît plusieurs fois au papyrus Prisse pour 
désigner ce à quoi s'opposent les Sarou (VI, 1 ou Dieu (VI, 
5; cf. VI, زو‎ VIE, 14; XIE, .نا‎ Le régime ل‎ &ht «chose» 8 
la même valeur que «rien ». Même passage aux décrets d'Aby- 


dos (infra, p. 44o). 


( | ee ‘a . La lecture du second groupe, où j'ai proposé 
de reconnaître 3 + figues » dr bre (J. 4. I. P- 110), a CLÉ 
longuement discutée, et contestée par Satlas (Préserurton 
funéraire, p. 96 et suiv.)®!. Je reste toutefois [ persuadé 0 les 
décrets de Koptos, Abydos, Dahchour présentent ici le même 


mot de bre, ,معطا‎ tantôt écrit À ,مذلا‎ tantôt six, tantôt * da'b. 
Voici le tableau des variantes : 


ü} Sethe traduit, sans commentaire : “dicse Handiungen ausführenn, cé 
qui م‎ signifie rien de précis; Gardiner : act alter the said manner+, simple 
paraphresc: Soltas : +qui feraient les choses susditess (p. g6). 

Sottas a eu l'occasion de faire des recherches eur de mot discuté dans le‏ كا 
Wérierbuch de Berlin; 1 n'a tronvé aucun autre exemple qui puisse éclairer‏ 
la difficulté. À mon avis, il suit des exemples parallèles donnés par Koptus,‏ 

Abvdos, Dahchour. 


15 


AéTIOR EN,‏ انام لايم ودر 


sl - 2 
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5 Phrase Rif... 


irt dhaw pn : 


Abydos, infra, .م‎ ho, pl. XVI 


ئها 


سآ 
م00 ” 


وححم 
ند 


cf, 


= 
لا‎ 00 
١ 9 


1 
x 
x 
EX 


pe 


لبلا 


] 


ملاس 
= 
mn‏ 
séé‏ 
8 


rer, 
با‎ 


Demdibtaou : 
sai 7 

Su 
H 
= sé: 


À À À dbw échange donc avec ss délnr. 


Phrase n rdj n hi) tre)...‏ هو 


Koptos 3 


je Hifi ع‎ 


see 


db pr : 
A, L 58 C,1, 0 
At À 
ss | 
مل‎ 
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Le sens de xx est donné par l'énumération des «corvées » 


du texte À. 
x À Le, +. 


4 AP 








Le signe dba”. 
Gouserru, Hieroglyphs, pl. LIL, ره‎ à. 
Koptos, À 1. 45,8. — ره .آذ‎ $ = Mürzen, Pakiogr., 463. 
dha' en hiératique د‎ Müueu, loc. vil. 
Gixeh (Serue, Sorras). 
. Abydos (Tel, |. 8). 
. Dahchour, 1. 28 
. Éoptos, رثا‎ 1. 20. 
. Demdibtaoui, 1. 49. 
. Éoptos, B, 1. 38. 


D Cul ME QUE عل‎ 


Complétons la comparaison par l'examen des formes don- 
nées au triple signe “مطل‎ dans les différents textes (voir le 
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tableau). Le signe originel À. (1,2, 3) était transcrit en écri- 
ture mératique (9 } dans la minute manuserite remise aux lapi- 
cides. Ceux-ci rendaient sur pierre À soit correctement (3 A, 
B}, soit en s'inspirant du hiératique (4, 5), soit en le défor- 
mant (6, 7}, soit en le simplifiant à l'excès (9). La forme 7 
les amenait à confondre À avec # (8), et cela d'autant plus 
aisément que # deb est presque homophoné de À dbe, لوول‎ 

De cette comparaison ressortent deux faits : 1° Dans deux 
phrases d'un type consacré, deux formules du style adminis- 
tratif, un mot masculin À À À échange avec un autre mot 
masculin ##s. Les seuls mots qui puissent, à ma connais- 
sance, justifier cet échange, parce qu'ils sont homophones, 
sont AIN “ل‎ et @ deb, dbx. 2° Les décrets B et C de 
Koptos emploient le mot xxx là où le décret À énumère des 
«charges, impositions, corvées»; pareillement le décret de 
Dabchour déclare que les tenanciers immunitaires sont «lihé- 
rés n (lat) des «dbaw ax», c'est-à-dire des «corvées et impo- 
sitions# énumérées auparavant, Ce sens s'accorde avec celui 
de rpaiementr, que À de posside dès l'Ancien Empire : 
cf, l'acte de vente, où le vendeur dit à l'acheteur -: IN À 
es mh nk مطل‎ ipyn «lu as achevé ces palements», en em- 
ployant le mot au pluriel avec le même pronom démonstratif 
que dans nos textes (Scthe, .م‎ 148; Sottas, .م‎ 19). Je muin- 
tiens done à l'expression ir dbaw pa le sens «faire ces paie- 
ments» que j'ai proposé au J. 4., بآ‎ p. 104 ét 110. 

Ce n'est pas à dire que nos textes n'introduisent pas une 
nuance particulière dans le sens de «paiement». Ici le fait 
l'imposer, de «créer» (© irt) ces paiements aux immuni- 


١١١ Sottas signale lui-même {Prés., p. 100, n. 1) des Lexles, contemporains 
du nôtre, où يكل‎ | db est écrit. | À db (Reoueil, XXXI, p. 164); d'autre 
part la métathése graphique KR @ de pour pe | @ deb ct fri- 
quente {A.Z., XXXII, ,م‎ 33). Les mots "ملل‎ et تمك‎ peuvent donc s'échanger. 
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tatres est un délit, une mesure illégale. 11 est done fort pro- 
bable qu'à « paiement » un sens péjorauf (l doive être attaché, 
sens que nous connaissons, d'ailleurs, pour un mot similaire 
par le son et le déterminalf, — | ho "مدق‎ «souffrance, 
maladie ,لكا بو‎ qui s'accompagne parlois de l'homme renversé à 
LETrE سس‎ 0 ١5 ,أثامم ن‎ Cette nuance peut être rendue en fran- 
cais par le mot «charges mis), puisque, dans les décrets de 
Koptos, dbaw est synonyme de l'ensemble des ol etim- ٠ 
من‎ 

En quoi consisterait done le délit caractérisé par la phrase 
«faire, créer ces charges»? Voici : le décret prévoit que des ' 
gens quelconques pourraient «troubler { han) dans leurs biens » 
les khentjou-she, et « diminuer » (hbt) le revenu des offrandes 
d’Idi, en imposant à ses tenanciers des «paiements » ال‎ , 
cest-iü-dire des corvées et des charges, dont les tenanciers 
sont libérés comme immunitaires Sl. Ces gens-là seront pumis 
terriblement dans l’autre monde (1. 46-20, 38). Mais, en 


١ Comme chez nous au mot dette, qui signiGe seulement «chose dues. 
O1 Caranr, Bus de Tombeaux, pl. 66, scène de la carconason. Le chirur- 


{rien dit à son aïide : etiens-le. , . ود‎ réponse : eme [ais pas qu'il souffren 


07 DIN an rl مه‎ 7 Scène volsiné : on coupe 1 les ongles (f} du 
pied : «ne pas qu'ils soient maladess Ve À + — nr. a dj ur 
ur, Done عد‎ dha' équivaut à sr étre malade, soulfrirr. 

9) Crk.,l, p. ha. 

Sans auquel arrive aussi Sotlas, p. 101.‏ اذا 

M Je rappelle qu'un des hauts fonctionnaires royaux du Nome est le direc-. 
leur de la maison des payementsn ع‎ À (J. À, Il, p. 976, n. 8; el, ذال‎ 
metre, Mastabas, p. 438); on connaît aussi des edirecteurs des écritures des 
paiementsn LT 4 À À À (Mastabas, p. 265, 561}. Il convient de ne pas 
confondre ces services avec ceux de la echapeller royale ou divine 8 À dét 
(Mastabes, وق ,975 ,167 .م‎ A. Moner, Du carnctire عا‎ 820 5 
des éloffes a‘prin ١ ou éfræ ١ (infra, p.ha5 citées dans les Mastabas, p. 286. 
808, ele. Il est souvent difficile de savoir ai l'on doit lire dé on apr, ou ir, 
à couse de la confusion ou contamination des signes À: L كل‎ 6. 
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outre, le roi et ses fonchonnaires, même Îles plus élevés, qui 
«ne s'opposeraient pas aux gens qui créeraient ces charges», 
seront eux-mêmes destitués. 


1 


(d) “A انام م‎ néul... est une des phrases difliciles du 


lexte, sur laquelle je me suis mépris dans ma première tra- 
duction. L'examen de l'original m'a permis de confirmer l'exis- 
tence ( douteuse sur la photographie) du = au-dessous des, fi 
est donc certain qu'il faut.voir dans ؟‎ | À une graphie alpha- 
bétique (1) de pl à D À: le sens de l'expression r pht « jusqu à 
atteindre le roi, etc.» me semble dès lors assuré, comme il a 
paru à Gardiner et à Sethe. H faut comprendre que la menace 
du décret atteindrait même le roi, le viair et les autres Sarou. 
À première vue, 11 peut paraître étrange que la menace 
s'étende jusqu'au roi. Cependant un décret, de Koptos encore, 
daté d'Antef V (XII dyn. }, contient des menaces plus violentes 
contre le roi qui favoriserait une égalité (appelée, comme 
ici, dn). « Tout roi, tout chef de fait, qui pactiserait avec le 


U Mme graphie alphabétique dans le nom propre 1559 12 [| نوع دياو‎ 
(Masierre, Mastabas, .م‎ 390) et souvent aux Pyramides (cf. Chenas, L 469). 

#1 Gardiner : «to thé détriment of the king...nt Sethe : œbis bin sm 
Konmig...r. Le sens ratteindre = porter atleinte à» est assez rare; 1 قفد‎ trouve 
dans des idiotismes comme : ph éw = ++ celui qui l'atteints, c'est-à- 
dire «l'ennemi qui lui porte atteintes {L.D,, 11, 186 بغ‎ et رطا‎ LV, p. 1076: 
on dit «parvenir à porter atleinte à ce testament = je EE = LV 
D oil ren vf * pi ta’ bmp (Uk. À, p. 1070). — Noter, 
au point de voe grammatical, que ph, depuis le Moyen Empire, est ordinaire- 
ment ua verbe de د‎ radicales; mais, sous l'Ancien Empire, les textes des Pyra- 
mides donnent la graphie لود‎ A رمام‎ qui décèle un verbe “11ل‎ énfirmue 
(Snmue, Verdun, 1, 5 197, 814, 968). Notre texte écrit donc correctement 
un tofnitif féminin : ملم‎ 


L sl 
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délinquant, qu'il ne prenne pas la couronne blanche (du 
Sud}, qu'il ne porte point la couronne rouge (du Nord), qu'il 
ne s'asseye point sur le trône d'Horus des Vivants; que les 
déesses Nekhbt et Quadt ne pactisent point avec lui. . . « 
(Petrie, Koptos, pl. VITE). Ainsi ces menaces ampoulées sont 
simples clauses de style dans les décrets de ces époques trou- 
blées, comme le début et la fin du Moyen Empire, où le roi 
n’est plus à une distance infranchissable au-dessus de ses sujets. 


(e) Le début de la ligne 40 présente une petite lacune, qui 
m'avait induit en erreur. La restitution de Gardiner, Sottas : 
خا [سب)]‎ n زم‎ est certaine; sur l'original, ده‎ distingue Îa 
moitié gauche de -—. 

Notre texte répète par trois fois la formule où عم‎ est suivi 
du substantif 11 ريه‎ accompagné soit d’un pronom suflixe 
<—, soit d'un cc complément déterminatil ل ماص‎ après زم‎ el 
ses compléments, vient la préposition = r suivie d'un nom 
ou d’un pronom. Le tout constitue une proposition nominale, 
sans verbe, que nous retrouvons dans trois autres décrets et 
que nous donnons à la page suivante. 


De ces exemples il résulte que | le mot essentiel Al «ÿ 
n’est autre que le mot «charte», براحت‎ pris ici au sens de notre 
mot «diplôme, pièce juridique conférant un droit, un pou- 
voir». La flexion de "م‎ en a s'explique par la forme complète 
du mot, qui est = — م‎ 0): suivant la loi commune aux mots 


() Sarcophage Caire 1989 (IV° dyn. j: un prêtre de Mykerinos a les titres 
dla : 8 اكد‎ ER ا‎ mil bmra ar Hor, Ériast ai art 
7 RATE «directeur des chartes d'Horas 5 (Pharaon); pour faire l'écrit de la charte 
(rituel) dé l'officiants; ef. Boncnanvr, Sahure', |, p. go : D Ne الا‎ 
- ان‎ edirecteur de la déclaration des chartesn ; Manrerre ١ 1 P. p.190: 


=. 


mo 
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où rentre en composition, r — a disparu, ou a été remplacé 
par ١ ور‎ quant au æ f, indice du féminin, 11 est rarement 
écrit, et tend aussi à disparaitre. 


Dmdibtaoui :  Kopts:  Dahchour(ef. p. 398): 
(supre, p. 362): 
اه تع اه‎ ES Nip 
a} | i “ ñ 67 dn r ور‎ 
| 0 — rm " 
4 د‎ 1 nb 1 Abydos (ef. p. 433) : 
def ناسين يمد م ك1‎ 
pe 1 n a nb ré 
HN 
SR 
امنا‎ ge 
1 nu 
0 ا‎ 
PE 
À 
اذ‎ 
r اسه‎ 
» | 


Pour | 1, je renonce à y voir une abréviation عل‎ rmmt-f; 
l'exphcation due à Sotias {p. 104, زه‎ n'est pas non plus admis- 
able, Sethe et Gardiner traduisent avec raison par rsceau»; 
[ estici pour dhat هسه را‎ «doigt, anneau de doigt, sceau»; 
Patate, qui sert à sceller, était l'insigne de la foncuon; un 
texte du Moyen Empire nous dit que tout fonclionnaire a un 
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anneau et un bâton!l}, ce qui explique, d'autre part, 18 sens 
«autorité, administration» de lt «bâtons 7%, 

Enfin, les variantes citées plus haut démontrent que | 
r #, à la fin de la ligne 40, dépendent de la formule n a. 
D'où l'impossibilité de maintenir ma première traduction, 2 
celle de Sottas .م)‎ 98}, qui réunissent || à À (début de la 
ligne #1) et font de r une conjonction introduisant une phrase 
subordonnée. La vraie coupe a été indiquée par Gardiner et 
Sethe. 


(f} On distingue 11 les biens personnels du fonctionnaire 
ifwt-f (var. ihwt), transmissibles à ses enfants, des biens 
qu'il possède temporairement comme salaire de ses fonctions. 


Cf. les textes de Siout, pl. VI, 1. 288, 3041, 303. 


(g) AW أ‎ mn m sir a été interprété différemment par 
Gardiner et par Sethe, bien qu'ils aient vu de même la coupe 
de la phrase. Pour Gardiner, me m est une locution telle que 
= en h r an m « pour rester dans», d'où «jusqu'à», avec le 
sens «exclu» ou «incluss, suivant le contexte. [2 le sens 
idoine serait « excepté seulement le fonctionnaire qui... ete. ». 
Sethe, Sottas et moi-même altribuons à sx son rûle ordinaire 
de verbe, avec le sens usuel «rester, être établis», qui con- 
vient le mieux 1ci pour marquer la différence du traitement 
infligé soit au fonctionnaire scrupuleux, soit au fonctionnaire 
néglhigent : tandis que le dernier est révoqué, le premier reste 


:30 .م XXX,‏ ,كل British Museum, Stèle 138 (586), publiée par Crow,‏ ذه 
ef. Eg. Stelae, IL, pl. 13, et Seulpture, pl. VI : LP MQNT‏ 


«-[ 1 عا 11 !4 - 112ل ١ه RUES‏ 


«Sa Majesté m'a conféré un grand sceau (him) en métal توتفط‎ pur, comme 
à fout favori royal; mort bâton تمت‎ était en ébène orné d'électrons. 
4) Voir le texte غات‎ supra, .م‎ #ga, .ها‎ 1 (Drk., IV, .م‎ 20h). 
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en charge. L'intercalation du court régime «comme Sar » avant 
le sujet s'explique par le fait que le sujet est une expression 
composée, un adjectif verbal, muni lui-même de complément : 


h$fi-f tre deb pn. 


43 Fais donc copier (a) es dévret, faisant qu'il soit pris (b} 45 pour 
tout chaf supérieur du Sud, et qu'il soit placé sur une stèle de pierre 8 la 
porte de [tout sanchusre] (c} - يل‎ où sont des fondations — pour que votent 
les fils des fils des hommes, [pour la durée de Péternaté]|(d). 

On fait aller [le directeur] des khentjou-she de Pharaon Ouadkara ..., 
fils de Hab, 4 ce sujet (e). 

L 


(a) Gardiner observe que (2, 77 #lsr est le premier 
exemple connu de ce verbe, «écrire, copier ». 


(b) La restitation T3] remplit juste la lacune; on dis- 
lingue la tête de د‎ qui suit. Il me semble plus important de 
resutuer 141 # plutôt que ع‎ (Sottas, P. 106). Le vizr devra 
donc envoyer une copie à tout nomarque du Sud, qui la pren- 
dra pour ses archives; au décret de Neferkaouhor (1. 12 }, nous 
avons vu réciproquement le viar prendre le décret adressé à 
un autre fonctionnaire (J. À., Il, p. 336). 


(ce) Même formule à Koptos, aux décrets A, B et au texte 
nouveau .ل)‎ À., il, .م‎ 278, 326). À la fin de la hgne, Gar- 
diner propose de restituer W =: زيل‎ j'accepte, mais en rem- 
plaçant W par “2, car سم‎ est visible sur la pierre. 


(d) Sur la formule, cf. Koptos, décrets À, 1. 33, et 8 
(A. 4., Il, .م‎ 278), rédaction différente, À 1 fin de la ligne 44, 


restituer W كل‎ à 2 حك‎ m hui dt. 


(e) Clausule de plusieurs décrets (J: A., IE, P- 326, 337; 
et textes nouveaux, p. 360, 362. J'ai déjà noté l'importance du 
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titre «directeur des khentjou-she de Pharaon» pour la restitu- 
tion du mot mutilé de la ligne 23, J'accepte l'idée suggérée 
par Sethe que MN J(oT{] | …..... koh Ouadkara ne 
signifie pas «lenvoyé de Quadkara‘», mais représente deux 
noms propres : 1° Hab, 2° Ouadkara'... (nom incomplet). 
et que le premier indique le père; il faut donc traduire ع‎ Oua- 
dkara°..., fils de Habs, de même que plusieurs décrets men- 
tionnent ؟‎ Hem ‘Intef», c'est-à-dire «‘Intef, fils de Hemj» 
(J. À., ,لآ‎ p. 337; cf, supra, p. 360)". Une confirmation 
nouvelle de cette argumentation, c'est qu'un nom propre à 
peu près pareil, "Jhabou, apparaît sur un des nouveaux frag- 
ments de décrets publiés supra, p. 369. 

À propos de Ouadkara, nom royal inconnu à toute liste 
monumentale, rappelons que Well avait suggéré, quoique 
avec réserve (p. 65 رز‎ d'y voir le nom royal du Pharaon dont le 
nom d'Horus Dermndibtaon date le début du décret. Sethe fait 
à cette suggestion une objection sérieuse. Le messager dont il 
s'agit 4 certainement l'âge d'homme, 20 ou 25 ans au mimi- 
mum; son nom Ouadkara , . . a été, suivant un usage fréquent, 
formé avec celui du roi régnant au moment de sa naissance. 
Le roi Ouadkara’ vivait done vingt ou vingt-cinq ans avant la 
date du présent décret. Dans ce cas, Ouadkara' ne peut se 
confendre avec le pharaon Demdibtaout, auteur du décret, 
que s'il a eu un règne exceptonnellement long, ce que nous 
ignorons avec tout le reste de sa vie et de son règne. 11 est 
plus vraisemblable que Ouadkara* est un prédécesseur de 
Demdibtaoui. Nous y gagnerions de connaître le nom de deux 
nouveaux rois de la VII dynastie, au lieu d’un seul. 


L'étude du dernier décret trouvé à Koptos montre que 8 


(M) Aux tombeaux de Moir {vi et air dyn.), عن‎ renversement des noms pro- 
pres est constant. 


386 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1917. 


pouvoir royal va en s'affaiblissant à mesure qu'on s'avance dans 


la 1111“ dynastie. [1 est anormal que le visir ‘Idi ait été assez 


puissant pour se faire concéder stalues et rentes d'offrandes 
dans tant de temples du Sud; il est anormal que contre les 
délinquants qui pillent les temples le rot n'ait recours qu'à 
des pénalités d'outre-tombe ; il est anormal que le roi réserve 
toute sa colère contre le rot, le viar et les Sarou qui ne r'épri- 
meraient pas les excès de sèle de... l'administration royale, 
Mais cela prouve que ‘la désorganisation politique, qui favorise 
le régime des immunités, s'est agpravée de Pepi IT à Demdib- 
trou. 


nn 


CHARTES D'IMMUNITÉ DANS L'ANCIEN EMPIRE ÉGYPTIEN. 387 


IL — TEXTE DE DAHCHOUR. 


CHARTE D'IMMUNITÉ DE PEPI 1“. 
(PI. IV.-Y.} 


La nécropole royale de Dahchour {à 5 kilomètres au sud 
de la nécropole de Sagqara}) compte au nombre de ses monu- 
ments une petite pyramide attribuée au roi Menkaouhor 
(V° dynastie) et une grande bâtie par Snefrou (Ur dynastie}, 
sur le plateau désertique, à 1,500 mètres environ des terres 
cultivées. On a retrouvé en 1905, dans l'axe de هآ‎ pyramide 
de Snefrou et à la lisière du désert, les restes d'une enceinte 
rectangulaire en pierre, longue de 100 mètres sur 65 mètres 
de large; à l'angle sud-est était encastrée dans le mur une 
dalle de calcaire, sur laquelle on avait gravé une charte d'im- 
munité de Pepi 1“ (VI dynastie} 11 ressort du texte : 1° que 
l'enceinte était celle de la «ville ©, #wt de la pyramide» de 
Snefrou; 2° qu'une autre pyramide et une autre ville rt 
eustaient ailleurs (nous savons que c'est à MeïdoumE®!|, à 45 علط‎ 
lomètres plus au sud); la charte mentionne constamment «les 
deux villes des deux pyramides» et s'applique aux gens qui 
sont attachés à l'une et à l'autre (infra, p. 395). 

Le texte a été publié en photographie et transcription par 
L. Borchardt, Ein Kénigserlass aus Dahshur (À. Z., XLII, 1905, 
p. 1 et suiv.), avec une bonne traduction {à laquelle Sethe a 
collaboré); plusieurs passages difficiles ont été laissés sans 
interprétation. 


Gi L'original est à Berlin. La partie gravée de la pierre a 1 m. 08 de large 
sur o مهد‎ 38 de haut. 
31 0. Masreno, (iatoire, I, 1 200 Ed. Meven, Histoire, 11, Sad. 
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Dans ses Décrets royaux (p. 43 et pl. II), M. Weill a publié 
et traduit à nouveau le texte, en améliorant quelques lectures, 
grâce aux variantes de Koptos, mais sans résoudre les diffi- 
cultés qui avaient arrêté ses devanciers. Aujourd'hui, les va- 
vantes fournies par les textes de Koptos et d'Abydos nous per- 
mettront de pousser plus loin l'interprétation, 


La charte est datée du roi Pepi I“; elle s'applique à la ville 
assignée par Snefrou comme résidence aux gens chargés de 
son culte funéraire dans les deux pyramides, et qui était donc 
en plein fonctionnement avant l'époque où Pepi 1“ lui octroie 
des immunités. 


4 L'Horus Merjlaout: Fan a (a), 1" anois de Pari, Jour 23. 


(a) Le signe après { est bien sp o et non € (Weil); eur 
la lecture تق‎ lt sp de o, voir Sethe, Untersuchungen, 
LE, .م‎ 195, et les confirmations ap. À.Z., L, p. 126: LI, 
p. 139.— La date san 21» a son importance historique : le 
papyrus de Turin n’assigne que 20 ans à Pepi I“; cela était 
contredit par une inscription de Hat-noub {UÜrk., I, p. gb), 
qui donne l'an 25 du rot; notre décret confirme l'inexactitude 
du papyrus. 


Adresse horizontale : 


2 Décret royal pour le directeur des écritures royales (a), directeur de 
ces déux villes des deux Pyramides (b), juge de la Porte, visir, ani 
unique (c), directeur des travaux Mer-Phiah-Merÿra — (pour) le préposé 
aux parures (royales) (d) *Zhjkhent — le directeur des tenanciers du 
Pharaon Ounj ) ب زع‎ le directeur des déclarations du Neterhetep (1) Khenou 
— l'ami unique *[hj-n-sc"-Merjre — le directeur de la maison du chef des 
wrements (g) Merÿ — l'inspecteur directeur des interprètes ) لط‎ des pays de 
Me, de “Jam, de الث‎ | 


novembre-décembre وه‎ 7, p. 386. 





الت ين 


يا 


M. — Décret de Pepi ee, 


Daliclo 


IV, — 


PL. 
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(a) Le premier cadrat après ذأ أ‎ est martelé, Borchardt 
croit lire د‎ n au-dessus de la partie martelée; c'est peu pro- 
bable , car les autres د‎ du texte sont larges, et la place man- 
querait ici; de plus, les autres décrets n’intercalent pas # entre 
« décrets et les noms des fonctionnaires. Le mot suivant donne 
certainement + HÎ[ TT] névt أ‎ a, comme a pressenti 
.Weïll (p. 44 : « pour ع1‎ seribe (؟)‎ royal»); mais le fonction- 
naire nommé au début est le viair: 1l ne peut donc être un 
simple scribe. J'en arrive done à rétablir dans le premmer 
cadrat martelé ل‎ imre « directeur», qui remplit exactement 
l'espace et dont on peut reconnaître, sur la photographie, 8 
silhouette. « Directeur des écritures royales» est une fonction 
habituelle des vizirs sous l'Ancien Empire (cf. Koptos, décrets A. 
B, 1. .ل ع وه‎ 4., Il, زد 298,1 ;274 نم‎ 384, L 4; et À. Wal, 
Îhe Veziere, p. 2q). 


(b) Après le mot [| | |, de nouveau cinq à six cadrals 
martelés, où n1 Borchardt ni ع‎ ne hsent rien. La photo- 
graphie permet de discerner À: et avant, quoique moins nel- 
tement, une première pyramide À : les deux pyramides sont’ 
suivies d'un | assez distinct, au début d’un cadrat terminé par 

(Borchardt donne +“). La restitution 4 À À ١ 5‏ سم 
s'impose, car les viars de la -VI° dynastie sont habituellement‏ 
«directeurs de la Ville de la Pyramide royale»; les signes‏ 
remplissent la lacune et correspondent aux linéaments encore‏ 
visibles.‏ 

(e) Gadrat en hauteur martelé; la photographie révèle encore 
A il sulñit de comparer avec $mr wa ty, qui suit, plus loin , 


le nom propre Khenou, pour voir qu'il faut restituer 1 =. 


(| =. 


1١ EL non ses (lrup court), que dounc Lorchardt. 
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La graphie (LT, avec حك‎ r, n'est pas fréquente; on la trouve 
cependant, à la même époque, dans le protocole de la reine 
femme عل‎ Pepi ][* - Le, FA Hor "صر‎ «l'ame d'Horus» ) Urk., 
.م ,آ‎ 117), et dans celui de la reine Merj$a nkb )11'" dynastie; 
E. de Rougé, Monuments des six prennéres dynasties, p. 58-59.) 
Ces différentes restitutions s'accordent avec le nom du visir, 
eMer-Phtab-Merj-ra». Ge nom est probablement, comme le 
suppose Borchardt, une abréviation! de «Mer-Phtah a'ach- 
Merj-ra'», personnage qui, en l'an 18 du règne de Pepi FE 
conduisit une expédition au Ouady-Hammamat; 11 serait devenu 
viair après cetle mussion. Le nussionnaire de Pepi L est «ami 
unique» et «directeur de tous les travaux du roi» (UÜrk., I, 
.م‎ 93-94}, ce qui s'accorde avec l'hypothèse que ces deux 
personnages n’en font qu'un", 


(d) Le litre 1 qu'on disait hna-a , a été jusqu'ici mé 
connu, ١ est pour le signe-mot À Er , &kr, «parer, parure »: 
= à a la valeur «bras»; تمان‎ signifie done à l'origine «celui 
qui pare le bras où la main (duroi}», celui qui lave la main 
‘royale (ef. Pyr. N., 1 1214) ou l'orne de bagues et bracelets. 
١ apparaît à Meïdoum (Petrie, M., pl. I, XV); depuis la 
ŸT dynastie (Davis, Der el Gebrauwt, À, pl. ,للا‎ VIIT: Mariette, 
Mastabas, .م‎ 530), il s'échange avec l'expression factitive plus 
fréquente 14. | — 6 “kr, 451" (cf. AZ... AXXIV, p. 162), 
ct passe de son sens spécial au sens général + celui qui pare le 
roi» où «qui prépare, fourbit» la couronne ou telle pièce de 
18 parure royale. Ainsi, sous la AIT dynastie, le titre shhr wwrt- 
las «celui qui fourbit la couronne royale» est écrit 2: = 
١ (Blackman, Mer, .مرق .م ;9 .ص رم .م ,آلآ‎ 6); ici le 


ليييح 


bras = n'est plus qu'un déterminatif. 


M Los uoms propres sont fréquemment abrégés (Borchardt, p. 4). 
ذا‎ Danessr, Tombeau de Mera, p. 561, 563, 567, 569. .- 
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(e) Le mot M = hnty-8e =khentj-she, aété longtemps 
méconnu. Maspero (Études écyphennes, [, .م‎ 240 —J.A., 1890, 
ct Histoire, L, .م‎ 1 8) et Brugsch ( Diet. géographique, p.i282) 
voyaient dans Ant l'équivalent de apnn hortus; pour eux, 8 
signes Ù étaient des déterminatifs «bassin d'irrigation» et 
«montagne»; l’ensemble du mot aurait signifié «jardin, ter- 
rain boisé ou montagneux, forêt claire » (ceci d'après un texte 
qui semblait indiquer le terrain fnt comme producteur de 
زوزوط‎ 00. Borchardt a le premier ) loc. eit., p. 4} trouvé la bonne 
méthode d'interprétation en décomposant l'expression en Antj 
«celui qui est dans» ou « préposé à», el Se, mot à déterminer. 
Il a donc précomsé l'idée que le titre Anty-8e désigne des indi- 
vidus el non des terrains: mais 11 traduait avec doute : « cel 
qui est dans la nécropole? ». Qu'est-ce que le عق‎ J'ai proposé 
en 1907 (Recueil , AXIX, p. 64) de traduire $e par vterre 1rri- 
guée» du domaine royal, interprétation acceptée par Ed. Meyer 
(Histoire, IE, .لاد‎ Garciner a coordonné ces éléments et 
trouvé la vraie solution (À.Z., ALV, 1908, .م‎ 129), en 
démontrant que Ant est bien, au point de vue grammatical, 
un risbd, employé au masculin, au féminin, au pluriel, avec 
le sens indubitable de « préposé à» ll, et que $e signiñie proba- 
blement «estate, cultivable property » M. Je tiens cette explica- 
tion pour fondée; jy ajoute cette nuance que, présque sans 
exception, les Æhentjou-she sont établis sur les terres des pyra- 


OÙ Inscription de Da'w, expliquée par Masreno, fecuul, XIII, p. 68; 
cf. Davies, Deir el Gebraur, 11, pl 13: Seruse, Dirk, Ï, p. 186 (1. 10-24). 

21 Féminin éme hutt-de: Aeg. Inschriften Berlin, n° 1647; cl, Cuire, 
n® 1529, 1689; pluriel 1 1 nil né: NT Pyr. Pepi 19 ($ethe 504) 
nitro Juujie à. no 

M} Siut, VI, agi énumère dans un domaine princier «les champs, les gens, 
le bétail, les sn iew, toutes choscen: cl. Permm, Dendereh, 10, où 1 est 
question des «gardiens de رعق‎ qui cultivent des sycomoress qu ل‎ 4 irm 
Se). Sur le عق‎ voir aussi .1ل .نا‎ Ac. Inseript., 1914, p. 539, 0. à. 

L 16 
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mides royales et dans leur voisinage; ce sont eux qui l'ont acte 
de prêtres et résident dans les villes des pyramides, bâties sur 
le rebord du désert, à la limite des terres cultivées; de 1à l'ex- 
plication : 15 du déterminatif = (désert, montagne |, qui 
accompagne — she dans Æhentj-she; 2° de l'épithète «du 
pharaon» 23 qui précède généralement le titre Æhenÿy-she. 
Enfin 1] faut noter que les Æhentou-she n'apparaissent qu'à 
dater du règne de Papi ["; les prêtres des pyramides royales 
antérieures ne portent point cette appellation. Je traduirai 
donc «tenancier du domaine» ou «tenancier du domaine de 
Pharaon», — [oi nous avons à faire à un vdirecteurs mr 
M des tenanciers du Pharaon, Ounj: il est vraisemblable que 
cet Ouny est le personnage connu par la grande inscripüon 
retrouvée à Abydos, qui commença sa carrière sous Teti el 
l'acheva sous Merenra® comme «directeur du $udx:; une des 
premières charges occupées par Oun], sous Pepi [°, a été celle 
de «directeur des tenanciers du domaine du Pharaon » (inserip- 
tion, 1 8-0 |. 


(f) Sur le litre À LAv-Ts imre” vept neterhelep > divec- 
teur de la déclaration », voit J.4.,11, .م‎ 339: sur le «bien 
sacré», Cf. J.4,, IT, .م‎ 304. Un Khenou figure dans l'expédi- 
ton au Ouady-Hammamät dirigée par Phtah-mer-a'nch-Merjra'; 
c'est peut-être notre personnage ) Urk., I, p. 94,1. 8). 


(g) La «maison du chef des virements» est un des qualre 
bureaux des nomes, d'après les décrets de Koptos (cf. بأل‎ 


Il, p. 277). 
(k) Le titre À fan ira” ina‘ a été longlemps méconnu. 


(1 L'hypothèse de Schisparelli, que صاصم‎ cel un nom géographique de le 
Haute-Nubie, me paraît indémontrable. 
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J'avais proposé pour le mot fun la lecture مح ي«© أ‎ ina, d’après 
un tableau du tombeau de Mten où le signe MN (qui repré- 
sente un tablier à bretelles, J équier, PS.F.4., XXXVIT, .مر‎ 6] 
est figuré en grand et désigné par ce nom (voir Weïll, Recueil 
des inseriptions du Sinaï, p. 128, n. 1). La lecture ir'a° a été 
reprise par Gardiner ) 2,3. 8.1, XXXVIT, .م‎ 117 et suiv. و[‎ 
qui l'a justiliée par des arguments nouveaux, notamment par la 
comparaison avec le mot رجا‎ 7 Sp aa, dont le signe- 
mot Æ échange avec MN dans le titre étudié. Cette comparaison 
a conduit Gardiner à donner une traduction satisfaisante du 
titre “مسو‎ lan. Erman avait proposé de voir en fin « le mot 
«caravane», parce que [5 tre est donné exclusivement à des 
chefs d'expéditions au Sinaï, en Asie et en pays nègres du 
haut bassin du Nil [Urk., 1, 102 (Qunj); 123 el suiv. (Her 
khouf d'Éléphantine): 127 (Pepinekht d'Éléphantine); 137 
(Sabn] d'Éléphantine), ct Weil, Sinat, n° 1, 53, 70 و79 و71‎ 
75 |. Gardiner substitue à عتاعن‎ interprétation celle de « par- 
leur des langues étrangères » (vrai sens de KZ وو‎ dans 
les textes du Moyen et du Nouvel Empire), autrement dit 
+ drogman » ou interpréte(®. Le sens convient à tous les passages 
cités, notamment : inseriphon d'Herkbouf, où 11 est question 
des «interprètes qui montent au pays de ممم"‎ (Urk., [,125, 
127); dans notre texte, la mention d'un « directeur des inter- 
prèles » pour les pays de Mda, ‘Tam, friet, qui sont des régions 
du Haut-Mil, s'explique par la présence, mentionnée plus loin ب‎ 
de «nègres pacihés», c'est-à-dire de colons nubiens alliés, 
installés à proximité des villes des deux Pyramides, sur les 


, 111 Le vrai signe est un vase avec corde de suspension pendante, 

#) Voir aussi, pour confirmation, la note de Eric Peet (Procesdings S.B.4,, 
NXXVIT [1915], p. 24) sur l'épithète rinterprète de l'art secrets attribuée 
à un médecin sous l'Ancien Empire el les dermènres additions de Gardiner, ap. 
PS.B.A., XAXTX [1919], p. 195. 

ab, 
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terres da domaine royal. Le nom du chef des interprètes 8 
disparu dans la lacune qui intéresse la fin de l'adresse. 


3 Le rot du Sud et du Nord Snafrou duns ses deux pyramides Khu-Sne- 
frou. 


Le roi Snefrou {fin de la 111" dynastie}, antérieur de presque 
Goo anstll à Pepi [", est le véritable bénéficiaire du décret; 
ce ütre indique donc à qui le décret profite et dans quelles ‘ 
localités 11 est applicable, celles où sont les deux pyramides 
de Snefrou. — Pour des titres de même rédaction, ef. la stèle 
de Pepi 1*3 Koptos (J.4,, I, .م‎ 55} et le décret de Pepi Il 
(LA, IT, p. 304). 


ä Ms Majesté a drdonné | 
5 que soient hbérées (a) pour lui (Snefrou 
6 ces deux villes des deux Pyramides (b} de 43 luus les 


lenanciers (1) 


7 fure ١111 toute|42 toute da ces deux Hills 
8 toute | 40 toute charge, | exéention عن له‎ Pyramides , 
corpe fAposition | dé Fa 
de سا‎ | de toute place churge (A) | عل‎ sm m2] 
maison | de ها‎ Cour (c), selon l'ordre Hi j 
dl roi | des gens | | 
9 dans leétendne du comm (8), Le دك للد لت‎ des 
de l'éterniié, Ter ont 
le 
fleuve, 





(a) نك جع‎ fut; le terme technique de l'immunité est ici 
construit avec M, ma‘ (1 6) ou W (1. 13 m ht) «libérer, 


protéger, défendre de». À ce sujet, cf, J.4., II, p. 274, n. 1. 


(1 Voir les tableaux chronologiques de Ed. Meren, Histoire, ,لا‎ 5 2491, a46, 
50,267. Pem [5 se place vers 2500 av. رونك[‎ Snefrou vers 3100, 


+ 
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(b) L'expression 2 À À "doit être analysée avec pré- 
aision. Elle se compose d'un nom féminin ده‎ «ville», employé 
au duel #v-f}, puisqu'il a un déterminatif redoublé À À: 
à la fin, vient le démonstratif pin, qui exprime le féminin plu- 
riel où duel (Grapow, ap. 4.Z., XLV [1908}, .م‎ 5g)}; done 
pin se rapporte au mot duel féminin nw-1) «deux villes». En 
conséquence, le décret de Dahchour est rendu pour l'une et 
l'autre «ville» des deux pyramides de Snefrou, aussi bien pour 
la «ville» connue de Dahchour que pour la «villes encore in- 
connue de Meïdoum. 11 faut donc traduire, comme Borchardt, 
«ces deux villes des (deux) Pyramides», et non, comme Weill, 
« cette ville des deux Pyramides ». 


(e) Sur les termes ع أنه‎ corvée», mdr + imposition », cf. J.A., 
.م ,1آ‎ 100 (décrets de Koptos, بك‎ B,C),. | 


(d) Gardiner a montré (P.5.B.4., XXXIV [1919 |, p. 261, 
n. 1h) que le mat 1 ist, préixé à un autre, indique l'actvité 
d'un membre, d'une fonction, ete. ei on distingue la «charge 
و ل]‎ Ÿ a (à la fois charge imposée et fonction, comme en 
français; cf. J.A., I, .م‎ 100; Il, .م‎ 278, n. 6) et l'xexéeution 
de la charge» ا ل ا‎ 4 ist-ha’; plus loin, on trouvera il 
L ist Ska” «l'exécution du labourage» (cf. anfra, 1 44  }); 
ailleurs : تك إر‎ ist “م‎ «l'exéculion des chartes » ) Ürk., I, .م‎ 60). 
On rendra bien celle nuance en traduisant | par «service ». 


(e) DES — hf dd سيد‎ nb, lift. : «selon le 
dire de gens quelconques». Deux sens sont possibles : 1° celui 
adopté par Borchardt et Weil : «{corvées) prescrites par qui 
que ce soit»; donc défense à gens quelconques de prescrire 
des corvées à la ville; 2° celui que je préconise ici : «selon 
l'ordre (au sens de statut) des gens du commun 5. À la ligne 25, 
nous trouverons AUS EE — tre n rmbo nb «la for- 
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mule de gens quelconques», c'est-à-dire «le statut des gens 
du commun +, dont les habitants des villes ne doivent s'écarter 
que sur les points visés par Fimmunité. Je crois que dd, le 
«dires de la ligne 44, est iel un synonyme de "ددا‎ «ce qui 
est sur la bouche, la parole, la formule ». La ligne 44 siguilie- 
rait que les villes des Pyramides échappent aux corvées des 
villes de condition commune. 


(f) ait لها‎ hatj{r)-$e est ici déterminé par l'homme 
et la femme. 


(g) Will a eu raison de corriger 1ai la lecture de Borchardt 
she للا‎ | = par ى [ مر‎ sbt, d'après la stèle de Pepi [° à Koptos 
(JA, I, p. 76). L’exemption du droit de passage des messa- 
ECre ii roi où de l'administration royale est une immunité 
importante. On sait par le décret adressé à Herkhouf (Urk., 
بآ‎ p.131, 1. 5} que les messagers royaux avaient le droit de 
prendre des provisions partout où 115 passaient, sauf le cas 
d'immunité. Î en est de même dans l'Égypte gréco -romaine 
(Bouché-Leclercq, Lagüles, LE, p. 310 |. 


Après la ligne 13, un trait vertical, prolongé plus haut, 
indique une division. Nous avons eu jusqu'iui des clauses post- 
lives d'immumté: nous allons lire des clauses négatives, com- 


mandées, des lignes 44 à 20, par la négation 1 nfr n; elles 
| dépendent encore de la ligne 4 «ma Majesté a ordonné». 


: [Ma Majesté a ordonné [ 
14 dene puis : 


Suivent Les défenses, en sept colonnes parallèles (1. 14-20). 
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44 jaire labourer aucun champ (a) de ces deux villes‘ des deux Pyramides 


soit en service soit en les moissonnant (c) 
de Labowragre (li) pour le compte de 
pour le conple d nègres alliés quelconques, 


meriton d'une épouse roule, 
d'un fils de rot, d'un mer 
(an) où d'un Sar quelconques, 
exceplé pour le compie des tenunciers de ces صمل‎ villes des deux Pironnides, 


(a a) Le texte porte A اح شه‎ _— dht-nb «tout champ ». Je ne 
sais pourquoi Borchardt (loc. .م مناه‎ 7} et Weil (p. 46) tra- 
duisent, l'un par une périphrase, 34 par le mot «labou- 
reur», et transforment la phrase bien claire «faire labourer 
aucun champs en nom d'agent « celui qui laboure». 


(b} Pour ist ske, ef. supra, p. 395 d. Ici les meritou = 
semblent des gens de condition plus ou moins servile, qui cul- 
livent les terres de la famulle royale et des courtisans (mer) ou 
fonctionnaires (sar); on les oppose aux Æhentjou-she «tenan- 
ciers» de la ville immunitaire. 11 ressort de cette défense que le 
roi aultorisait parfois ses parents, ou 565 «amis» et agents, à 
faire cultiver ou moissonner pour leur comple des terres es déjà 
données à ferme à d'autres gens. 


(e) Cette même licence était parfois accordée aux «nègres 
paciliés 5 { hs صافه 4 حم‎ htpw, qu sont des nègres alliés, 
devenus des colons aux environs de Dahchour; mais ia, on 
leur défend d'exercer un droit de moisson sur les terres de la 
ville immunitaire, 11 est fort intéressant de noter que les sou- 
verains de la VI dynastie, qui ont étendü leur domination jus- 
qu'à la deuxième cataracte (Ed. Meyer, Hisiore, I, 5 254, 
265), lèvent en Nubie des troupes de police ou d'armée (notez 
le déterminatif du soldat}, qui reçoivent en compensation de 


398 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1917. 


ce service militaire des terres en Égypte, comme en obten- 
dront plus tard les Libyens Mashaouasha. 


De ne 

1 laisser prendre (a) aucun 'عاماتهتها‎ de ces deux villes des deux 
Pyranvides — qui viennent, où sont venus, pour le service de leur adminis- 
tration (ln) — par des gens quelconques ou des nègres allés quelconques, de 
ceux auprès desquels ils (les lenanciers) étaient (auparavant) زع)‎ : ils (ces 
gens) n’ont point de charlie contre eux (les lenaneters) (dl). 


(a) æ = ijlw), terme technique de la mainmise sur un 
individu, pour le détourner sur un travail autre que celui 
auquel sa charte personnelle Fastreint (ef. يآ رك .ل‎ p. 85: If, 
p. 314, n.c). 


(BE) — TT fre r ist ht-én. Borchardt : «zum Sitre 
ibre Pflichten (?}»; Weïll : les gens «venus ou À venir) dans 
la situation de leurs engagements»; Maspero (Hymne au Ml, 
introd., p. 27 et suiv.}: «qui viennent ou sont déjà venus à la 
place de leur mouvance». Le sens littéral pour ist est user- 
vice رم‎ car le mot n'a pas de déterminatif de maison رده‎ et doit 
être employé 11 avec l'acception définie par Gardiner et relatée 
plus haut, .م‎ 395; pour Àt, le sens littéral « bâton, autorité » 
a été déjà défini à plusieurs reprises (supra, p.371d). 


(e) Latt. : «{gens) desquels ils ont été auprès d'eux Es, 
emploi de سس‎ n suivi du verbe relatif {Erman, Gramm.5, $ h26); 
grâce aux pronoms يرث‎ le texte ne prête 1e1 à aucune amphibolo- 
ge. 11 ressort de cette phrase que, pour fonder la ville des deux 
Pyramides, le roi a pris des gens qui appartenaient jusque là 
à d'autres maîtres («gens quelconques et nègres alliés »] du 


OÙ we n عم‎ indique le passé el non le futur, 
83 Surle sens de ©, ef. LA, Il, .م‎ ago. Voir aussi fnfre, 1. 24, 
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voisinage, et en a fait des Ahentjou-she, Borchurdi en déduit 
que les khentjou-she étaient autrefois des serfs « Leibeigene», et 
que le roi a amélioré leur situation. Well (p- 47, n. 1) refuse 
de voir dans le texte autre chose que ceci : la condition des 
tenanciers sur le domaine des Pyramides est celle qu'ils avaient 
auprès de leurs anciens maîtres; rien n'autorise à dire qu'ils 
étaient esclaves antérieurement et que leur installation dans le 
domaine ait été un affranchissement. Le texte ne spécifie rien 
en effet; mais le décret que j'ai publié au J. 4., IL, .م‎ 32, 
laisse entendre qu'une ville «neuve», comme celle des deux 
Pyramides, est une ville «franches, une e ville d'immunité», 
ce que confirme notre déczet. D'autre part, un texte de Ja 
V° dynastie prouve que la fondation d’une ville neuve au moyen 
d'habitants pris ailleurs peut amener pour ceux-ci un change- 
ment de condition si favorable que les meritou deviennent des 
sarou, c'est-à-dire que les cultvateurs deviennent des notables 
et passent probablement d'une condition servile, ou analogue, 
à une condition d'hommes libres {Urk., I, .م‎ 78,1. 19); 
cf. ma communication sur l'admmimistration locale de l'Ancien 
Empire (GC. KR. de l'Acad. des Inser., sept. 1916 |. Rappelons 
enfin que la ligne 44 oppose les meritou des parenis du roi à 
nos tenanciers. De tous ces éléments, 11 résulte que les khentjou- 
she ont acquis une situation meilleure que celle qu'ils avaient 
lorsqu'ils dépendaient de gens quelconques ou des nègres 
alliés; mais nous ne pouvons dire encore avec certitude si leur 
situation antérieure était sermle, تم‎ 51 leur condition actuelle 
est libre, 


(d) Le passage met en valeur l'importance de la «charte» 
عد‎ a {ÿ) (ie ja 17), qui définit le statut personnel de ebacun 
(cf. J.A., IT, .م‎ 314, n. c). Borchardt et Weïll (p. 46, 6) 


(M À ce sujet, cf le compte rendu par Maspero de l'ouvrage de Weurz, 
Fevue critique, ره 1ن1‎ 8" 38,1. 25. 


100 NOVEMBNE-DÉCEMBRE 1917. 
donnent à cette phrase le sens conditionnel : «s'ils {les gens) 
n'ont pas de pièces pour eux (les tenanciers)»; mais = و‎ 
exprime la négation absolue (la négation conditionnelle se ren- 
dant par 4, Érman, Gramm, $ 523, 5lo), et, dans le فده‎ 
présent, ceci est confirmé par l'emploi de cette formule au 
décret de Dmdibtaoui (supra, .م‎ 381}, où le sens absolu est 
nécessaire au contexte. 

l'interprète = | || سس‎ comme composé de جد‎ -| jan, 
pour a}-én. La métathèse graphique 1 - pour 1لا‎ est de 
même ordre que = pour =. Voir, sur cette formule, 821/711 
p. 980. 


46 [De ne pus] 

mettre les enfünts (filles) 47 à une chasse quelconque du neherou (a), 
ni dune (recherche) quelconque du fer (?), imposées dans ces deux villes des 
leur Pyramides (h). 


(x) Borchardt renonce à traduire; Weill propose un classe- 
ment des lignes tel que Ana‘ (qui est réellement en accolade 
au-dessous des deux lignes verticales 46-47) passe immédia- 
tement après hrdwt «enfants »; cependant la ligne verticale qui 
sépare les hgnes 46 et 47 s’interrompt juste au-dessus du 
coude de ,ربب‎ dernière lettre de Ana‘, par conséquent les mots 
introduits par Ana viennent en fin de phrase. La traduction de 
Well n'est pas non plus satisfaisante : » (défense) qu’on mette 
les enfants à tous (travaux) de la barque de Neherou, du gros 
béta, et du مقع‎ prescrits dans... etc.». Le sens dépend de 
la détermination exacte des mots what, nhru, dhiti. 

1" قاس مع‎ n'est. pas écrit par la barque ==, comme tran- 
serit Weil, mais par le filet dans la barque :=, comme l’a 
bien vu Borchardt; le déterminatif ovale كت‎ représente proba- 
blement le filet de chasse tendu, tel qu'il apparait (avec les 
piquets tendeurs) dans les bas-reliefs memphites. Le filet sert 
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indifféremment à la pêche des poissons et à la chasse des 
oiseaux ); on utilise aussi les filets comme enceintes de parcs 
de chasse où l'on rabat les grosses bêtes %); c'est pourquoi le 
verbe “مام عصد‎ signilie «chasser» toute espèce de gibier. Il 
s'agit donc ici d'une chasse où les «enfants» pouvaient servir 
de rabatteurs. 
” Ce qu'on chasse, c'est le mu ns Y'en .مسد‎ Weil 

me semble faire erreur en rapprochant ce terme de formules 
ù | © rw signifie « Horus», avec la graphie fréquente 
sous l'Ancien Empire. 11 s’agit sûrement ici d'une « grosse bête بد‎ 
taureau sauvage ou buflle, tels que ceux figurés à Beni-Hasan 
(B. H., IT, pl. IV) avec les fauves du désert, dont ils se dis- 
hnguent par leur taille énorme. On réservait le taureau sau- 
vage au sacrifice, et il s'agissait de le prendre vivant; pour cela 
on mobilisait un équipage de chasse qui rabattait, prenait au 
lasso et renversait la bête furieuse (cf. Montet, Bulletin I. F. A 
(., VIT, .م‎ ho et suiv.). Jé me représente ainsi la participation 
des gens de Dahchour à la chasse du nhrw, Le nom du taureau 
pris au lasso est" ag; la variante" 5 NE re | (Brugsch, F5. 
p. SE )indque « une forme م‎ ner 5 ؛‎ dans ce cas ngr, 
agrw pourrait-il avoir un doublet #hr, mr nom du 0 
désigné ici? (ef. محم ,مع ود جا د‎ 7 Mariette, Abydos, بآ‎ 

1. 53 
. 5 ١ mot :اا‎ dhtjw — et non "مال‎ (Weil) — appa- 
raît dès la 111" dynastie (Weiïll, .م‎ 48); cité aux Pyramides 
(Ounas, L 600: Veferkara, L 749), dl correspond au cople 


0 8 1 L | Es 

(Vox Bissine, Gemnikai, |, .م‎ 19: sms جا‎ D: ١ "١ 
(ET Bersheh, 1, د زج1‎ rles chasseurs au filet d'oiseaux». 

Hasan, Il, pi. IV.‏ ,قل Neweennx,‏ ا 

GI Nolonus qu'on pain d'offrande, cité dans Îles menus rituels, s'appelle 
mu À. ١ dr (Manerre, Mastabas, p. 169, 190); peut-être présen- 
tait-il l'image du tauréan مه‎ et servait-il d'offrande animale fictive? Nr 
est aussi nom propre à Beni-Hasan, 
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rasr «plomb». Le décret de Sehel énumère le plomb À: 
dhtw après l'or, l'argent, le cuivre (1. .زوه‎ Brugsch à proposé 
de reconnaître dans le ويك‎ le fer et non le plomb; trouvant ce 
mot gravé sur une statuette en aimant naturel (= magnétite, 
fer oxydulé}, 11 en conclut que dj est réellement le nom de 
l'amant naturel (À Æ., XAX, p. 1 10). Bien que très peu 
d'instruments en fer م‎ été retrouvés en Égypte, son emploi 
est prouvé pour l'Ancien Empire (Petrie, Abydos, If, p. 33; 

ef. J. Décheletie, Manwel d archéolage prélisiorique, IL, p. 5ha). 

Le minerai de fer abonde, d'ailleurs, en EÉgyple et au Sinaï 
(TJ. de Morgan, Recherches sur les origines... , 1, p. 213); le 
plomb, au contraire, semble complètement Fr de la vallée 
du Nil, et ne se trouve, à proximité, qu'au Sinaï, Que dhtj 
soit le fer ou le plomb, le rôle dévolu aux enfants dans sa re- 
cherche, ne peut être que cclui de mineurs ou porteurs de 
coufles. Notons qu'à la higne 48 11 va être question de foules ; 

argument de plus pour établir que notre texte vise 101 des tra- 
vaux de mine, que ce soit en Égypte ou au Sinaï. 


(à). La dernière phrase indique que la « chasse du neherou » 
et les travaux du «dhÿ» font partie des «impositions» (mdrr) 
levées sur les deux villes des deux Pyramides; mais les «en- 
fants » du sexe féminin en seront dispensés. Borchardt a bien vu 
que Ardit est au féminin, ce qu'atteste aussi le déterminatif 
triple J | Wall donne à tort "0 Cette restriction même permet 
de penser que les enfants mâles des tenanciers restent astreints 
aux corvées de chasse et de mines. 

Il est intéressant de constater que l'Égypte gréco-romaine 
conserva ces corvées. «En Thébaïde, tout au moins, une taxe 
était levée pour enlretenir des équipages de chasse, sans 
doute contre les hippopotames et les crocodiles » (H. Maspero, 
Les Finances de l'Égypte sous les Lagides, .م‎ 140). De même 
l'exploitation du sel, du natron et des mines était monopole 
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d'État, la main-d'œuvre étant fournie par des corvées (ind. , 
.م‎ 88-90; Bouché-Leclercq, Lagides, IE, 1, .م‎ 238 et suiv.). 
Gette organisation était ancienne dans le pays; un texte daté 
de Ramsès If, gravé sur le quai antique d'Éléphantine, cite 
parmi les gens du temple qui ne peuvent être affectés aux tra- 
vaux de la maison du Roi «tous les pêcheurs de poisson, les 
chasseurs d'oiseaux, les récolteurs de natron, les récolieurs de 
sel, qui exercent leurs métiers pour ces sanctuaires(ll». L'in- 
scription de Sehel (1. 25} énumère aussi les agents auxquels 
est confié le maniement des pièges, des filets de pêche et de 
chasse aux oiseaux et aux bêtes du désert. Le décret de Dah- 
chour prouve que dès l'Ancien Empire la chasse et l'exploitation 
des mines étaient organisées au profit de l'État, et faisaient 
parue du caluer des charges des corvéables ,أ8ا‎ 

18 | De ne pas | 

laisser ainener des gens quelconques pour fouller (a) dans le sunctuatre 
de Le pyramide ع‎ Neterisitou du (roi) Horikaour (b} — dans ces deux 
villes des deux Pyramides (e), 


(a) Le verbe ir R hf sado s'emploie sous l'Ancien . 
Empire (inseript. d'Ou, 1. 6-13) pour = sd dans de sens 
de «creuser des canaux, un bassin, un puits, un tombeau» 
(ef. les exemples réumis par V. Loret, Le verbe = et ses dérivés, 


ap. hecueil, XI, .م‎ 130). 


(b) Le roi défend qu'on vlénné exploiter cormme une 
carrière de pierres la pyramide d'un roi enterré dans 6 


OF E. ve Foucé, luseriptions hiéroglyphiques, pl GCLVIT : EE 
1 37-5 


ح 1٠١١ ERNEST‏ سم الث 02 


- 1 اك ط [ ده 
لال لا !ا 8 1 


fa} La 555 de Philse publié par Juxxkes, Das Gétterdelkret Gher das Alain, 
ap. Denkschriften Ak. Fien, Bd LYT, interdit au contraire le chasse aux oiseaux 
et poissons dans un cercle déterminé autour de l'Abaton (p. ss). 


TT 
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voisinage de la pyramide de Snefrou; cela prouve que les 
fouilles et l'extraction étaient déjà commencées. Cependant 
la pyramide visée est celle du roi Horikaou (plus connu sous 
son autre nom royal Menkaouhor 1}, qui n'a précédé Pepi ]“ 
que d'environ cent ans. Îl est remarquable que les tombeaux 
royaux aient été à ce point exposés aux déprédations, un siècle 
seulement après la mort du fondateur, et re malgré les menaces 
des formules religieuses ou des décrets. 


0 Borchardt (lac. eit., .م‎ a) a relevé, 200 mètres avant 
d'arriver à la pyramide de Snefrou, des ruines où il retrouve 
les restes probables de la pyramide de Horikaou. La phrase 
finale indique qu'elle était bâtie sur le terrain de la ville de 
Snefrou. Faut-l en conclure que cette pyramide de Horikaou 
avait été fondée sur un terrain enlevé à la concession primi- 
live que Snefrou avait faite à sa ville ? 


49 [De ue pus] 

laisser recenser (a) les paiwrigges, les terriens sheou (li), des تنسب‎ 
d'élevage el de reproduction {c), les peaux ui les sycomoïes — dus ces 
deu villes des deux عمجو مر[‎ 


(a) Sur le sens de ip À *_ «recenser, recensement» en vue 
de l'impôt, cf. J.4., I ,p. 80,n. a,et Il, p. 310. 1". von Bissing 
a rapproché ce passage de Finscription de Beni Hasan (a, 44) 
où 11 est question du régime des «eaux» tel qu'il est décrit 
«dans les Divres* (du cadastre) el des recensements sip ANCICNS 


(Recueil, XXI, p. h5). Voir aussi supra, p. 302: are, 
P- h3g. 


(b} Surles « pâturages د‎ mrw TT et les «terrains de cul- 
toren كك‎ | sw, cf. J. À., ,لآ‎ p. 275, n. 7. Le sens «pâtu- 


١ Sur l'identité de ces noms, مله‎ Boncnanvr, doc, ci, p. 8-9. 
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ruge pour عد‎ ressort du passage de Koptos, À, 1. 5; le sens 
«terrain de culture» (terre irriguée) est probable pour en بللا‎ 
de même qu'à l’époque gréco-romaine on oppose, dans la 
nomenclature des terrains, la terre à blé, les Jardins, les prés 
(J.4., IL, .زء .0 ,3124 .م‎ 11 faut reconnaître d’ailleurs que les 
signes عد‎ mr et  # échangent souvent comme signes-mols 
ou déterminatifs (pyr. Ounas, 1. 4a6-es; cf. Teu, L 244; 
Merenra’, 1. 599: Neferkaraf, 1. 1330, mrw s'écrit avec =), 
et que nous ne pouvons arriver encore à une grande précision 
à leur sujet. Cependant je n'admets pas le sens «canaux, lacs» 
que Borchardt et Wall acceptent pour mu, $; un lexte de lu 
XII dynastie (Urk., IV, .م‎ 171) dit formellement que le «chef 
du se» dirige la production des از‎ NU «herbes, légumes » 
ct des de عبات‎ «fruits annuels» (sur ces mols, À. 4., If, 
p. J11). 


(ce) Les mots D'hRASAT Le A nn de continuent l'ënu- 
mération de ce qui est soumis au recensement ; ils ont été tra- 
duits par Borchardt : «Gräben, Schläuche, Sykomoren», par 
Weil: «rigoles, outres, sycomores ». {De même par von Bissing, 
ap. Recueil, XXXIT, .م‎ 45.) Reprenons cette énumération en 
commencant par la fin. 

nhwt «sycomore à figues» (Loret, Flore, p. 16‏ 1 لود 
n'est pas douteux; il y avait donc une taxe calculée sur le‏ 
nombre des arbres, de même que dans l'Égy pte gréco-romaine‏ 
on taxait les palmeraies (H. Maspero, Les l'inances de l'Épypie,‏ 
p. 152). Le mot précédent hr + hot désigne des‏ 
peaux», et par extension des «outress: Borchardt et Weil‏ « 
préfèrent le sens dérivé «outres»; je crois meilleur le sens‏ 


(6 un je est le mot quientre en composition dans kheutj-te, pour désigner 
le domaine royal alloué aux tenanciers, 
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premier «peaux», car les décrets de Koptos B et Ü (4, I, 
pi 092 énumèrent les peaux (mékauv) au nombre des (ourni- 
tures perçues par le fisc. 

Restent les signes Dh =%, où Borchardt et Weill voient 
un seul mot Sd avec un triple déterminatif, identifié à w 
(pelunt), car 115 traduisent «rigoles, fossés », sens qui peut 
dériver en effet de la racme sd (Loret, Rec., XI, p. 130). Si 
cette interprétation était exacte, on devrait conclure que le 
texte supprime un terme essentiel dans l'énumération du recen- 
sement : les ammaux vivants (car lunvt, même interprété 
«peaux», ne s'applique qu'aux animaux morts). Cependant on 
comprenait toujours le gros et le pelit bétaïl dans les recense- 
ments s (cf .م ,1 ,.ل.ل‎ 80, n. a) et je crois que les signes TY 
١ ذاعم‎ désignent précisément ces animaux. Îl sulht de recon- 
PE en 17 +4 = shot le collectif «ammaux d'élevage», sens 
parfaitement nt établit pour sd, et dans # # né variante graphique 
de ww idr, l'animal us pour la reproduction » 
(Loret, Recwel, AVIIT, p. 205 |: J'ai déjà soutenu cette thèse 
au .م ,1 .قل‎ 82, et cité un texte de la XIE dynashe où le 
monarque de Bersheh mentionne le recensement (tant) des 
animaux reproducteurs itrw: sous cette épithète, on comprend 
des taureaux, vaches, chevaux, chèvres, antilopes, etc. (Loret, 
Bec., XVIIT, .م‎ 207). On sait qu'à l'époque gréco-romaine 
l'élevage des pores et des oïes constituait un monopole royal 
(H. Maspero, Les Finances de l Épypte, p. 61) et que 6 r'ol 
exigeait des propriétaires de porcs, comme de tous les pro- 
priétaires d'animaux domestiques, la taxe par tête d'animal» 
(p. 61, n. 2; c'est ce qu'on appelait @épos Frruv, ممم‎ 
Béav, elc.; .م‎ 103). Les textes s'accordent donc à montrer 


31 Cf. Loner, Rec, XI, .نر‎ 146. Loret préfère la ouance «nourrir», d'où 
rengraissers pour ëd appliqué aux animaux; d'où sa traduction «animaux 
gras» pour éd (oies, bœuf, ete. }: cf. Roc, XVIII, p. 206. 
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que les animaux constituent un des éléments essentiels du 
« dénombrement » ou du «recensement» (J. مل‎ 1, p.8o,n. a); 
aussi ne puis-je admettre que les animaux vivants aient été 
omis dans l'énumération donnée par notre lexte. Les mois âdnt, 
tra, interprétés comme je l'ai fait, montrent que l'énuméra- 
lion est, au contraire, complète. 


20 { De ne pas] 
luisser sonter (a) des nègres alliés quelconques pour faire ln mois- 
son (lb) dans ces deux villes des deux Pyramides. 


00 Tinterprète .ألا ربصو خط‎ rsortirs, au sens « monter vers 2 
que عن‎ verbe a fréquemment aux textes des Pyramides (monter 
à l'horizon, monter au ciel) ou dans les décrets de Koptos (A, 
١١ Lo; 8 لد‎ A., IT, p. 279: décret nouveau — J.:4., I, 
.م‎ 103: 2° décret d'Abydos, L 8, infra, .م‎ 435), quandil 
s'agit d’un messager qui «monte vers » le domaine immunitaire. 


(b} Nous avons vu précédemment (1. 44) que le roi défen- 
dait aux nègres alliés d'enlever des gens immunitaires pour les 
obliger à « faire la moisson » chez eux ou pour leur compte; ا‎ 
le rai défend aux nègres de faire la moisson sur les champs 
du domaine des deux Pyramides. Cette défense semble indi- 
quer que de telles exploitations, de la part des nègres, n'étaient 
pas rares, et même autorisées par le rot dans d’autres cas. 


4 | De ne pus] 
lurseér entrer (a) des gens quelconques qui sont chez (h)} Ces NÉGTCS alliés 
pour 


Juire lever lanposition IRENrEr 
dois عل ع معدم‎ revenu 
de prélre 





اسيم سس مسي اس ني د 
quelconque‏ 


dans le temple de ces deux villes des denx Pyramides (e). 


73 27 


CÉRETIOLLE CE UE TE _ 
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(a) L'expression 2% dk centrer», accompagnée de = د‎ 
«vers» OÙ «pour», à UNE signification juridique «entrer en 
ossession» que Maspero a définie, à propos d'un texte de la 
XVILE dynastie commenté par lui dans le Florilegium M. de 
ogüé, p. ha3 (cf. Sethe, Urk., [V, p. 101 9}. 


(k) Même expression supra, p. 398, L 45. Sur le sens de 
br, cf. JA, Il, .م‎ 


(ec) Les villes des deux Pyramides possèdent donc un 
lemple de ar-ht, où est adoré le dicu bénéliciaire de 
Fimmuniié, c'est-à-dire le roi Snefrou ti. Ce temple a un per- 
sonnel qui n'est défini que par prétérition. Notre article défend 
aux gens des nègres alliés d'entrer sur le domaine pour «faire 
acte de prêtre» dans le temple : preuve que le service de prêtre 
est réservé aux khentjou-she « qui résident dans la vidle des deux 
Pyramides » (plus loin, 1. 25). 

Comme rémunération, les tenanciers de service au temple 
ont des privilèges : ceux-ci sont énumérés ici indirectement par 
la clause qui interdit à des étrangers d'en avoir leur part. Ges 
privilèges sont exprimés par trois expressions techniques : wb, 
sdt 1bd, vom brtin. 

1 ,ا اند كم‎ 10 verbale tirée de la racine نس‎ 
pur», qui à donné les substantifs 1 YF نان‎ ale purs عد‎ 


“1 Notons que le Lemple est nommé au singulier. لل‎ est cependant inuul- 
missile que l'une des deux pyramides ait élé dépourvue de la chapelle furi- 
raire qui servait de شه‎ au roi-dieu. La chapelle de 5 pyramide de Moi- 
doom à ناك‎ retrouvée par lelrie {Masreno, Histoire, L, p. 360); la chapelle de 
la pyramide de Dahchour csl encore à découvrir on & ماك‎ délruile. Au sur- 
plus, laquelle des deux pyramides ه‎ été le vrai lunbeau de Sncfrou ? Mosperu 
opine pour Meidoum (1, عجرت‎ 359, n. 1}; mais exisle-L-il dés preuves déri- 
sives? La queslion du double Lombeuu des anciens rois nous entrainerail hors 
de notre sujet. 
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l’homme qui remplit le rôle de prêtre, MZ wa b-t «la chose 


pure بد للا ماموروعلان ل مك‎ et le verbe | نكمم‎ « faire acte de pur, 
faire acte de prêtre». 

lei nous avons l'expression verbale (en parallélisme avec 
deux autres verbes رالة‎ im) «faire acte de prêtre»; cela signifie 
à la fois «célébrer le culte pour quelqu'un» et «prélever sur 
les biens du temple la dime réservée aux prêtres». Les deux 
sens sont réunis dans un texte de ها‎ V° dynastie, où un certain 
Neka'nkh déclare : « Ges prophètes, je les ai constitués parmi 
ces enfants pour faire acte de prêtre (célébrer le culte) à Hu- 
horË: et le roi Menkaouhor a constitué deux aroures de 
champs à ces prophètes pour faire acte de prêtre surf) ces 
champs», c'est-à-dire «toucher la dime sur loute chose qui 
entre au temple} ou «toute chose provenant de virement 
pour le temple» ,افا‎ — Jei le verbe wab, étant employé sans 
complément, me paraît avoir un sens absolu qui comprend à 
la fois «faire le service » et «toucher les revenus afférents à ce 
service .د‎ On ne peut traduire «faire offrande » (Borchardt) ou 
« faire le sacrifice » {Weïll)}; rien ne nous autorise à croire que 
le roi empêche les voisins des villes des deux Pyramides à 
apporter des offrandes au dieu Snefrou; l'usage contraire es 
attesté par les formules des tombeaux, qui invitent tous les 
passants à donner quelque chose aux morts!f, ne serait-ce 
que la récitation d'une formule ou le soullle de leur bouche. 


01 Voir plus loin, notre ligne 24. 

fa) ميم ا سس‎ Ra own b + Hatier ) مله‎ Dirk, I, pl, aû, L 161 

BI Drk, IL, p 26,1 1-6 : قرح‎ 7” | [le وك عط انعم‎ ef. ١ 15,4 8, 
نم‎ Fri, 1, ph 06, LE 2... LE + 2 viande, 


© fn ns 
son -— de tout ce qui entre au ne 


© ré, وأ‎ pl. a6, 1 15.: Sn, FRA © 0 = | Mi— 


c'est moi qui fais acte de prêtre sur loule dose (provenant) de virement 
our عن‎ Lemplan. 
آنا‎ C'est ln formule : ذام‎ vivants qui passez... cle. 


#7 à 
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Mais, au contraire, on conçoit fort bien que le rot empêche 
les voisins de venir «faire acte de prêtre» sur le domaine, car 
ce service comporte des avantages et des revenus, qui sont le 
privilège des tenanciers immunitaires. 

Di édt 100: expression verbale « faire la $dt du mois »,‏ 5و 
que Éarohatdi et Weil traduisent «faire le service mensuel ».‏ 
Gelte traduction ne me semble pas foncièrement inexacte, mais‏ 
il s’agit de s'entendre sur sa signification, Mes confrères l'ont‏ 
comprise au sens de «célébrer» le culte mensuel (Weil). Le‏ 
peut signifier en effet «faire une incantation», d'où‏ كه verbe‏ 
«célébrer le culte » {voir les exemples réunis par Loret, Recuæl,‏ 

XI, p. 127-128); mais, dans ce cas, sous l'Ancien Empire, on 
use d'une locution fl © édit مضه‎ «réciter la consécra- 
ion (cl. von Bissing, Gemnilkai, Il, p. 33-34; Griflith, Siué, 
pl. VI, VILL 258, a91,994,808: الا‎ 2 D NR ©. 
«comme ils font leurs consécrations [à leurs propres morts |»), 
et, à ma connaissance, sur les monuments de l'Ancien Empire, 
on n'emploie pas, à cet usage, le verbe لَه‎ sans le complément 
silo, D'ailleurs, lorsque sd signifie «lire une formule», il est 
déterminé par = ou par $f. Je crois que notre expression 
الخ‎ ibd répond à une nuance particulière de sens que je retrouve 
indiquée plus exphatement ulleurs. 

Au décret )) de Koptos {contemporain du décret de Dah- 
chour), une ligne mutilée ou assez difficile à Lire, dont j'ai 
rélabli la lecture au J.4., .م ,لآ‎ 330, indique que les gens de 
Minou, à Koptos, ne sont pas soumis aux payements dus au 
fisc royal, mais que, en revanche, 1ls doivent au dieu Minou 
des «heures de service» (5 "7" wmwuvt), des «virements 


“= Ill 


d'offrandes » جم‎ Je phrwt), et enfin «une )ل‎ 152 que garde 


le neterbhetep dans le temple » (= UN | sh ad 


bd sd و‎ nier-heiep m hat). عل‎ conclus de ce parallélisme que sd 
ibel fait partie du service que le prêtre-tenancier doit au temple. 
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Dans édt tbd, l'élément ةا‎ « mensuel » s'explique naturelle- 
ment par le fait que le service des prêtres dans les temples 
(de même que celui des ماسم‎ « prêtres de ka» dans les tom- 
beaux | était divisé par mots. Le personnel se répartissait par 
équipes, qui avaient chacune son mois de service}; on les 
ppt les prêtres «qui sont dans les mois» {im ibm À+ 
. es es Stut, pl. VIT, 1. 282). Le prêtre de Minou à Koptos, 
le prêtre de Snefrou à Dahchour, chacun à son tour, fait donc 
quelque chose de mensuel, qui s'appelle ,اك‎ 

L'élément édit désigne, d'après Eapios, quelque chose de 
matériel, susceptible d'être « gardé», c'est-à-dire conservé, 
par l'administration du temple (nter-hetep). Je ne puis penser 
qu'à une perception d'offrandes opérée par le prêtre pendant 
son mois de service. Les morts divinisés, tels que Snefrou, ct 
les dieux reçoivent leurs offrandes «chaque mois ét chaque 
demi-mois» 28, sans préjudice de celles qui sont serviés aux 
jours de fêtes. De 1à un service mensuel de contributions 
d'offrandes dans les temples et les tombeaux; ces offrandes 
étaient centralisées entre les mains des prêtres de ka ou des 
prêtres de temple; puis ces prêtres les transmettaient aux 
autels des morts ou des dieux, après avoir prélevé leurs parts 
à litre de traitement 1), C’est cette opéralion complexe de leude 

d'offrandes mensuelles au profit du culte et aussi du prêtre, que 
je reconnais dans sde Wu. 

Le verbe $d possède en effet, entre autres sens, celui de 


Lo tombeau de Noka‘nkh a conservé le tableau de service mensuel des‏ ذا 
prélres d'Hathor, dans le temple, et des prêtres de la dans le tombeau de‏ 
Serae, Ürk., [, p, 25-28.‏ .لك Neka‘nkh (V° dynastie);‏ 

BJ CT. infra, n. 3. 

dime sur tout ce‏ و[ Au texie de Neka'nkh, le prûtre d'Hathor prélève‏ كم 
Les contrats de‏ .)6 .1 ,46 .م qui entre au temple on Fait de viande (Urk., I,‏ 
Siout règlent minulieusement ce qui revient aux prûtres sur les offrandes du‏ 
temple.‏ 
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«lever, prélever un impôts dans les textes de toute époque}. 
J'ai déjà signalé l'emploi de نصلة‎ aux décrels de Koptos (J.4., 
[, p.100) en parallélisme avée 2% جا ره‎ far «livraisons »; 
il aignilie, par opposi ion aux contribations dorées par le con- 
tribuable, celles qui sont lendes sur celui-ci par des agents du 
مدنا‎ royal ou sacerdotal. L'pplication de ce sens bien établi à 
nôtre expression slt bd sera fachtée si je rappelle l'existence 
d'une expression #dt Lbt qu'on trouve dans les textes du Moyen 
Empire, signifiant : «lever la fête, lever l'imposition à l'occa- 
sion de la fête». Une stèle du British Museam (n° 134, Ep. 
Stelae, 1, pl. 55) a conservé le récit des fondations faites par 
un fonctionnaire de la T° dynastie pour son culte funéraire. 
«J'ai hé par contrat le prêtre de ka N. pour l'approvisionne- 
ment 11 de ma statue chaque jour, et J'ai aussi lié par contrat 
l'oficiant N. pour fure son office dans la sacristie (arabe), pour 
lever (l'imposition de) la fête au profit de mon prêtre en tout maïs 
et tout demi-mois fl.» Tei Pexpression Si le Dr REZ 
غ0‎ ht ne fi om del nb est très vraisemblablement un élargis- 
sement de l'expression un re dt bd. Aux stèles du Güire 
خم‎ 20538 et 20539, nous retrouvons الث‎ hhé encadré dans 
un développement. Deux grands fonctionnaires, Sehetep' ibra° 
ct Mentouhetep, se vantent d'avoir dirigé l'exécution des mys- 
tères d'Osiris à Abydos et les proccssions du dieu Qu pouaïtou : 
«fusant pour celui-ci toutes f fêtes que le prophète ldve; J'ai habillé 
le dieu dans ses processions. . , .؟‎ Le duplicatwm de Mentou- 
helep donne : «faisant pour celui-ci toute fête que lévent Les 


(1 Voir les oxamples réunis As mon ei XL, p. 194). 
MU ١ LE NINTYRNETETT 
DEN RE »-21220-1( 


1 الاب‎ >, sur dre dre nb, cl. عاك‎ IL, p- 416: Urk., 


DE‏ سيد 


ot 1148,‏ 8 .م 
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prophètes, car j'ai donné... (lapprovisionnement et la déco- 
ration) des tables d'offrande en lapisazzoli, en hémn, en 
électrum.. . sans limite, des colliers larges de ma'fhkat vraie. . 

la première qualité de toute chose; j'ai habillé le معتل‎ FER 
ses processions. . . ll», L'énumération des largesses que le 
texte de Mentouhetep introduit ic1, entre la phrase «que lèvent 
les prophètes » et la phrase «Jai habillé le dieux, me paraît 
défimr en quoi consistait pour Mentouhetep l'acte de «créer 
(faire) les fêtes que lèvent les prophètes » : il s'agissait pour 
lui de réaliser (tr), plus ou moins généreusement, la fourni- 
lure d’offrandes, de parures, de joyaux, que le prêtre perçoit 
(#d) pour célébrer la fête. Si Mentouhetep et Sehetep'ibra‘ se 
glorilient d'avoir exécuté les «liturgies», c'est qu'elles consti- 
tuent une largesse de leur part; leur rôle a été de donner, ou 
de faire donner par les contribuables; celui des prophètes a 
été de lever s la contribution de fête. 

Le sens préconisé 1c1 pour éd convient à ce mot dans plu- 
sieurs textes de la VI dynastie. Un prince de Deir el Gebrawi 
raconte : «J'ai imploré comme faveur de la part du roi Pepi II 
que soient levés (+ sd-tt) un cercueil, des vêtements funé- 
raires, des parfums pour DaouË®l»; tous ces cadeaux furent 


effectivement «levés dans le trésor 57 la cour)» (TX nn \TLITE 


11١ Sebetep'ibre (Geire 20888, IT, L 5-6): es | | للا‎ k ا‎ a ةا‎ 


se [SE À 1. “$ 9 ١ © ns tre) nf hbjeot nbt, &l n ntrhm, db 


ni nr te رسكتي‎ — Mentruhatep PS anbso, I, 1 7-9): D | | Er 


C rh, a, 4 م‎ a 3 1 == 
_ | “+ | y À "LL {soit l'énumération des largesses 7 ( = | k 
١ Cf. ]1. Sonavren, Die Mysterien des Oairis in Abydos, p. 81-3 


L'expression bye abt äd(re) à ntrhm est rendue par Barasren (Ans, Records, | و‎ 
&74G) par عطاء‎ festival offerings which the prophet read». Mon arguments - 
tion tend à démontrer que أن‎ n'a pas 101 le sens «lire à haute voixs. 

.146 .م Davies, D. el G., IT, pl. 13 = Uri, I,‏ لم 

GB) Jde. 
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pou, JP 4 زسداة‎ me prhdei n hnw) pour Da'ou. De même, un 
personnage enterré à Dahchour demande que «le roi donne 
l'offrande, afin que soit levée pour lui une sépulture aux frais 
de la cour» (SC ل‎ MU er كل‎ édén-f hrstt m fan (ul) ; 
pareillement, le vizir Da'ou demande à ceux qui visitent sa 
tombe d'être prêts à «lever pour moi l’offrande funéraire ) لح‎ 
اسم‎ 11 dt أحد‎ prhrw), soit dans les virements faits à ce 
temple, soit dans ce qu'on me fait en exécution du décret royal, 
soit dans ce que vous me ferez vous-même)». Tous ces textes 
emploient le mot &df «lever» en parallélisme avec «sortir » لثا‎ 
ou ramener» de la Gour. La preuve me semble donc faite du 
sens réel de $d dans les textes étudiés ici. L'expression «créer 
les fêtes que lève le prophète dans le mois» signilie «créer des 
liturgies pour le compte du clergé d'un temple»: les mots #d- 
ibd vlever le mois», que nous retrouverons 1. 28, résument 
d'une façon concise toute la formule‘, 

8 1 ب‎ comm) تعرز‎ à manger la brt ». Le mot ارا‎ signile , 
en général, «ce qui est sous quelqu'un » عد‎ ce qui lui appar- 
üent, et en particulier le revenu que le prêtre de ka ou le pro- 
phète d’un dieu tire des biens funéraires ou des offrandes pour 
son usage personnel, ét qui constitue son traitement. Dans ce 
sens 1l apparaît : au texte de la IV° dynastie que j'ai 0 
dans Donations et fondations (Recueil, XXIX, p. 81, 84) : سه لم‎ 
bref (ee Urk., I, p. 13, L 15 14, 1 1}; au testament de Tent) 
que J'ai publié dans les Comptes le de l'Académie des Inscrip- 


05 Maspeno, Mémoires. . . Mission du Caire, 1, p.s05. “نا‎ Gorxxiscnerr, 
Naufragé, lexique, P- جه‎ 

1 Urk,, [, 2:13 9 

m‏ دنم bratt nb‏ تا ع Drk, Ï, p. 118 : sg à non‏ ا 


ln, 


 Danrssr, M. de Mere, p. 508 + 9 قح به‎ Le REY سر‎ 


9 pos DUT 60 
جسم‎ fu ro ant bnmné an run. 


Pour la lecture nm ss ١ ef. ,.ضك‎ XLNI (1609), p. 1h1. 
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tions, 1914, p.543, رد مط‎ aux contrats de Siout (VI, 1. (4جه‎ 
D 11 ie en . ممما‎ m ka ma an. . .«ce qui Jui 
ne sa part du taureau offert à {Oupouaïtou } x; #: au rituel 
d'Amon: 2 777 سام‎ nirw—xles biens des ha (A. Mo- 
رانم‎ fittuel du culte divin, .م‎ 155, 156; cf, Golenischeff, Nau- 
fragd, lexique, .م‎ 167, et AZ, XXXTIL, .م‎ 123; AXXVIIT, 
a li 

Le 5 du troisième terme de notre énumération ab,‏ م 
«manger le revenu », appuie donc l'interpré-‏ رايا sdt2bd, wrm‏ 
tation d'ensemble soutenue ici : 11 s'agit d'une défense aux‏ 
gens des nègres alliés d'entrer sur la ville pour faire acte de‏ 
prêtre, toucher la dîme, manger le revenu légal du prêtre,‏ 
lous privilèges réservés aux tenanciers des villes.‏ 


Un trait plus élevé que ceux qui encadrent les lignes 44-21 
délimite l'article suivant, et montre qu'il ne dépend plus de la 
négation njr #, 5 seulement de l'ordre initial ho act 1178-7. 

Nous sommes donc arrivés à la fin des clauses négatives des 
lignes 44-24. Nous les résumerons en disant que les lignes 44- 
214 donnent le tableau des charges et corvées dont les tenan- 
ciers sont hbérés vis-à-vis de l'admimistration royale et de ses 
dépendants : labourage et moisson pour le compte de la famille 
royale et des nègres alliés; corvées pour le compte des anciens 
maîtres des Æhentjou-she; corvées de chasse et de mine par les 
filles; servitude de lexploitation des pierres d’une ancienne 
pyramide; recensement des terres, animaux, arbres par le fisc 
royal; servitude de la moisson par les nègres alliés; servitude 
de l’exploitation des privilèges sacerdotaux par des étrangers. 
Voilà ce dont les tenanciers immunitaires sont libérés; vorlà 
ce qui pesait parfois sur les tenanciers royaux non pourvus 
d'immunités. 


[Mu Majesté à ordonne | 
22 de fuire déclaration de toute charte (a) de ces deux villes des deux 
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Pyramides, conformément à ce ميان‎ ordonné le décret : (à savoir) que soient 
déclarées [ees deux villes des deux Pyrainides], 

23 de faire payer (h) tous les khentjou-she de ces deux villes des deux 
Pyriunides, de lever les enfants de tous les gens établis (ce), pour les placer 
ملاوع‎ l'autorité (d\ de [ces deux villes des deux Poramdre |. 


Borchardt renonce à traduire ces deux lignes; Weiïll en 
donne une interprétation insuflisante. 


(a } Le sens de WW” [=— tp Sa nb (Werll : + soient vérI- 
fiées toutes les pièces ») est aujourd'hui élucidé par les décrets 
de Koptos que jai expliqués au J. 1, IL, p. 919 et 336. 
Wow), iei verbe (au pasaf}, signifie «déclarer», «faire 
déclaration (an de toute pièce écrite نح‎ af}, ou de toute 
charte مح‎ (J.4,, IL, p. 315 }, qui définit le statut des terres 
el des personnes ; a dans le but de préciser leurs charges ou 
leursimmunités vis-à-vis du وول‎ — c'est l'éroypa@n des papyrus 
gréco-romains. La « déclaration » était obligatoire lors des mu- 
٠ tations de propriété, ou de leur changement de condition, qui 
entraînait celui du personnel, par exemple lors de la fondation 
d'un «bien perpétuel* pour le culte d'un dieu ou d'un mort 
cvimsé, où d'un roi. Le roi promulguait à cette occasion un 
décret, ou ordre de déclaration, analogue à celui que les textes 
عل‎ Koptos nous ont conservé au ternps de Pepi IL (J.4., Il, 
p. 207 et suv.; 381 et .كاده‎ |. C'est à un décret de cette sorte 
que fait allusion la dernière partie de la ligne 22. 


(8) Weil traduit : «l'on maintienne jusqu'au bout tous Îles 
khentjou-she», de fagon à ce que leur situation reste héréditaire 
pour leurs enfants. Le verbe ainsi interprété est le factilif دا‎ 
اسه‎ (inlinitif, féminin comme les cause. I] rad.); la racine 
simple fn signiñie bien «achever, terminer »; le factitif donne- 
rait donc «faire achever», ce qui est assez éloigné de « main- 


4 Sr le mot نمق‎ voir ce qui à فاك‎ dit راك‎ IT, مق ,810 .م‎ a, 
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tenir jusqu'au bout». Pour serrer de plus prèsle texte, n'oublions 
pas que cette ligne 28 dépend du même article que la ligne 22, 
qui prescrit une + déclaration» au fisc: or, dans les pièces de 
comptabilité fiscale, fm a un sens technique « payer, être payé, 
payement + (1) قت‎ (Griffith, Kahn Pap., pl. XXL, 1 6: ef. رك‎ 
NXIX, .م‎ 103) etil s’'échange avec || لطا‎ émw, qui a un 
sens analogue et n'est peut-être qu'une déformation graphique 
de kmw, explicable par l'analogie en hiératique des signes فك‎ 
et — (Borchardt, Hechnungsbuch A. .آل‎ ap. Aecyntiaca Ebers, 

p.10; Kahun Pap., pl. XV, L 43: A2, RAI. p. 108). 

J'attribue donc à || 5 éfm(t) la nuance factitive, c'est-à-dire 
«faire payer ». 


(e) Pourquoi ce payement ? Le contexte ne donne pas d'autre 
explication que de raltacher ce fait à un enrôlement des enfants 
des gens étabhs dans la ville. L'explication la plus logique 
semble être celle-ci : les tenanciers paient ane taxe de déclara- 
tion, qui légitime leur propre établissement et leur permet de 
l'aire inscrire leurs enfants sur les rôles dés villes. 


0 La lecture de ce passage a prèlé à discussion. Le texte 
dispose ainsi les mots : 
— بشم‎ 


معاد | —— 


eh à 


Borchardt lit ts mé im; mais 11 est gêné par le fait que 
msn, avec son déterminatif M, est écrit verticalement, alors 
que l'ensemble des deux lignes à une disposition ما وو و‎ 
il admet, dès lors, qu'on puisse lire aussi {+ num mé, ce der- 
nier mot élant en accolade des deux lignes. Weill adopte cette 


1 Ce sens dérive peut-être de rlerminer, termen, comme +émarger» vient 
de emargen; l'imdivnidu qui touche, signe ou met une marque de reçu en 
marge, à la fin d'un document, d'une pièce comptable. 
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dernière lecture. En réalité, ce qui est en accolade, ce n'est 
pas le mot 1 mais le déterminatif م‎ J et l'adjectif nb; à mon 
avis, El est disposé de façon à servir pour l'œil de détermi- 
أتاقم‎ et de complément à ff] comme à شد‎ de pareilles 
dispositions graphiques ne sant pas rares en émgraphie égyp- 
ienne. La lecture véritable doit suivre l'ordre logigue, qui est 
ici horizontal : te mé nb rome (nb). 1 

Le verbe مز‎ 227 est apparu plusieurs fois aux décrels de 
Koptos, avec le sens «lever», comme notre expression «lever 
des recrues » .ل)‎ À., IT, p. 289, 314, 317). Le même sens 
convient ici. Les enfants doivent être «levés»; dans quel but ? 
la phrase complétive — | = se (qu'on interprète rd[wl 
rhnour fé] r ke a) l'indique: «pour être placés» ou 
«placés à la disposition de l'autorité ht 77 ». Le terme )ل‎ dé 
signe «l'administration compétente » (7 د‎ he li, J. A., I, 
.م‎ 337) qui a autorité sur le domaine royal (J.4., IL, .م‎ 318), 
sur le territoire des pyramides (supra, .م‎ 372, et Acte de vente 
d'une meson | Sethe et Sottas |}, sur les fondations pieuses. | 

De quels enfants s’agit-1? Ceux des gens que notre texte 
qualifie LE in. Weïll a eu raison de reconnaître 
dans im un mot dérivé de la racine M sn «rester, établir, 
être établi», ot de rapprocher notre texte de l'acte de la IV° dy- 
nastie qui donne la même forme au singulier ]!| Lx 1 
SJ" «le prêtre de ka restant parmi ces prêtres de has, 
sens que j'avais méconnu dans mon étude Donations et fonda- 
tions (Recual, XXIX, .م‎ 80}. Mais sa traduction : «que l’on 
organise l'établissement de tous leurs enfants» est viciée 


0 À peut sinterpréter logiquement : 1° comme parlicipe imparfuit 
passif rdjfw): les formes da verbe بأد‎ à ce mode ne sont pas reconnaissables 
dans l'écriture (Ferbum, ,آل‎ $ 954); 9° comme l'infinitif passif À dit, in- 
troduit par +; l'orthographe ordinaire est À =: on trouve cependant sous 
l'Ancien Empire des graphies défectives sans æ (Verbum, Il, $719). Quelle 
que soit l'interprétation grammalicale, le sens reste ici praliquement le même. 
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d'abord par le classement fautif des mots que j'ai rectifié plus 
haut: ensuite «établissement: rend imparfaitement mn, 
puisque ce terme n'est pas un substantif, mais le participe 
imparfait actif du verbe mal}; il faut done traduire : «{les gens) 
s'établissant, restant (d’une façon continue)». Ces gens ne 
peuvent êlre que nos tenanciers, fheniou-she, de la ville. Il” 
résulte donc de notre article qu'une fois la déclaration de la 
charte faite, la taxe payée (skmi), nos gens sont considérés 
comme «établis rmuur, et leurs enfants comme ؟‎ enrégi- 
mentés » {{s } sous l'autorité responsable de la ville, Ceci in- 
dique enfin que la position de Æhentjou-she est héréditaire 
(Weil, p. 49}, sans quoi les enfants des tenanciers ne se- 
raient pas «levés» par l'administration. Biesterait à délimr 
quelle est cette admimstralion. Ce ne peut-être, pour des te- 
nanciers royaux, que celle du visir, directeur des villes des 
Pyramides, ou celle du directeur des Ahentjou-she, le chef 
crect des tenanciers. 


Une ligne verticale établit une séparation totale entre ce qui 
précède et ce qui suit. 


24 Ve permels 
25 donc pas (a) 
26 27 


une levde une 1 que fusse opposihion (d) cu 
offrunde khentj-she de ces deux villes des 
d'imposition wab revenue deux Pyramides à lu règle des gens 


quelconque ) زط‎ 
à des gens quelconques résident 
dans ane autre ville de pyramide, 
erceplé aux gens résidant dans ces 


deux villes des deux Pyramides (&): 


de commun, ererpié pour une chose 


qui seruit décrétée d' apres la à 
ei (e) 


UN) on a "| prosthétique, comme c'esl la règle pour les verbes ف‎ rad, au 
participe imparfait aclif {Verbum, 11, 5 858). La forme fnnw ne donne le 
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(a}-La négation impérative, à la 2° personnelll, s'adresse 
au vizir, le premier nommé sur l'adresse du décret; une inter- 
pellation de même forme : «loi», apparaît à deux reprises aux 
décrets de Koptos À et B (J. À., 18, هص ,40 .1 ,279 .م‎ 6). 


(h} Le texte énumère trois choses qu'il faut réserver aux 
gens qui résident dans la ville : 

1° ل 5 أ‎ ln. Le mot est inconnu avec ce déterminatif. 
Borchardt pense à le rapprocher de اه‎ Le «champ, 
mais reconnaît que la pierre porte bien Wet non ١5 après À; 
Wall, au contraire, donne (4 — dans sa planche [111 et 
lraduit «terres » sans autre observation. 511 fallait admettre cette 
correction 5 ااا عي‎ {pour ١5 ةم ا‎ 6 11, Je prendrais plutôt 
le mot au sens spécial «affrandes » (probablement un gâteau Bi) 
qu'il a aux Pyramides (Ouuas, 1 50* : LV Neferkare, 
L a84t: ,اح | يو‎ cf. éd. Sethe 88) avec un déterminatif assez 
semblable à cel de notre texte (cf. les vanantes données par 
Dümichen, Patuamenap, pl. ATV, n° 22)". Mais la lecture 
امم‎ s'impose, vu l'intégrité de notre texte. Le mot, en parallé- 
lisme avec ,نامز ات امم‎ s'applique certainement à une «ol- 
frande» touchée par les tenanciers sur les revenus des villes. 
On peut penser à une graphie archaïque de | عد‎ À Le: موسا‎ 
= 2MOY «sel»; le sel gemme existe en Égypte: divisé en 
briquettes, 11 sert encore aujourd'hui de monnaie d'échange 
aux tribus du désert hhyque et du Sahara; les Égyptiens en 
trafiquaient sous forme de briquettes حك | جا عد أ‎ hmajut 


choix qu'eulre l'impéralif, ce qui serait absurde ici, ou le participe imparfait . 
actif. | 

(M) Et non à la 3° persoone (W., p..5o). 

ST Voir ce que dit à ce sujet Maspero (Pyr. de Pepi [E, 1. 281, et Table 
d'offrandes, p. 18} sur Le gètean ahou. 

GI J'ai envisagé aussi l'hypothèse d'une métathèse Lt 
donne rien. 


5 + mais co ne 
EE 
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dbt «brique de sel» (Brugsch, Würtb., p. 959); ceci pourrait 
exphquer le détermimnatif rectangulaire qui accompagne notre 
mot LES 11 est possible qu'au nombre des fournitures 
tonchées par les Æhentjou-she dans les villes, 11 y ait des 
« briques de sel». 

[IL faut noter aussi que dans l'énumération triple de la 
ligne 26 :: 

hin£ wa bi hrt 


le mot hmt tient la place du mot عل‎ 1bd dans l'énumération 
iple de la ligne 24 : 


sr D slt élit لفق‎ doré 


Or, il n'est pas sans intérêt de noter que la racine lon بجا‎ pos- 
sède le sens de «couper, tranchern = s— (Brugsch, W., 
رأة [ 057و .م‎ avec le prélixe رس‎ de « “prendre, enlever, dérober, 
délivrer # TT a‘ ب‎ nl, que possède aussi la racine sd; en 
particulier, eprélover » ou «lever» des fourmtures dans Les ma- 
gasins du rot, peut se rendre par ulun ( mn إلا‎ + hi 
Urk., I, p.131), comme par sd (cf. ss .م‎ 114. 11 se peut 
donc que ht corresponde eflectivement à sdf de la ligne 24, 
et signifie aussi «levée» d'imposition en nature réservée aux 
tenanciers- prêtres des villes. 

9° ران من م‎ avec son déterminatif du pain long, est un 
substantif ‘signifiant la «chose sacré, pure» par excellence, 
que reçoit le prêtre «pur» uv b #4 pour faire loffrande aux 
dieux et se nourrir lui-même. Le même mot (sans détermina- 
if} qualifie l'ensemble des offrandes (viande et lait) qui re- 
vient aux prêtres des statues royales et privées dans le 3° décrel 
d'Abydos (cf. an/ra, .م‎ {ha}; aux textes de Sont, il est spé- 


1 nan est en parallélisme avec لق‎ pour le sens edélivrers dans ع‎ 11011- 
breux Lexles où il s'agit عل‎ délivrer le malheureuxs 
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cialisé dans le sens «portion de viande pure» م‎ k à كمع‎ 
(pl. VL,L 294); dans les Listes d'offrandes des tombeaux de 
l'Ancien Empire, il désigne parfois un «pain» 4 غ0 14 و‎ 
(Gapart, Rue de tombeaux à Saggarahk, pl. LV). ك1‎ 11 ne peut 
avoir que le sens spécial « pain », ou le sens général « offrande », 

90 Le hkrt, déterminé aussi par le pain long, signifie, 
comme nous l'avons vu plus haut .م‎ 414, le «revenu», Îe 
«bien» du prêtre, que celui-ci «mange » (1. 24). 

Les trois mots font, sua bé, ,ناس‎ substantifs correspondant aux 
expressions verbales de la ligne 24, désignent done ce qui 
revient comme ofrandes © aux prêtres-tenanciers des villes. 


(e) w | 4٠ ردم‎ les «siégeant», Îles «résidents», est 

le terme qui désigne au testament de Tentj que j'ai publié ) .]ل .نا‎ 

Acad. Paser., 1914, .م‎ 543) les prêtres de ka qui «ne doivent 

as chômer en siégeant dans le Hat-ka » ) عب‎ fes tel 2( 

LUE Ca 1. 44-46 ne سكسا هليم‎ m htka). Le mot a 
donc le sens technique de gens établis à un poste. 


(d) Borchardt ne traduit pas la phrase entière; Weil re- 
nonce à traduire a‘bt pere”, qui définit ce que ne doivent point 
faire les gens des villes. Pour ab, la sigmfication des mots 
écrits par la corne = | ab se résume par adversus, contra 
{Brugsch, W., p. 169 et 5., p. 193), d'où dérivent deux sens 
opposés : 1° «aller à la rencontre de, se réunir à, réunirs 
م‎ J'N 400; عو‎ «aller à l'encontre de, s'opposer à (en 
mauvaise acception}, contredire {à la vérité}, mentir وكا‎ = | 


MN Aux Pyramides, dans la phrase قاع‎ roi s'envole parmi (AN an su) 606 
fèves Îles dieux» (Ours, L 671}, on a la variante شع‎ le rencontre 8 (AN 

ui ab) ses frères les dieux» (1, 568). 

M} ab devient synonyme de 1% mm مممتاعتاء‎ (Louvre, Stèle © ab, 
l. 41} on de لت‎ ١ سس‎ gré ele mensonges (L رده‎ cf, Stle ,د نا‎ in fine), c'est- 
ü-dire le econtraires de هآ‎ vérité, du droit mas’. 
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NS: 1 (Brugsch, W.S., .م‎ 196-: 98). Nous avons le choix 
ici entre deux interprétations : 1° « défense que le tenancier 
s'unisse à la parole, c'est-à-dire au «statut» de tout le monde »; 
"و‎ défense que le Æhentjou-she «aille contre le statut com- 
mun ». C’est ce dernier sens qui me paraît le meilleur, à cause 
de la resriction excepté . . . que nous examinerons à la note e. 
11 me semble donc que les khentou-she restent soumis à la règle 
commune des tenanciers, ne doivent point la désavouer ou la 
contredire, sauf en les cas déterminés par la présente charte 
d'immunité, 


(e) ©# , pra «ce qui est sur la bouche», la parole, la 
+ formule > exemple «les formules de découvrir la tête» 


re  Ÿ pré n wu-hr (Brugsch, W., .م‎ 154). H est 


question ici de «la parole», «la formule de tous les gens» 
a su “F x À > pre n سس‎ nb, contre laquelle les khentjou- 
she ne doivent point faire opposition, S'agit11 d'une contesta- 
tion en justice? Rien dans le texte ne fait allusion à un conflit 
défini ou prévu. S'agit-l d’une contestation éventuelle d'ordre 
administratif ? 11 me semble que la fin de la phrase permet de 
le supposer. 

Cette fin de phrase consiste dans les mots: 721 +) 
We fr لاه ها‎ cp مهم عا‎ m ssa’t im. La seule difi- 
cullé réside dans le sens à attribuer au mot ss. Comme 
verbe, isa’ s'emploie en parallélisme avec "و‎ rh «connaitre, sa- 
voir»; dans les panégyriques des fonctionnairee on trouve 
l'éloge de celui qui «connaît (rh) la règle et qui est savant (isa) 
en ce qu’il connaît» (Urk., IV, p. 97: PL T% NAN 
827 vhlw] t-rd, ésufw] m rhen-f; | له‎ Brugsch, W. S., 
p.1195, exemple analogue]). Comme substantif, $er-t signifie 
«ce qu'on sait, 013 ce quon doit savoir, la règle»; ainsi les 
receltes de médecine, les règles de thérapeutique sont appe- 

x 18 


See LLE,‏ لامع ع أسد وو 
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lées aux papyrus de Kahoun (XIE dyn.) des sera x WT 
que Griffith traduit judicieusement par «rule, science, prac- 
ticé». La fin de la phrase signilie donc: «excepté pour une 
chose qui serait décrélée d'après la règle connue 101», c'est- 
à-dire le présent décret. 

Revenons au début de la phrase. Que signifie «la formule 
(re ) de tous les gens», à laquelle les tenanciers des ١ villes ne 
doivent pas contredire ? Les mots © #-re (ou ®° 7 pr } 
«ee qui est sur la bouche», c'est-à-dire la «parole», 8” 6113- 
ploient au sens d'ordre: à Beni-Hassan, Amenemhat IT crée un 
prince par un ordre sorti de la bouche» W 8017 


se = À 


SE m (pére دازم‎ re, Mais ordre a deux sens : . اص‎ donné = 
“commandement, et ordre reçu = réglement, en égyplien comme 
en français: tel grand fonctionnaire se vante «de ne qu 


ransgresser la règle du palais, ni l'ordre de la cour» زعي‎ À 0 
. © ! يسم‎ Te om th رملا 1 اجو‎ tptre nt ép-sa 


(XI dyn., À.Z., 1480. .م‎ 204). Ici tiré est en parallé- 
lisme avec لس‎ la règles, ce qui nous ramène aux lieux 
communs déjà cités à propos de sent et de rh. Concluons que 
la «ipi-ra de tous les gens » signifie «l'ordre, la règle des gens 
du communs ou le «statul de tout le monde تلكا و‎ 

Ainsi les hentjou-she ne doivent point contredire au statut 
des gens du commun, sauf cas prévu par leurs chartes. Ge 
sens même à besoin d'explication. S'agit-il d'une intervention 
des khentjou-she, au dedans ou au dehors des villes, contre les 
gens du commun ؟‎ Je ne le crois pas: le décret prévoit bien 
des moyens de défense contre les gens du commun venus du de- 
hors, ou contre les khentjou-she des autres pyramides, mais il 
ne donne aux Æhentjou-she aucun droit à exercer sur les gens 


M C'est ع1‎ même sens que j'ai attribué, |. 44, à la phrase 4 دا‎ 
SE - عن‎ dd سهد‎ nb eselon le dire des gens du commun», où le 
corréspond à ذل‎ parolen "معنب‎ de notre lime 27, et doit avoir le même sens. 
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du commun, du dehors ou du dedans. Interprétons donc cette 
phrase comme s'appliquant à l'intérieur des villes mêmes. Les 
khentjou-she ne doivent pas y contredire à la règle des gens du 
commun; c'est donc qu'ils restent soumis à la règle commune, 
en dehors des privilèges ou immunités que leur ont conférés 
la règle locale ou le présent décret!" 


28 Ma Majesté a fuit ceci pour que soient léhérées (bout) ces deux villes 
des deux Pyrenides de ces charges (a), 


et fon qu 
on Jusse on leve du on cél8bre 
acte de prétre contribution les rites divens (b} 


mensuelle 
dns ces deux villes des deux Pyramides 29 [pour (e}] le roi du Sud et 
du Nord Snefron dans les den Pyrenees Eha'-Snefrou, 30 [pur Fordre 
el pour le copie (d}] du roi du Sud et du Nord Merira' |] Pemi, vivant à 
Jens |. 


(a) Borchardt rend par « Verpfhchtungen (?)», Weïll par 
ctravaux », le mot À À À dba'w que j'ai longuement discuté 
au J. رك‎ Ï, .م‎ 110, au décret de Demdibtaoui (supra, 
.م‎ 377) ct qui reparaît aux décrets d'Abydos. Le signe triple, 
méconnu en transcriphion par Borchardt et Well (qui lit 
ل موق‎ 2, présente sur la photographie une graphie très parti- 
culière; J'y vols une déformation du signe À par le lapicide, 
qui reproduisait sur pierre un texte écrit en hiératique, et qui 
interprétait parfois gauchement un signe qu'il reconnaissait 


01 La présente phrase a son équivalent aux décrets de Koptos, quand le ro 
spécifie que les gens du dieu Minou seront libérés de toute charge : eexcepté 
pour faire leur service à Minou»x (Déoet À, L 44, À AÀ., Il, p. 280); «en 
dehors des heures de service... pour la maison de Minous (Déeret رك .ل ونا‎ 
IT, p. 880). 

3 Le mot AT 1 s& désigne probablement des étoiles, la لتفاء‎ 
blanchie», lesivée, d'après Baucscu (WF, p. 1915); il y avait un د القع مقع‎ 
أن‎ un edirectèurs ina dos siræ; .كن‎ Manserre, Mustahas, من‎ 954, 285, 408. 


26. 
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mal. Le sens « payements » ou «charges «| ,م‎ 379), convient, ici 
comme ailleurs, puisque le terme résume les charges dont le 


roi libère (kwt) les villes immunitaires. 


(b) Voir la discussion des deux premiers termes plus haut 
.م‎ Log, L 24. Les mots ,اهم‎ âdt, sont 101 des verbes à l'infi- 
nitif; ils définissent le service de prêtre dû par les Æhentou-she, 
au roi Snefrou : c'est ce que confirme la troisième expression 
verbale rt ihtnir «taire les choses divines», c'est-à-dire « دقع‎ 
lébrer les rites divins{l+, mots qui désignent aussi bien le 
service des offrandes que la récitation des formules, ou Fac- 
complissement des actes rituels 8], En somme Pepi *[آ‎ rappelle 
la raison d'être de la charte accordée aux Æhentjou-she : toules 
les immunités ont comme contre-partie 6 culte perpétuel 
assuré au roi Snéfrou, 


(ce) Restitner سس‎ au début de la ligne. 


(d) Restituer ؟ ذا‎ ١ مديص‎ Jr dada au début de la ligne, 
suivant le protocole des décrets de Koptos (J. 4., IT, p. 256, 
n, 3). 


M} Cest dans ce sens que Pharaon porte fréquemment le ditre اليد‎ 
nb br ht maître de faire les نان , دجام‎ À. Moser, De caractère relrieuxr de la 
royauté pharaonque, p. 116,0. 1, et pour le protocole dés rois de l'Ancien 
Empire, Gaureres, Livre des Buis, رآ‎ p. 69, رمه روقد ,33د‎ 270,598, 908, 
304, ete, 

désigne l'acte de‏ 2 © = )590 ,544 ,م An tombeuu de More (Daresy,‏ ذا 

ofliciant qui emporte les portions de victimes découpées | par les bouchers, 
pour les offrir à la statue du défunt. :1ن‎ Caranr, Rue do tombranx, pl. Bo, 82. 
ذا‎ Les rituels du culte divin ont comme titre : +Commencement des cha- 
pitres des chases dimnes faites pour le temple. . سه اساسا 1 ى‎ 
ماما عنم‎ (À. Monet, Hitual, p. 7} 9 05 
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La formule du scellement par le roi a disparu dans Îles la- 
cunes de la pierre. 


Comme conclusion, le texte de Dahchour nous fait connaître 
en quoi la condition des tenanciers des domaines affectés aux 
pyramides royales se distinguait favorablement de la condition 
des gens du commun. On conçat dès lors pourquoi une des 
pénalités prévues contre les fonctionnaires royaux délinquants 
était de les exclure de la catégorie des oua‘hou royaux, € "est 
à-dirée de ces prétrestenanciers auxquels le roi octroyait 
libéralement des immunités recherchées {J. À., IT, p. 280, 
326). 
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IL, — TEXTES D'ABYDOS. 


Trois décrets royaux des V° et VE dynasties ont été retrouvés 
dans les ruines d'un très ancien lemple dédié à Khentamenti, 
le dieu local d'Abydos, lors des fouilles de W. Fhinders Petrie 
en 1902-1903. Publiés par Petrie ,للا‎ ils ont été étudiés som- 
mairement par Griffith. Le mieux conservé des décrets, qui est 
aussi le plus ancien, a été l’objet d'une interprétation plus 
poussée de Maspero, en 1904 2]; 11 a été seul reproduit et com- 
menté par العلا‎ {Décreis, .م‎ 68 et suiv.), et par Sethe (boe. 
eit., p.721}. J'espère prouver plus loin que, grâce aux textes 
de comparaison aujourd'hui publiés, il est possible de tirer 
parti aussi des deux autres décrets, bien qu'ils sotént très mu- 
üilés. Je remercie l'Egypt Exploration Fund d'avoir bien voulu 
me communiquer des photographies agrandies du premier el 
troisième décrets étudiés ci-après. 


L DÉCRET DE OUSERKHA'OU NEFERIRKARA! 
(PL VL} 


Le premier décret porte le nom d'Horus du pharaon Nefe- 
rirkara' Kekaj, le 3° roi de la V° dynastie, qui vivait vers 2660 
av. J.-G. C'est la plus ancienne des chartes d'immunité actuel- 
lement découvertes; elle est antérieure d'environ 160 ans à la 
charte de Pepi I à Koptos. 


4 L'Horus Ouserkha'ou. 
2 Décret royal (pour) le directeur des prophètes Hemour (a. 


Qi Abydos, مم رلا‎ 10 et pl. XVII-XTX ; photographie pl, XIV, n° 29%, el KXI, 
n' alba. 
Fi Sur une slèle d'Ousirkhaow, ap. Recueil, XAVT, مم‎ 236. 


Journal asiatique, novembre-décembre 1919, p. 4ag. 
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PL VI. — Abydos. — Décret de Neferirkara'. 
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(a) Le décret est adressé au directeur des prophètes du 
temple, qui a sous son autorité «tous les prophètes du Nome» 
(1. 4-5). Mariette, dans son Catalogue d'Abydos, donne au 
n°535 la description d'une stèle au nom de «l'ami unique, 
directeur des prophètes, Hemourr:. Cest vraisemblablement 
nolre PÉTSONNATE. 


3 Jen'at pas permis qu'un homme quelconque ait pouvoir (a) de : 

& prendre (b} aucun des prophètes 5 qui sont dans le Nome où tu es (e) 
— 6 pour l’état d'arisan (d) où toute corvée (e) ‘7 du Nome — en 
plus du service à faire 8 pour le dieu personnellement dns de temple (1) 
où celui-ci est, 9 el du bon entretien (g) des tenvples, 40 par les pro- 
phèles qui y sont; 


(a) 0 A | fe جك" ند ب‎ lim «je n'ai pas donné qu'aient 
pouvoir » formule fréquente dans les actes privés des IV-V° dy- 
nasties, mais qui disparaît des décrets royaux sous la VI dy- 
nastie; de même l'emploi de la 1° personne est remplacé par 
la forme impersonnelle x Ma Majesté» ou « Sa Majesté n'a pas 
permis ». — Pour les actes privés, cf. À. Moret, Donations et 
Fondations, ap. Recueal, XXIX, .م‎ 76 et suiv. 


(D) 55 = iÿ-(tw) «prendre, emmener de force», terme 
technique pour le détournement des personnes serves on libres 
(cf. .م ,1 ,.ك .ل‎ 85; décret À, 1. 40; Dahchour, 1. 45; et anfra, 
.م‎ 203 0 }: 


2) Corriger TR nf nb, que donne Petrie : «tous ceux 
qui», en "7" ©, (Sethe, Le., p.724, n.sa) ntt k, lit. : «que 
tu (es)» en lui — sur cette forme, Érman, Gram.5, $59, 532. 
— Maspero, dont Weill suit La traduction ici (p. 68), traduit : 
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«les hiérodules qui sont dans le domaine ainsi que n'importe 
quoi de ce qui s'y trouve». Le mot « domaine » = est à corriger 
en ** pt «nomerlll; pour le reste, la correction de Sethe 
ntt E est certaine; le ير‎ est visible sur la photographie. 


(1) عاب ة‎ r re him. Griffith: «for canal-work?r; Mas- 
pero : «pour la corvée des canaux »; l'un et l'autre interprètenl 
par w plu. Weill reconnaît dans 7 = le même mot, 
sans préfixe factitif, que serou des décrets de Koptos, et il ne 
traduit que par une périphrase. Sethe : «zu der Tätigkeit des 
Frohndienstes». J'ai démontré que ces interprétations. sont 
erronées; 1] faut reconnaître dans ” = re le mot rétatn :ذا‎ 
et dans ب‎ le mot 0 Nm sartisan »-{voir surtout 1. 46, 28, où 
le signe est écrit comme Âm dans les papyrus hiératiques) ; 
le même mot, sous une graphie pareille, apparait aux décrets 
À, B, G de Koptos avec la signification spéciale ) «artisans du 
du four à pouer »; 11 a probablement le même sens iet (A. Mo- 
ياعم‎ Sur un terme rare des décrets de Koptos, ap. C. R. Acad. 
en , mars 1916: cf, J, À., Il, p. 281). 


(e) Sur le mot ht «corvée», voir J. À., I, p. 104. 


{ زر‎ Weil transerit 161 Lu à كلا‎ et tradmt par une péri- 


احا 


phrase : « pour le compte du sanctuaire ». لأ‎ 9 bn ne va pas sans 


(C'est ce qu'a bien vu Weïll, pour da ligne 3. Grillith (Abydos, IL, p. 42) 
avait déjà pcs «nome», mais avec doute, 
# Sur 1, voir Serne, Perbum, IL, $ 567. 


3! 0 avait noté judicieusement (L 6, p. 7ah, n. 3) que l'absence, der- 
rière le signé, de nb =etoutr montre que c'esl quelque chose de tout 


spécial». 
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difficulté grammaticale. L'examen de la photographie montre 
que les signes > sont groupés de façon à ne pas dépasser 
l'espace d'un cadrat; je crois que ١ n'exisle point. Le lapicide 
avait d'ailleurs mal calculé la place nécessaire au texte; 113 dû 
serrer les signes, graver AL en interhigne; il a oublié ou gravé 
illisiblement سه‎ jf, qui-est nécessaire après 77 nit (cf, L 40 
7111-11 sn). Je rétablis donc ainsi la ligne 8 : 'س‎ | DU 
Te: WI. Cette phrase prête à diMficulté et à une um- 
phibologie. Faut-il lire at où ntr r-f? La graphie 13 — 
pour nr est usitée, mais on ne saurait à quoi rapporter un 1 
adjectf possesaif 3° personne singuher masculin, attendu que 
le mot « prophètes », auquel se se rapporterait logiquement, est 
au pluriel. Je considère done TT r-f selon la seconde hypo- 
thèse, comme exprimant une accentuation de l'idée de ce qui 
est dû au dieu : « pour lu personnellement». L'amphibologie 
est dans ce qu suil: ntt-j ün s « (le temple) oi où 1l est en lnis; 
il semble se rapporler au prophète qui «fait le service du 
dieu» (comme plus bas, 1. 40); mais rappelons-nous que 
« prophètes » est au pluriel; par conséquent il se rapporle 1«1 
à dieu. 


(g) Le service des prophètes est donc défini par deux ex- 
pressions: 1° © iré {ht « faire les choses », c'est-à-dire « faire 
le service du culte», res facere; cf. décret de Dahchour, 1. a8 : 
TS بز‎ nir it vfaire les choses divines» (supra, .م‎ 4a6 |. 
9° la | LE ليدع‎ ntr-luvt «faire prospérer les temples», 
c'est-a-dire gérer les bons sacrés avec conscience et dévoue- 
ment. Aux contrats de Siout (XIT dyn.}, le devoir du prêtre 
de ka vis-à-vis de son patron est de faire prospérer ses choses 
(rens) et de faire رفسو مدراليت‎ ses Lau ma م دا‎ 
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11 12 16 
D'inposer de prendre — pour 
In cherge (a) des meritou l'état d'artisan 
due corvée quelconques el touts corvée 
juélronque qui sou lu Nome | e}. 
sur dans (1) 


7 EE لس ب سرريي ووو ري‎ 
13 un champ du dieu (b\ quelconque, 
14 duquel onf charge (a) 

45 tous les prophètes, — 


Le classement des lignes n’a pas été compris de même par 
Griffith, Maspero, Weïll, qui font passer la ligne numérotée 
it 44 avant les lignes 48-45. L'ordre logique est cependant 
assuré par les prépositions sur, dans, pour, comme l'a bien va 
Sethe. 


(a) Sur le sens de 59 Jet, voir رك .ل‎ I, p. 100. À In 
ligne 44, fat est un verbe à l'infinitif; à la ligne 44, au mode 
relatif. 


(8) || 32 ع‎ nr لثم‎ «champ du dieur, équivalent de 
ispà y des papyrus gréco-romains. Un texte des Urk., ,[آ‎ 25, 
nomme aussi les تمزه‎ des prophètes d'Hathor sous la V° dy- 
nastie; Sethe reconriaft encore un exemple de « champ divin 
sur la pierre de Palerme (rec, 4, 3) [Sethe, L رت‎ p. 725]. 
Il se confirme donc que la «terre sacré» était organisée dès 
la V*dynastie au moins, Même expression au décret de Ganope. 


(c) La traduction « domaine », au lieu de «Nome», entraîne 
ع‎ Weil à considérer que ces articles visent le délournement 
des ممه‎ d'un champ divin au profit d’un autre chap divin 


M1 Sethe a bien vu qu'au bas de la ligne 12 لذ‎ y ه‎ 9 nti عب‎ el non ati m, 
conne où avait transcrit Jusque là; le éens resté d'ailleurs le mime. 


3 Es 
mnt PTE dé 
m l'es TRE 3 

1 pot 
الب‎ ss 


سوسم يتن يت ا 0 رسا ل mo PRE‏ 


لك ان و له سد اند me.‏ 


ال قي “ل ركيد 


0 


mm "1 سالط "قد‎ me Lomme gl 
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(p. 69); en réalité, il s’agit de prendre les travailleurs des 
terres sacrées pour les travaux du Nome, c’est-à-dire pour le 
service du roi. 


47 Cr ile sont زايا ) مخضلا‎ pour l'étendue de Péternité, 48 confow- 
غم ناقهز‎ at décret du voi du Sud et du Nord Neferirkara (a) — et il 
s'emiete «neue charte à ce sujet (b) dans aucun serwice (ce). 


(a) Le cartouche est partiellement illisible, mais sa restitu- 
hon est cerlaine d'aprés le nom d'Horus donné à la ligne 4. 


(b) Voir la discussion de cette formule supru, p. 382. « À ce 
sujet » signifie « pour justifier le délit prévu ». Je ne vois pas de 
raison de donner ici à la négation د‎ un sens conditionnel, 
encore moins le sens restrictif «à moins que» (Weil); les 


exemples du décret de Demdibiaoui (supra, .م‎ 381) montrent 
que # a ici le sens absolu. 


(ce) Maspero, qui d'ailleurs modifie 161 sans motf le clas- 
sement des lignes, interprète m امد‎ nb h جد‎ au sens 
vague «à nimporte quelle heure»; 11 convient mueux d'y voir, 
avec Weïll et Sethe, le sens précis «heure de service», par 
exemple que doit le prêtre de service dans un temple, d'où 
«service » quelconque (cf. Donations et Fondations p. g2 ). 


49 Tout home du Noma qui prendrait : 

20 des prophèles quelconques qui sont (dans )| 22 des meritou 

24 le champ du dieu, duquel ils ont charge,| 28 qui sont dans le 
en ce Nome (a), charp du dieu (b) 

24 (pour) Félat d'artisan et touie corvée du Nome سب‎ 

25 tn dois le diriger sur la maison d'agriculture du temple, (pour qu'il 
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soit) placé [dans Fétat d'artisan et dans toute corvée] 26 de من‎ service du 


labowrage, en ce temple (ce). 
(a) Restituer, d’après la ligne 44: 1 5 ١5 7 1 lens ف‎ 
(b) Restituer d'après la ligne 42: >,“ | » LAN 


(e) Toute cette fin a échappé aux traducteurs avant Sethe 
/ .م‎ 724,0. 8); j'ajouterai à sa restitution qu'il faut intercaler 
] entre “دفوم‎ et wdÿj; les mots «et dans toute corvée» sont 
ممع سعط‎ accolade» de façon à valoir aussi pour la fin de 
la ligne 28. Je restitue la ligne 26 d'après la photographie. 
Le sens ainsi donné est très logique. La « maison d'agriculture » 
a été définie d'après les décrets de Koptos (J. رك‎ If, .م‎ 313) 
et le « service du labourage » ل اللا‎ De ist Ska’ d’après Daho. 
L 14. En somme les gens qui tentent d empiéter sur les droits 
des prophètes sont réduits au service de ceux-ci; on leur ap- 
plique la peine du talon. | 


27 Tout d'recteur du Sud (a), tout Sar, connu du roi, chef de po- 
hce لط‎ 1 [ , qui agirait en opposition avec ce décret (ec) 28 js pour la 
salle d'Horus (d) — on dispose ) زع‎ pour le chap du Dieu, des gens, des 
biens quelconques qui lui appartiennent (f);: 4l est placé dans l'état d'arti- 
san ei [pour toute corvée (du Nome) (g) |. 


Le sens général a été établi par Sethe; mais 11 reconnaît 
| que dans le détail ses lectures et interprétation sont suscep- 
übles de corrections ulténeures, Voici celles que je crois cer- 
taines d'après la photographie, 


(a) Avant Sar, on distingue la moitié gauche du signe k 
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éme = oud, qui est à mi-hauteur entre Sar et le début de la 
— 

ligne. Il y a la place pour restituer À . 
2 

)5( 11 y a ci trois noms de fonctionnaires qui coupent les : 
deux colonnes verticales sur loute la largeur; les deux premiers 
sont certains; du troisième on ne distingue que #, et, un ca- 
drat au-dessous, un signe lu 4 sk par Maspero et = tb par 
Sethe; d'où le sens «chef des frappeurs», c'est-à-dire r chef de 
police» pour la première lecture, «chef des virements» pour 
la seconde lecture. La photographie ne peut nous tirer d'incer- 
titude. Après les trois noms, en accolade, ع كا‎ déterminatif 
et épithète «touts, communs aux trois noms. Puis le tete 
revient à la division en deux lignes verticales. 


(e) Lei une formule reprise aux décrets À et B de Koptos 
(1. 43; J. ,.كق‎ Il, .م‎ 280, n. 4): elle reviendra au décret 
de Teti, L 8. 


(d) Maspero voyait à tort dans ép r Hor-shw, au début de 
la ligne 28, la suite de l'adresse du décret. J'ai élucidé cette 
formule, qui se retrouve aux décrets de Koptos, ap. .ل‎ A., IT, 
.م‎ 292-209, et montré qu'elle se rapporte à l'enregistrement 
aux archives du décret royal et non à une pénalité contre les 
lonctionnaires délinquants. 


(e) On distingue sur la photographie épd m nir-hit Ai 
et ngn (À ©: ٠١ (Petrie) ou هرا|‎ + (Sethe). 
Le verbe épd | À signifie « disposer, équiper à. 4 


C'est la première fois, à ma connaissance, qu'on Île 
trouve employé au sens juridique; le sens « disposer 
dans ou pour » conviendrait à spellu) m. Le verbe est 


436 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1917. 


employé au passif; le complément nir-ht, régi par m, est 
intercalé avant le sujet : rte, ايزا‎ nbt lr-f. 


(f) Litt. : sous lui hr-f. 


(6) La ligne 28 s'arrête en réalité avec ra fm; après, 
1" CU est vaguement lisible, disposé en accolade avec 
la fin de la higne 24. 


29 Scellé er présence de moi-même, de Loi, le re عاهسة‎ de li swison Smou 
le 10° jour (a). 


(a) Les chiffrés semblent bien visibles, sauf celui du jour, 
qui comprend cependant au moins le chiffre 10. 


Comme conclusion, il faut noter que les foncuonnaires cou- 
pables d'abus de pouvoir envers les immunitaires sont 161 sé- 
vérement frappés et dans leurs lens et dans leur condition 
sociale : leurs biens sont attribués au temple, et d'admimistra- 
leurs ds redeviennent adminisirés corvéables. Aux décrets de 
Koptos de Pépi IT, les pénalités sont moins sévères; elles 
salténuent plus encore sous Demdibtaow (supra, .م‎ 386 ). 


Il. DÉCRET DE TETI. 
(F1. VIL.) 


Le بالأعادما‎ en trés mauvais élat, est publié par Petrie, Aby- 
dos, ,لل‎ pl. VIT; Griffith en à traduit quelques mots (ikid., 
.م‎ 2}; aucun essai ultérieur d'interprétation n'a été tenté. 
Aujourd'hui la connaissance de textes similaires en bon état 


١ La pierre est aujourd'hui au British Museum, n° 626. La transcriplion 
donnée dans Egyption Stelac (1, pl. 38) est assez fautive. 
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permet d'essayer une restitution de l’ensemble. Je la tenterai 
en utilisant une photographie à grande échelle que le D° Wallis 
Budge a bien voulu me permettre de faire prendre au British 
Museum, ce dont je lui exprime ici mes sincères remercie- 
ments. J'ai pu lire sur cetle photographie un bon nombre de 
signes que le fac-simile d'Abydos ne donne point. 


Notons tout d'abord que, l'adresse mise à part, le décret ne 
comprend que des lignes verticales; la longueur extrême en 
est connue, car la formule Pre ve du scellement par le roi 
subsiste encore au bas du décret, écrite horizontalement et 
délinutant l'extrémité des dermères lignes. Ges deux constala- 
üons permettent d'évaluer avec une certitude sufhsante Île 
uombre des cadrats manquants dans chaque ligne. 


4 L'Horus Seheteptaoui. 


2 Décret royal nour le prince, directeur des prophètes de Ekentœnenti 
"HD. ... (a) 


(a) مساوم ممم"‎ est visible; après, je crois distinguer des 
traces de ff % Khentamenti, qu'on attend ic, et du nom 
propre À 5 À 12: , fréquent dans la famille princière d'Abydos 
au début de la VI* dynastie {famille Khoui-Da'ou : ef. Mariette, 
Cat. Abydos, .م‎ 84 et suiy. (٠ 


3 Ési entendu ce que lu عن‎ dit uuprès de ma Magesté (a) : ١] y à que 
montent des connus du roi, des chefs de recrues, des... en loute snisston 
(uers ce lenple), avec des messagers du direcieur du Sud et de tout Sur (ط)‎ 
& pour recenser les champs, le gros bétail, toutes les corvées duns ce 
temple (c). — Ma Majesté n'a pus peruis que soient levés ces prophètes 
dans le Nord et le Sud pour aucuns corode du Hoi (d), 5 car les champs 
et les prophètes sont réseroés a EÉhentnenti pour l'étendue de Féternité, 
6 conformément au décret du roi du Sud et du Nord Teti, vount à toujours 
et à jamais (C). 
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(a) Pour le début, cf. la graphie :|| 3 de Pyr. NL 905, 
et la phrase de رلا‎ L 849: :ا ما‎ De gg |: HE y a eu 
rapport «auprès » du roi Re, hr lim; cf. .شال‎ IT, p. 278 ; 
ce rapport est introduit par le verbe S wi, cornme ap. Urk., 
1,9 da, 1١. 16: 0. 1:38. 1٠١ 5, 


(h} La restitution proposée pour les deux tiers manquants 
de la ligne 3 dérive aisément de ce qui reste visible après 
wnl. D'abord LE le verbe ررم‎ qu'il faut complèter par son dé- 
lerminalif بم‎ puis le sujet du verbe, qui consiste en une énu- 
mération de fonctionnaires, suivie de [WW 12 mioptnb «en 
loute mission ,ره‎ comme au décret de Pepi 1" ,.قك.)‎ 1, p. 95, 
1. 6}; après, une lacune; puis, = très effacé, et uné nou- 
velle énumérution «messagers du directeur du Sud et de tout 
Sars, qui complète le sujet du verbe. Ceci admis, nous trou- 
vons aux décrels À et B de Koptos, 1. رمث‎ un développement 
approprié qui commence aussi par le verbe pr), et qui a pour 
sujet es ع لخ أ‎ sup د‎ sir nb «le messager de tout 
Sar»: «Ma Majesté n'a pas permus non plus que monte un 
messager quelconque d'un Sar vers la colline de la maison de 
Minou. .. pour que tu prennes (ces prophètes) pour aucun 
lravail (B var. : pour une livraison, ou une charge, ou pour 
une imposition sur eux ou un recensement de biens chez eux} 
ل)‎ 4,, If, p. 279-280). Le nouveau décret que j'ai publié 
رمال‎ IL, .م‎ 326, donne aussi L 3-4 «Ma Majesté n'a pas per- 
mis non plus que monte aucun messager d'aucun directeur du 
Sud ni d'aucun Sar vers cette colline de ce domaine. . . Au 
contraire, 11 est réservé et protégé pour ce temple. » l'estime 
démontré que le décret de Teti nous a conservé : 1° 1. 8, le 
début (monte un messager ): a° 1. 4, le nœud ( jour recenser. . . 
champs et prophdtes ); 3" 1. ر5‎ la conclusion {ces faits sont défendus, 
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car ces champs sont réservés à Khentamenti), d'un développement 
tout pareil. 


(c) Après ka’t-nb, je ne lis pas لأ‎ © comme Petrie, mais je 
note que w est 1s0lé au milieu de la ligne: je préfère lire » 
,ناته‎ dont 11 y a des traces visibles. Sur le recensement ip, 
cf. supra, .م‎ Lo a. 


(d) La fin de la ligne 4 doit contenir la défense royale de 
commettre les abus de pouvoir rappelés L 3-4. Je distingue 
rdÿ.... nr lun m mh "مناه‎ r kdt nb nt néwt. Le verbe, après 
rd}, doit être it-t, comme au décret précédent (supra, .م‎ 12 11 


Le début de la ligne 5 a conservé la formule d'immunité.‏ (م) 
Le verbe fut n'est pas suivi de sujet; 11 est donc au pseudo-‏ 
parlcipe, précédé de son sujel. Celui-ci est constitué par le‏ 
dont les deux premiers signes restent con-‏ ,م mot æht # champ»,‏ 
SeTYÉS; après un ha presque effacé, on hit ntr-hmur, qui com-‏ 
plète le sujet.‏ 

Le milieu de la ligne est rempli par « Khentamentis» écrit 
comme au décret 111 d'Abydos. Les signes étant 1c1 de grande 
taille et espacés, les formules protocolaires usuelles suffisent 
à remplir la ligne 5 et les deux tiers de la ligne 6. 


6 Commande (donc) ce qu'ordonne mon Ka (a): de transmettre "7 ce 
décret à Foffictant en chef,........... chancelier du roi du Nord, direc- 
teur du Sud ‘Jesi-Ku’ou (bi. 


(a) Je distingue bien kw رصم‎ le sujet ka et Le verbe de 
la proposition subordonnée mea sont très peu lisibles. La for- 
mule صم(‎ ww يما‎ a été élucidée par Gardiner (P.S.B.4,., 
XXXVIL, .م‎ 50 }; pour l'emploi de lv impératif, ef. pyr. Ounns, 
1. 293, 371. Pour mwa «transmettre», cf. décret de Nefer- 

21 ا 0 


١ ع المع تدده‎ Riot 
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kaouhor, 1. 19 (J.4., IL, .م‎ 336). Le présent décret, adressé 
au directeur des prophètes, doit être transmis à l'administra- 
tion royale et au directeur du Sud, pour être versé aux archives 
et afin que les abus signalés ne se renouvellent point. 


(b} Au début de la L 7 je lis صف‎ pen hrhb (ou nhh?) Jay 
dada, etc. Pour le nom propre, au lieu de Jssi-nhro (Griffith }, 
lire “lssi-kaou; sur la graphic = مس‎ (pour kw), .له‎ Miss 


Murray, Li. . ., pv, Nfrkou = Nfrkaou. 


7 [Tout direct du Sud, tout Sar] 8 qui ne s'opposeruit en rien 
(a} 4 tout houane, fout Sur, qui créernient toutes ces changes dei — il nu 
poënt de charte pour selx (b). 


(a) La ligne 8 est assez bien conservée pour qe lou suil 
certain de sa rédaction générale, qui est celle qu'on retrouve 
au décret de Demdibtaon à Koptos ( supra, p. 375). À la fin 
de la ligne 7, on doit donc retrouver les noms des fonction- 
naires négligents; en effet on distingue hr’ “موث‎ et les traces 
[| correspondent à [Ff. Au début de la ligne 8, 1 faut resti- 
tuer ,عد‎ dont le tracé subsiste sous un empâtement; pour le 
reste, voir le tableau des formules supra, p. 376. 


(b) Pour les dbww voir la discussion supra, p.393: de 
même pour # a fr رق‎ supra, p. 389. 


N'y avait-il aucune pénalité prévue contre les fonctionnaires 
délinquants ? | Il semble ne mien exister en dehors d'une der- 
nière ligne horizontale : 


8 Scellé [eu présence de moi-même, le Roi, ] le S'imois فل‎ la saison ‘At, 
d JT sous 
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Au-dessous du disque ©, les chiffres semblent être indiqués 
par des traits horizontaux, comme cela arrive pour le comput 
des jours (Koptos, B). 


Tel que j'ai pu le rétablir, ce texte de T'eti est conforme au 
type des décrets pris par le roi dans le but de réparer les vio- 
lations d'immunités commises par ses agents. 1 


111. FRAGMENT DE DÉCRET DE PEPI I. 
(PI. VU.) 


Le décret était gravé sur une stële dont le bas seul a été 
conservé, M. Griffith en a donné, dès 1903, une interprétation 
remarquable pour une époque où les textes similaires man- 
quaient encore, ce qui rendait la compréhension du formulaire 
beaucoup plus difficile. 

Le décret organise un service d'offrandes pour des statues 
déposées dans le temple de Khentamenti en Abydos. Ces 
statues sont celles : 1° du roi Pept Il; 2° de sa mère la reine 
A'nkhnes, femme de Pau; 3° de sa tante, la reine A'nkhnes 
(sœur de la première, autre femme de Pepi [“, mère du roi 
Merenra', prédécesseur et frère aîné de Pepi Il); "نا‎ du var 
Da'ou, frère des deux reines A'nchnes. | 

Par sa destination, le décret présente quelque analogie avec 
ceux de Koptos relatifs à la fondation d'un domaine pour le 
service des offrandes d’une statue de Pepi 11 dans le temple de 
Minou à Koptos. Mais tandis que les décrets de Koptos visent 
surtout le domaine et ses habitants, producteurs des offrandes, 
le décret d'Abydos traite surtout du service des offrandes. Les 
textes d'Abydos et de Koptos ne peuvent done se compléter 
réciproquement, mais nous aident à mieux connaître les di- 
vers aspects d'une fondation d'offrandes pour des statues 
déposées au temple d'un dieu. 

Le bas de stèle comprend 4 registres horizontaux. Les 


TE 
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registres 1 el 3 comportent des divisions verticales qui se cor- 
respondent; ce sont: en 1, les offrandes énumérées; en 3, les 
statues à qui ces offrandes sont servies. Le registre a donne 
عست‎ rubrique générale pour toutes les statues, et n'interrompt 
que pour l'œil la haison entre ١ et 3. Le registre 4 donne à 
son tour une formule d'immunité générale pour tous les cultes 
des diverses statues, La planche VIII reproduira la disposi- 
ion graphique réelle. Pour le commentaire, je sectionnerai le 
lexte suivant les divisions indiquées. 


Reg. 11. À toute fête d'ici 
(on donnera | : 
Reg. TetIIL. [1/9] ioureux, 1 bassin 3 de lait pour Poffrinde (wa'bt) 
du directeur des prophètes et des prophétes de ce sanctuaire. 
: 8 due taurenu [2 bassin de luit] à La statue 31 
de Neferkura (Pepi If), qui est dans. ٠, ٠٠٠٠ | مأجسما ما‎ de Kheninmenti 
[1/8 du taureau], : bassin [de lait] à la sta- 
tue de la saëre du roi, (attachée) à la pyramide 
Menankh de Neferkara, Pepi-a‘nkh-n-s يري ,"ا‎ | Ce sont les prophètes, 
Ne CS AE (en tnt que) hemou-ka 
[1/8 du taureau], 1 bassin [ de ait à la stn- + de leurs fondations per- 
tus de ها‎ mère du roi, (attachée) 8 lu pyramide | pétuelles , qui | jont acte de 
باعي‎ de rer, Pepi-d rh, qui est prétres sur ceci. 


1/8 [du taureau, 1 bassin de lait] à d la sta- 
tue du Juge de la se visir Da'ou (qui est 
DR si misrmsseniaiesémirorsaust | 


1 Pour la restitution du chiffre, voir plus loin. 
® Le mot = 7 حص‎ au sens étymologique rhassm», اقع‎ le nom du 


vase de lait rituel âux textes conlemporains des Pyramides N., L 26Ba 
١ Re. Au Nouvel Empire, le vase à lait s'appelle كك‎ 35 
ma hré | Ürt., IV, p. 1080, 188,199). ü 
3١ La statue mäle est appelée \- FE to (cf ,ل‎ A, 11, p. Boa), la 
slatue de femme ,لل ىه "7" ناور‎ comme au contral publié par Perwe, Mem- 
رشاع‎ 1, pl. V (ef. ركاملا ,سدق‎ IV, pl. 81). 
8] On a souvent fait de ces deux reines, qui porlent le même nom, une 





Abydos. — Décret de Pupi Il. 


pt. VAL. 
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Une observation générale sur le tableau de service des of- 
lrandes est nécessaire. Le fac-simile de Petrie (pl. AIX), tenant 
compte trop scrupuleusement du mauvais état de la pierre, ne 
donne que six barres de division à l'intérieur du 1“ règistre 
conservé. En réalité le 1° registre comprend cinq grandes divi- 
810115 م‎ correspondant aux cinq du 3° registre (1 pour 8 
prêtres, 1 pour le roi, a pour les reines, 1 pour Da‘ou}; de 
plus chacune des cinq divisions du 2° registre est subdivisée 
en deux par une barre verticale, La photographie de la 
planche XXI permet de rectifier sur ce point le dessin, en 
montrant l'amorce des barres de division et subdivision, même 
aux endroits les plus mutilés. Ge fait est confirmé par l'examen 
du texte qui permet dé reconnaître pour chacune des cinq di- 
visions 1 ration de viande et 1 ration de lait, destinées aux 
prêtres et aux quaire statues. 

Le détail de ces rations a beaucoup souffert par suite des 
lacunes ou du mauvais état du bord supérieur de notre frag- 
ment. 11 n'y a plus que deux chiffres complets: la ration de 
lait des prêtres: sun bassin», et la ration de viande de Pepi IT: 
1/8 de taureau. Pour Da‘ou, on distingue la moitié inférieure 
du she de la ration de viande; complétéelt, elle est aussi de 
1/8 — [ni nl; pour les reines, la case des viandes est mutilée. 
mais 11 y a des traces des mots «bassin de laits. Comme 1l 
n'y a pas de raison de faire une différence dans Falimentation 


seule personne (encore Gauruien, Livre des Rois, 1, .م‎ 161). Cependant 18 
tombeau de leur frère Da'ou représente deur reines (Marierre, Abydos, Il 
pl. 11}, et notre décret attribue une statue à chacune, En réalité ce sont les 
deux sœurs du visir Da'ou, toutes deux femmes de Pepi 1", à la pyramide 
duquel alles sont attachées { voir la variante avec sm, بعلم‎ 1, p. 119}; mais 
l'une est la mère de Merenra', premier fils et successeur de Papi “ل‎ (et attachée 
à sa pyramide}; l'autre, la mère de Neferkara' Pepi Il, deuxième fils et 
deuxième successeur de Pepi [°° (et attachée à sa pyramide). lei Pepi IT a cité 
on premier la statue de sa mère, ensuite celle de sa tante. 

1١ CF le décret de Mentouhetep à Deir el Bahari (Ed. Navne, ,لل‎ el B. AT 


dyn., [, pl. ah}, 
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des diverses statues, je crois pouvoir en conclure que chacune 
des quatre statues avait 1 bassin de lait et 8 de taureau : 
pour la viande on réservait donc au colte À huitièmes, soit la 
moitié d'un taureau. 

Quant à la part des prêtres, elle comprend sûrement 1 bas- 
ain de lait et une portion de viande indéterminée, car la 
pierre manque là où était le chiffre; mais 11 est très vraisem- 
blable que la seconde moitié du taureau était tout entière 
réservée aux prêtres. 11 convient donc de restituer بل‎ « moitié 
de » devant le mot يدن‎ «taureau» qui فامتقطتاة‎ dans la première 
case à gauche. 

Ce point éluaidé, constatons que notre texte confirme très 
heureusement ce que nous savions déjà par la fondation de 
Neka'nkh (V° dynastie, Sethe, Urk., [V, .م‎ 26) et les contrats 
des princes de Siout (Griffith, Si, pl. 6-8; Maspero, Études 
de M, et d'A, I, p. 63-74}: à savoir que dans un temple, sur 
«tout taureau abattu dans ce temple )!! رم‎ le roi, le nomarque, 
ou tel favorisé, pouvait toucher une portion de « viande con- 
sacrée » Je web; de cette viande, une part allait à la statue 
du bénéficiaire, déposée dans le temple , une part aux prêtres 
chargés des statues. En fait, les prêtres touchaient l'ensemble 
de la portion de «viande consacrée » wa'bt, et ils en donnaient 
un morceau convenable à la statue, d'après les stipulations 
des «contrats » Amuvé (ef, J.A., .م .لآ‎ 517-318 ,1 10, note a). 

C'est pour cela que notre texte dit que les prophètes du 
temple, — qui sont en même temps 11 + 24 2 de ١ كه‎ 
سم‎ hemou-Ka nv dti :ثم‎ «prêtres de Ka des fondations per- 
pétuelles du roi, des reines et de Da‘ou رد نكا‎ — font «acte de 


% «Un rôti de viande quand on abat un taureau dans le temples 1-3 à 
| ns زا‎ ١3 ايأر‎ cf. ,كاتا‎ IV, 31 : ضوع‎ râble de taureaur ; ناه‎ 
eun morééau de viande consacrée de tout taureaux fie 2: 


On pouvait traduire aussi : + Ce sont les prophètes at los hemou-ka. . .‏ .ذا 
qui font..... ete». Maïs j'estime qu'il ne faut pas distinguer ici les praphètos‏ 
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prêtre» (4h * P_luvatho br 4 esur » les parts de viande et les 
bassins de lait, c’est-à-dire qu'ils les perçoivent pour en con- 
sacrer une part au culte et une part à leur profit personnel. 
Notons enfin le mot ff ىه‎ wa'bt qui désigne «l'offrande » , ou 
le «service du culte» auquel on verse les offrandes. 

Le terme qui désigne ici les «fondations perpétuellesx di 
2 (pour 2) de chacun des quatre bénéficiaires deman- 
derait un large commentaire : Je le réserve pour ma conclusion, 


Rep. IV. Libérés (hwt) aujourd’hui à nouveau (bis) sont | ces bassins de 
lait el ce taureau | abattu (a). 

Je ne perinets pas (b\que soient pour l'offrande du roi ces choses || إن‎ sur 
lesquelles fait acte de prêtre (d) celui-[d {seul} qui en à pouvoir, pour l'étendue 
عار‎ l'éternité. 


(a) Après ses بد‎ fuv(tw), une lacune comprend l'espace de 
deux ou trois cadrats; ne sont conservés que le premier signe 
Q mi et le dernier x . Le signe لا‎ est le début de la locution 


١ 75 qui accompagne souvent la formule d'immumité بعك .لما‎ 
Il, p. 276, n. 2). On attend ensuite les sujets du verbe Ji 
qui exprime limmunité, c'est-à-dire les choses qui bénéficient 
de limmunité, 161 les bassins de lait et le taureau abattu. Il 
faut donc restituer : .هذ [ جع || 59 | لا‎ Sur ce dernier mot, 
.اع‎ Sur, VIL, 309 : حب‎ en . ه 103 جاه‎ ka nb sh 
sn ar ctout taureau abattu dans ce temple», et Ur, LV, 
p.163: le ne 2ÎZ عع‎ «l'abattoir sacré et les laureaux 
abattus+ nér rt br sh. 


ot d'autres agents, les «prêtres de Ka»: Le première case du registre 3 nomme 
seulement #le directeur des prophètes el les prophètess, et pas de hemou-ka ; 
j'en conclus qu'il ne saurait éxisler de homou-hr sans traitement, et que ce 
sant les prophètes du temple qui font en même temps pour les siatues le ser- 
vice de hemow—ke, comme au texte de Noka'nkh (Urk., |, p. a6-ani. 

6) La graphie 5 امم‎ fréquente; بلع‎ Suut, pl. VI, 1. 550 
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nf, le pronom‏ ذا ل Après 2 À on a lisiblement‏ )3( 


démonstratif d'usage assez rare (Krman, Gram*., 5 169), mais 
pe retrouvé aux décrets de Koptos ) .ل‎ rs L, p.93 (a a), 


décret A, 1. 35, et B:27 1h} avec le sens neutre «cecin . 


(ef. Urk., 1, 490, 1. 11). Comme la lacune entre n/a et تقد‎ 
est assez large, on peut restituer le déterminatif #+ de nf 
avant سم‎ qui introduit nié. 


d 

(e) Æ TAN متمد امم ووو‎ Toi انس‎ ne peut être qu'un 
substantif précédé de son adjectif, mis en têle par respect pour 
«royal». Griffith traduit wabt «larder»: garde-manger, eui- 
sine; c'est un des sens du mot ) Gardiner, Admonitions, p. 26); 
il correspondrait à notre «sacristie»; mais il faudrait le déter- 
minatif de la maison CT; ici sous le ىه‎ la pierre est usée; 11 
y a place pour &. Le sens est donc «offrande, service d'of- 
frandes», comme plus haut. L'idée est que ni le taureau ni 
le lait, fourmis évidemment aux fondations funéraires par le 
domaine royal, ne doivent être sous l'autorité, ni à la dis- 
position du service des offrandes royales, parce qu'ils sont 
«réservés » fut aux statues et à leurs prêtres. De même, quand 
Neferperjt, sous Thoutmès Il, consacre 6 vaches et 1 taureau 
à Amon pour le service du lait, le roi prescrit que Ces animaux 
«ne doivent point être donnés au service du directeur (royal) 


ZT 2% (Urk., IV, .م‎ 10213 Mas- 


الصصت 


pero, Forilegium M. de Vogüé, P- h19). 


)2 Ah © _" اسمس اح كيا‎ hrp r بك‎ Ici wma bel est 
la forme relative du verbe déjà employé {à la forme fdm-f} plus 
haut, reg. 3, avec le même sens: rfaire acte de prêtre sur 
(r #}». Celuidà seul peut faire acte de prêtre qui en a l'auto- 


des bœufs + 


1 Je Vis sur la photographie le déterminalif © il n'est pas meuel avec 
ab verbe. 
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rité, le pouvoir; c'est ce qu'exprime le mot © _" YR hrp. 
.انا‎ «le commandant». Le terme est fréquemment employé au 
Nouvel Empire, sous sa forme verbale, pour exprimer soil 
l'acte du maître qui constitue des offrandes (Urk., IV, p.174, 
304) en parallélisme avec Î | wa h «établir » a [UT 32 Sr 
«fonder», ب‎ soit l'autorité qu an maître donne à un intendant 
pour diriger son domaine : ainsi une reine donne à un homme 
d'Edfou «le pouvoir de diriger ses biens s pour son comple à 
elle nr hrp étn hmts = ® Les (Ürk., IV, p.41 k 

J'en conclus que er qui et pouvoir » à ne peut être que 
le directeur des prophètes nommé au registre 3. À lui (et à 
508 prophètes} reviennent lait et viande, et non à l'admini- 
stration royale. 

La colonne verticale dé droite contient la formule du scel- 
lement : 


Scellé en présense de moi-même, le Roi, le كك‎ mois de ln saison Sue, 


J'en ai terminé avec la traduction et le commentaire des 
chartes d'immunité de l'Ancien Empire. Dans une dernière 
partie, je tenterai de tirer la conclusion historique qui se dé- 
gage de ces documents. 






NOTES 
D'HISTOIRE DES SCIENCES, 


FAN 


B. GARRA DE VAUX, 


Maunisros, inventeur des orgues. — L'astronome Pomsa, de Birouni. — La 
Karastoun, balance romaine, — La oumération par signes. — La sémantique 
calculer-jeter, — Sens du mot calcul fobdr, — La règle des rhuveursr, — 
— Le double sens du mot ecifnan. — La suspension à هل‎ Cardan. 


1 
Maurisros. 


On trouve dans la littérature arabe quelques noms de savants 
grecs, présentés comme assez importants, qui ne sont point 
connus dans la httérature hellénique. Tels sont Maurisios, 
Pulisa, et d'autres. Ges noms et l'existence des savants qu'ils 
désignent sont évidemment fort suspects ; car si l'on comprend 
bien que des livres anciens aient pu se perdre en grec et se 
conserver en arabe, — comme les Mécaniques de Héron, les 
Pneumatiques de Philon, les livres V à VII des Coniques d'Apol- 
lonius, — 11 est évidemment beaucoup plus difficile d'admettre 
que des noms de grands maîtres, d'inventeurs importants, se 
soient perdus dans leur pays d'origine et aient été conservés 
dans une littérature subséquente. J'ai déjà fait cette remarque 
à propos de Mauristos !ا‎ Ce nom est celui du savant auquel les 


0 Voir l'articde sur l'invention de lHydraulis par P, Taxsenr et Canna 
of Vaux, dans la Revue des "Etudes grecques, 1908. 
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Arabes attribuent l'invention de l'orguelW. IL n'est pas conne 
en grec, ét l'invention de l'orgue est généralement attribuée 
par les anciens à Gtésibius, J'ai proposé de voir dans Maunistos 
une déformation du nom d'Anston ou Aristos, l'ami auquel 
Philon dédie ses ouvrages; une confusion se serait produite 
entre le dam d'attribution et le lam indiquant la dédicace, On 
aurait lu: «Traité des orgues [dû] à Mauristos», au lieu de : 
«Traité des orgues | dédié | à Mauristos. » 

En ce moment je n'ai pas d'argument nouveau à apporter 
contre l'existence de ce savant; je veux seulement nôter qu'il 
apparaît, à côté de Pythagore, d'Euclide, d’Archimède, dans 
le curieux et difficile traité d'el-Djané, intitulé «du Rond et 
du Carré». Ce spirituel polygraphe considérait Mauristos 
comme un être tout à fait réel. 

«J'ai une temture de musique, écrit Djälné, et Je suis très 
passionné de cet art. Dis-moi donc à quelle distance Euchde et 
Miristos se placent de Pythagore, el à laquelle 1 placent leurs 
disciples, des disciples de celui-ci. Ne placez-vous pas Euclide 
auparavant, avec l'invention des guitares et des timbales ؟‎ Et à 
quelle distance est pour vous Archakänos de Mauristos ? etc. » 

Dans un autre passage du même traité, il est fait mention 
de Mauristos comme d'un philosophe. 11 est cité à la suite 
d'Anstote : # Fais attention à la parole d'Anistote : Je ne recher- 
che pas la science par désir d'en parcourir tout le champ et 
d'en atteindre les limites, mais pour savoir ce qu'on ne peut 
ignorer et ce qu'il est honteux à l'être intelligent de ne point 
connaître. Remarquez aussi sa parole : J'ai appris l'arithmé- 
tique, j'ai approfondi la théorie de la musique; je sais la mesure 


(CF, dans da Revue Al-Machrig le texte arabe de trois traités grecs pordns 
sur les orgues, publiés par le P. Cheïkho, Beyroulh, 1906. — Les Pneuma- 
tiques de Philon de Byzance, éd. Carrs de Vaux, dans les Notices et Extrmts, 
t XXXVIIT; tirage à part, p. 6. 

١ Madpmou'ah Rasd'al, Le Caire, 1334, p. 133 at 143. 
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des surfaces : 11 ne me manque plus que la science théologique 
et celle de la mystique. Puis remarquez ce mot de Mauristos : 
Je sais plus de ce qui est borné, et moins de ce qui اذه‎ sans 
borne. Peu du beaucoup est beaucoup, et beaucoup du peu 
est peu. J'ai commencé par ce à quoi l'étendue répugne et qui 
ne souffre pas d'être borné, r'est-à-dire par la connaissance de 
l'un, d'où procède le mulhiple et auquel on retourne.» 

Une telle citation, dont le caractère apocryphe est assez 
manifeste, ne saurait constituer un argument en faveur de la 
réalité de Mauristos. | 


II 
Porrsa. 


Poulisa où Paulisa est, selon Biroum, un grand astronome 
grec ancien (younäni}), auteur d'un important traité d'astrono- 
mic répandu dans linde. [1 aurait résidé à Chintriah. Son 
ouvrage était intitulé Le Puhsu-siddhänta, «ainsi appelé, dit 
Birouni (1, d'après Pulisa le Grec, de la ville de Saintra que je 
suppose être Alexandrie, composé par Pulisa ». Cet ouvrage fut 
connu de Birouni, qui le cite souvent et dit avoir eu F'inten- 
tion de le traduire. 

Sachau, l’'éminent traducteur et annotateur de Biroum, 
n'identifie pas Pulisa. Il remarque seulement (Jndin, ,لآ‎ 304) 
que son nom est écrit Pulisha et Paulisha dans le commentaire 
d'Utpala au Samhita de Varähamihira, et que Pulisa est connu 
du second Aryabhata et de Brahmagoupta, les algébristes. 

Sur identification de Saintra avec Alexandrie, que propose 
le grand érudit arabe, il ne saurait guère y avoir de doute: 
Saintra, ailleurs Ghintriah, doit être une forme abrégée et popu- 
laire d’Alexandria. La forme Chintriah paraît chez le cosmo- 


(1 Juke, trad. Sachau, L. 1, p. 1%3. 
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graphe Ibn el-Werdi. Ce savant, 11 est vrai, ne fait pas de 
Ghintriah, Alexandnie:; 11 la place très vaguement dans Île 
désert à l'occident de l'Égypte; mais la mamière fabuleuse dont 
il en parle ôte toute autorité à son opinion. Nous citons ce pas- 
sage pour la curiosité, On remarquera d'ailleurs que les légendes 
qui se rapportent à cette ville sont hermétiques, et par con- 
séquent alexandrines ? : 


« Chintriah. Elle est habitée par des Berbères et des Arabes 
de tribus mêlées; on y voit une mine de fer et de bérim. Entre 
elle et Mexandne s'étend une vaste contrée, dans laquelle on 
dit que sont des villes enchantées, construites par les savants 
et les magiciens, et qui n'apparaissent que de loin en loin. On 
raconte qu'un homme vint trouver ‘Omar ls d’‘Abd el-‘Aziz, 
qui élait alors gouverneur de l'Égypte et de ses dépendances, 
et Jui Lit savoir qu'il avait vu dans le désert (le Sahara) d'Occi- 
dent, près de Chiniriah, — où 1ز‎ s'était enfoncé à la recherche 
d'un chameau perdu, — une ville, pour la plus grande partie 
ruinée, et qu'il y avait trouvé un grand arbre, avec de fortes 
épines, couvert de’ fruits de toute espèce: il en avait mangé et 
sen était approvisionné. Un Copte ln avait dit ensuite que 
c'élait Là une ville de l'Hermès des Hermès (hermes el-harä- 
misab | و‎ 61 qu'elle renfermait de grands trésors (2), 9 


Retenons donc, malgré ces contes, que Saintra est Alexan- 
drie. Pulisa est donc un savant srec ancien alexandrin. Ï n’est 
pas douteux d'ailleurs qu'aux yeux des Indiens 11 n'ait été un 
savant de tout premier ordre. Cela résulte des dénominations 
des Siddhänta. لآ‎ ÿ a cinq principaux de ces traités, selon 
Birount, qui sont dénommés d'après le Soleil, l'étoile Vasishtha 


os, Le Caire, 1304, p. 18.‏ التجائب Tbn el-Werdi,‏ نا 
Sur les légendes de villes mystérieuses dans le désert, cf. l'Abrégré des‏ ا 
,166 .م Merveilles, trad. Carra de Vaux,‏ 


NOTES D'HISTOIRE DES SCIENCES. 153 


de la Grande Ourse, les Roumis en général, et Brahma. I faut 
done que Pulisa soit un très grand nom. Cette considération 
suggère immédiatement l'idée que Pulsa, grand astronome 
grec alexandrin, ne peut être qu'une corruption de Ptolémée. 
La corruption peut s'expliquer, d’une part par la forme grecque 
douce, sans le ؛‎ (cf. æêdus, رزعيذةاه‎ d'autre part, par la res- 
semblance de l's et de [5 dans l'écriture sanserite dévanägari M, 


Ill 
Le Kanasroun. 


Un autre savant problématique est Hériston. Celui-ci, 1l est 
vral, né doit pas sa naissance aux Orientaux, mais bien aux 
lraducteurs latins. La balance romaine, fondée sur le levier 
ct qui sert à peser Les poids lourds, s'appelle en arabe et en 
persan Karastoun. On trouve aussi la forme Farastoun ou 
Farastoun, comme dans les manuscrits du Fihrist : mais cette 
forme est fautive. On a en grec la forme yapirliaw, pour 
désigner cette sorte de balance; elle paraît avoir été connue 
assez anciennement, et est citée notamment dans les com- 
mentaires de Simpherus. 

Or plusieurs savants arabes ont écrit sur la balance, el 
parmi eux Täbit fils de Korrah, le célèbre géomètre. Le livre 
de ce dermier a été traduit en latin au moyen âge, et répandu 
en cette langue, sous le titre de Liber Charastonis, editus a Tebri 


١ Sur une autre déformation indienne du nom propre Ptolémée, cf. Ganron, 
Forlesungen, À 1, مم‎ 5og (1° éd.). — Pulisa est cité, sans discussion sur son 
nom, dans le récent travail de .خا‎ 1. Eaye sur leg mathématiques indiennes : 
Indian Mathematics, CGolcutta et Simla, 1915, p. ديعن‎ et 95, 5> 

) Sur l'histoire de la balance, principalement chez les Arabes, une étude 
iris fouillée a été publiée par Thomas Iuez, Dis Wage im Alertum nd 
Mittelalter, Inaugural-Dissertalion, Erlangen, 1908. Voir en particulier, pour 
la balance romaine, les pages Bg-97, 106-110. 
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Cora. Lei Charaston a l'air d’être un nom d'homme. Dans‏ مار 
les littératures orientales, 1 est toujours le nom de la balance,‏ 
el rien n'indique qu'on l'ait jamais pris pour un nom d'homme.‏ 
On a beaucoup discuté sur ce point: et M. Duhem qui, dans‏ 
son livre des Origines de la Statique M], 4 consacré une longue‏ 
note à ce sujet, admet l'opinion que Ghariston ou Charistion‏ 
ا[ est le nom de l'inventeur, lequel aurait passé à l'instrument.‏ 
vil plus loin, et pense pouvoir identifier ce Charistion avec un‏ 
que Montucla se vante‏ بلقا certain Hériston, fils de Ptolémée‏ 
d'avoir « déterré» dans le ütre d'un ancaen traité : Sacratis-‏ 
‘ne astronomiæ Plolomei her diversarum rerum quern seripstt 21‏ 
Heristonem film suum . . . , imprimé à Vemse en 1909.‏ 

L'inconvénient de cette opinion, — abstraction faite de la 
question de savoir si un fils de Ptolémée ne serait pas trop 
tardif, — est qu'on na absolument aucune donnée sur un 
savant du nom de Charistion dans la littérature grecque ni dans 
la littérature persano-arabe. Il est peu probable qu'un méca- 
nicien capable d'inventer la balance romaine, fût demeuré 
aussi totalement inconnu. J'ajouterai que le + qui suit le ؛‎ dans 
Charistion, ne paraissant pas dans les formes persanes أت‎ 
arabes, 11 se pourrait que celles-ci ne soient pas de véritables 
lranscriplions, mais dérivent de quelque autre source. 

11 y a un nom un peu différent de la même balance, que l'on 


p. 7a-gà.‏ 1 ما ,1905 P, Doneu, Les Origines de la Statique, Paris,‏ ذا 
Nous saisissons celle occasion pour rendre hommage à cet éminent‏ - .303-314 
savant et érudit que le France vient de perdre, Bien que n'étant pas lui-mëme‏ 
onentaliste, M. Duhem a cu à toucher maintes fois dans son œuvre à des sujets‏ 
intéressant l'érudition orientale, et 1 est l’un de ceux qui ont été le plus à‏ 
méme d'apprcier linfuence de l'Orient sur la science occidentale au moyen‏ 
âge ot à la Renaissance, Citons en ce genre son chapitre sur Bernardino Baldi‏ 
qui fut historien des sciences et aralisant {Etudes sur Léonard de Pine, pre-‏ 
mière série, Paris, 1906, p. go eteuiv.), et le passage sur les astronomes arabes‏ 
Essai sur la chéorie physique de Platon à‏ , ممعم مسيعة عه dans l'ouvrage Emfer‏ 
Paris, 1908, p. 3.‏ ر عقاو نا 

.85 سر I,‏ ءا Duuen, Origines de la Siatique,‏ ذا 


NOTES D'HISTOIRE DES SCIENCES. 455 


trouve en persan et en arabe, par exemple chez Omar Khayyäm, 
le fameux algébriste M. C'est le nom de Kostés ou Aisiés, ou 
encore Kostän, ou plus brièvement Kist. Or l'explication de ce 
mot semble sûre: bien que différents auteurs et notamment 
Vüllers lui attribuent une origine grecque, d'ailleurs inconnue, 
il ne paraît pas douteux qu'il faille le laisser à la racine sémi- 
tique hasate. Celle-ci veut dire : couper en morceaux, partager, 
mesurer. Âist est une portion mesurée d'une chose, une mesure 
de capacité}, une quantité juste (Freylag, le Kémous, etc.). Le 
nom Karastoun n'est vraisemblablement qu'une ancienne forme 
quadrilitère de la même racine. 

H suit de là que le nom de la balance romaine serait sémi- 
tique, et que, entré dans le grec, 11 ne s'y est trouvé coïncider 
que par hasard, et à un 7 près, avec le nom d'homme Cha- 
ristion. 


17 


La NUMÉRATION PAR SIGNES. 


Les Arabes ont connu une numération et un calcul par 
signes. Les voyageurs Istakbri et Ibn Haukal (x° siècle}, voyant 
la position symbolique des mains d'une statue de Bouddha , 
crurent qu'elle signifiait un nombre : « Cette statue, disent-1ls5), 
— qui est 110016 de Moultan, — repose sur le trône dans une 


1 Inc, loc. cit, p. 107-10ÿe 

On a fait venir Kist, comme nom de mesure, du grec ÉéeTns, sextuarius ;‏ ذا 
mais il n'est pas vraisemblable que la racine arabe Lu, avec ses nombreux‏ 
dérivés, vienne de ce terme grec assez spécial. — La balance romaine parait‏ 
avoir le privilège de l'intrigue philologique. Comme l'ont déjà remarqué an‏ 
siècle les savants Wallis et Pocock, son nom de «romaines n'est pas‏ “تدوع 
justifié; il vient, selon toule apparence, du nom arabe de la grenade, rom‏ 
cit, p. 70.‏ .قتا imdnah, qui servait de poids curseur le long du levier. (Cf. Ieez,‏ 

(} Citation de Jaçour, Dictionnaire de ها‎ Perse, lead. Barbier de Meynard , 
Paris, 1861, p. 549. 


7 30 
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attitude raide, les bras appuyés sur les genoux, et les doigts 
des deux mains dans la position qui indique le chiffre 4 dans 
la numération par signes, c'est-à-dire le quatrième doigt 
et celui du miheu plés, le pelit doigt et l'indicateur ouverts. د‎ 
I existait en arabe un traité de calcul avec les doigts par 
Aboul-Käsim el-Antaki, mathématicien de Bagdad, mort 
en 376 1. (989). Ce travail est perdu li. 

On sait qu'une façon de compter par signes est employée 
dans le jeu napolitain de la mourra. Les pêcheurs de Provence 
ont aussi des signes pour indiquer la manœuvre des agrés, 
qu'ils emploient concurremment avec la voix; ces gestes res- 
semblent à certains mouvements de la tarentelle ,ذا‎ 


1 
La sé ANTIQUE GCALGULER-JETER, 


Les idées de jeter et de calculer, de caillou et de calcul 
mathématique, sont hées entre elles dans plusieurs langues. 
Cette sémantique montre que le caleul au moyen de cailloux 
a été fort primitif, On ne voit cependant pas que ce procédé 
ait été en usage chez les savants arabes ou persans du moyen 
àge. | 

En persan, andakhten veut dire jeter, projeter. Andizeh, qui 
signifie quantité, mesure, géométrie, arithmétique, appartient 
à cette racine. Ans est jet, mesure et quantité. Jet est l'idée 
primitive; mesure, la notion savante. 

La même association d'idées se retrouve dans notre vicux 
français; par exemple dans cette devise écrite sur un jeton de 
l'époque de Louis :للك‎ «Qui bien jettera, son compte trou- 


نا .م Araber,‏ .كل Aatr.‏ .ه Suren, Math,‏ ل 
main se lève et fait le geste de‏ هآ Ainsi, pour ramener la voile du haut,‏ كا 
tirer lu corde. (D'après M. Pégurier, de Nice.‏ 


NOTES D'HISTOIRE DES SCIENCES. 457 


vera»; c'est-à-dire : qui bien calculera. De méme ,أغا‎ sur un 
jeton du temps de François FF : 


Gardez-vous : de : mescomptes : 
Jetez : entendes : aux comptes. 


Le calcul par jetons, passé en Occident, semble s'être perdu 
en Orient. 


VI 
SENS DU MOT CALCUL GOBÂR. 


Le sens du mol arabe fobdr est poussière, et l'on admet 
instinctivement que le calcul gobâr est celui que l'on fait en 
tracant les chiffres sur la poussière, sur le sable. Gette inter- 
prétation paralt toute nalurelle. On sait d’ailleurs positivement 
que ce procédé a été en usage. Ainsi Perse), dans sa première 
satire, dit que les Lalins se servaient de tablettes recouvertes 
de sable pour y tracer des raies et y former des calculs. 

Cependant le dictionnaire persan de Vüllers, ouvrage des 
plus considérables et entièrement tiré des sources persanes, 
indique une autre interprétation. Selon les auteurs reproduits 
par Vüllers, l'écriture fobär, ,خط غبار‎ est «une écriture si ténue 
qu'elle ne peut être lue qu'avec un effort de la vue». Ge n'est 
donc pas une écriture tracée sur la poussière, mais une écriture 
qui est elle-même comparable à de la poussière. De même 
l'expression رغبار أورذن عجشم‎ apporter de la poussière à l'œil, 
jeter de la poudre aux yeux, signilie : fatiguer la vue. 


(M Cité dans Everes de Louise Labé Laonnois, Lyon, 1824; Glossaire, au mot 
Cretter. 

ن١‎ Musée Maurice Maignen, Catalogue, année 1893. — Paris, 1894, p.60, 
n° 81. 

9 Pense, Sat. 1, 183. .ان‎ le Dict, des Antiquités d'Anthony facu, trad. 
Chéruel, au mot نهلك‎ : 


01 
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S'il faut s'en rapporter à cette source, qui a bien quelque 
autorité, on doit donc admettre que les signes gobär sont des 
signes miouscules. 11 est probable de plus qu'ils auront été 
appelés ainsi par opposilion à d'autres signes jouant le rôle de 
majuscules. Ces dermérs sont apparemment ceux qui occu- 
paient les têtes de colonnes sur l'abaque, et que l'on appelle 
les «apices». Les formes des apices sont en. effet plus grosses 
et plus monumentales que celles des cluffres usités dans le 
corps du calcul, 

Le nom de chiffres gobar est resté spécialement appliqué à 
la variété occidentale des chiffres arabes. Il n'est d’ailleurs pas 
dit que les savants arabes du Magreb aient écrit de préférence 
ces chiffres sur le sable, Lians la géomancie, où 11 est bien 
spécihé que les rues et les caractères doivent être tracés sur le 
sable, celui-ci est toujours désigné par le mot raml, non par 
g'obdr. 


VII 
La RÈGLE DES 8 puvEURS ». 


On appelle «règle des buveurs, regubr polalorum», une 
règle de l'ancienne arithmétique donnant la solution de pro- 
blèmes de ce type!ll: Supposons qu'un certain nombre de 
personnes appartenant à des catégories différentes, telles que 
hommes, femmes, jeunes filles, aient à payer ensemble une 
certaine dette, et qu'elles payent dans une proportion variable 
suivant leur catégorie ; on connaît la somme tolale payée ; on 
demande d'en déduire combien la société comprenait de per- 
sonnes de chaque espèce. La règle a été employée jusqu'au 


(M GE M. Garon, Vorleswngen tber Géschachte der Mathmuanik, ,لا‎ p. 396. 
et voir, entre autres auteurs, Jacques Monaurr, Cuvres pposthimes, Paris, 
1682, .م‎ 707, — qui appelle cette règle erègle de Compagnies. 


3 je 
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siècle, et est encore citée par Euler. On l'appelait dans‏ “ررم 
le monde latin : regula wirginum, regula potatorum et encore‏ 
regula cœc ou cœcis. |‏ 

J'avais répondu auirelois à une queshion de la Biblotheca 
Mathematiea®W sur l'explication de ce terme bizarre cœci, cœcis 
ou encore stkish. Je supposais qu'il provenait d'une transcription 
de l'arabe sk, correspondant à «buveurs+. Mais le persan 
convient mieux que l'arabe. On a en eflet tkt, vin, voisin à la 
Lois de sikish et de ceci, avec une forme brève, sh: silr-khané, 
la taverne, Les personnages du problème sont supposés avoir 
bu ensemble et ont à payer leur écot. 

La règle et sa dénomination nous viendraient donc, comme ' 
tant d'autres données scientifiques, de la Perse. 


VIII 


LE DOUBLE SENS DU MOT CIFRA. 


Le mot cifra a eu, dans le monde latin du moyen âge, deux 
sens : celui de chiffre, et celui de zéro. Ainsi, dans l'Enchim- 
dion de Huswirt} on trouve une phrase telle que celle-ci : 
« Decima vero, — le dixième caractère, ل‎ theca, cireulus, 
aifra, sive figura nihili appellatur. » [ci cifra est zéro %. Mais à 
côté on dira : « Quoniam de integris tam in cifris quam in pro- 
jectilibus.… dictum est.» Là le mot désigne les chiffres, opposés 
aux jetons (projectilia), le signe écrit en face du signe objet. 

Or l'arabe rend très bien compte de cette double sigmlca- 
tion. L'une est en effet celle de la racine safara avec ls ordi- 
naire, l'autre celle de la racine safra avec م1‎ emphatique. -&e, 


(M) Hibliotheca Methematica de G. Eneernüsm, Stockholm, 1897; Femarque 
sur lo question bo. 

[a] D'après Cawron. Forlesungen, نآ‎ I, E- 6. 

Bi Chez Praxuve, Trifra est zéro. 
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c'est être vide, et sir, ji, est en arabe le zéro, le vide. سفر‎ 
avec l'autre s, est tracer, écrire, et fr, ;&u, veut dire la chose 
écrite, le livre, en général le signe écrit, le caractère, Le 
terme hébreu correspondant est ,"له‎ signifiant écriture, 
registre, leltre. Deux termes arabes parfaitement distincts 
sont donc venus se confondre en latin dans le seul mot afrall. 


1 
La susrexsion À La Cannan. 


J'ai déjà remarqué dans mon édition des Preunatiques فل‎ 
Philon de Byrance que la suspension dite «à la Cardan» était 
connue dans l'antiquité. Elle est bien explicitement décrite à 
l'article 56 de ce texte: Un encrier prismatique porte un 
trou sur chacune de ses faces, et, de quelque façon qu'on le 
place, l'ouverture du godet vient toujours sous le trou. Cet effet 
est obtenu en suspendant le godet, à l'intérieur du prisme, 
sur déux anneaux concentriques tournant l'un au dedans de 
l'autre. - 

Le nom de cette espèce de suspension ne doit pas être autre 
que le mot persan bien usuel قبدان‎ , gardän, qui tourne, par- 
hope de gardtmden, tourner. Plus particulièrement كردانه‎ , 
gardäneh, désigne un anneau de suspension mobile sur une 
certaine articulation. Grdänah est une toupie, et pardnt un 
petit chariot, mobile de divers côtés, dans sl les enfants 
apprennent à a marcher, 

L'enerier décrit par Philon est aussi comparé au «trône de 
Sulomon»s, sorte de jeu de forains : Le trûüne est un faute 


١ Le mot chiffre a perdu en français le sens de aûro; mais l'anglais cipher 
a gardé les deux sens: Île ts a mere cipher, il est un par séros ([hct, angl. 
de Boyer). 

#1 Pages 12 ct 191 du tirage à part. 
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monté sur quelque articulation, qui se renverse, à la grande 
joie des spectateurs, quand on ne salt pas 8 asseoir dessus. 

11 y a donc là encore une invention qui nous vient de l'an- 
tiquité par la voie de la Perse. Cardan, le savant de la Renais- 
sance, n'en a eu l'honneur qu'en raison d'une similitude de 
norns Li), 


١ Cardan lui-même a d'ailleurs déclaré que la découverte était ancienne. 
Berthelot a relevé celte sorte de suspension dans an manuscrit du «n° siècle 
(Comptes rendus, CXI, جهنو‎ 1890. — Cf Ganron, Vorlesungen, & م11‎ p. 471). 
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CONCORDANCE 
ENTRE 


LES GALENDRIERS ORIENTAUX ET LES OCCIDENTAUX. 


On sait à quels calculs complexes 1l faut se livrer pour faire 
concorder les années, 1ه‎ elles sont réglées par le cours du 
soleil, avec les années pour lesquelles on a pris comme guide 
la marche de la lune autour de la terre. La question — il est 
bien vrai — n'est pas nouvelle; mais d'intéressants docu- 
ments inédits, relatifs à ce sujet, ont été récemment décou- 
verts en Égypte, dans un appentis du Gare: 1ls méritent 
d'arrêter un moment notre attention. 

Avant de les analyser 1c1, en y joignant des références tal- 
mudiques, il faut au préalable rappeler en substance quelles 
divergences existaient jadis, parmi les premiers peuples eivi- 
lisés, sur le mode de supputer les périodes du temps. Les uns 
ont mesuré ces périodes d'après une révolution complète du 
soleil, ou son retour en un point donné, au bout de 365 jours 
“un quart, moins une fraction, répartis entre douze mois aller- 
nant de 30 et 91 jours (excepté, plus tard, le mois de février). 
Les autres ont suivi les phases de la lune, laquelle revient à 
son point de départ après un parcours qui dure 20 jours et 
demi, sauf également une fraction: ce qui établit une lunaison, 
ou mois alternant de ود‎ et 30 jaurs. Par conséquent, l'année 
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lunaire, aussi composée de douze mois, sera révolue au bout 
de 354 jours et en plus (assez exactement) 8 heures 48 mi- 
nules 3 secondes. Donc l'année lunaire est plus courte que 
l'année solaire d'environ 11 Jours. 

H s'ensuit que le commencement de l'année lunaire, après 
trois ans, devancera de 33 jours la même période d'années 
solaires, et comme par exemple les Musulmans ont conservé, et 
conservent encore actuellement leur comput au moyen d’ann ss 
lanaires, leur méthode comporte une rétrogradation de plus 
d’un mois après le susdit intervalle de trois ans, soit d'un an 
après chaque série de 36 ans, 

Pour tenir compte du retour régulier des quatre saisons, 
quoiqu'un peu plus vague ,لما‎ la distribution a été réglée d'après 
la position du soleil vis-à-vis de nous, dont les points saillants 
sont : deux équinoxes, celui du printemps et celui de l'au- 
tomne, comme 11 y a deux solstices, l'un d'été et l'autre 
d' 1 : 

Pour combiner ensemble 5 deux sortes d'années, les unes 
solaires, les autres lunaires, en raison des contigences appro- 
priées à chacune d'elles, les astronomes ont eu recours à d'in- 
génieux moyens factices, à des procédés très compliqués, si 
bien que, longtemps après leur application, des savants du 
moyen âge les qualifiatent encore de «mystères». Pourtant, 
ce n'était qu'une sorte d'accommodement. À combien de täton- 
nements, d'héatalions, de contradictions, ont dû se heurter 
les caleulateurs qui avaient assumé la tâche d'étabhr les tables 
du calendrier, à effet de déterminer par anticipation les 
dates des solennités religieuses ! Aussi, en 129q, le caraite 


MT Les saisons sont inégales, comme on sait; elles ne constituent pas, cha- 
,عمس‎ juste de quart de l'année, puisque Île printemps a ga jouts, plus 
a1 heures at 36 minutes; l'été a gi jours, 13 heures et 44 minutes; l'automne 
a ذن‎ jours, 16 houres et 56 minutes; enfin l'hiver est complé seulement pour 
دق‎ jours, 1 heure et 34 minutes. 
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Ahron ben Joseph, dans son 220 ‘© «Livre de choix » ou 
commentaire du Pentateuque ll, quelque peu impatienté par 
lesdites complications, s'écrie à propos d'un verset de l'Evode 
(x, 4): 


one voi‏ ورم INDE IRD on nan by‏ دوددمع 


Si je ne voulais pas économiser encre et papier, j'exposerais au long 
leurs contradictions. 


Avant de pousser celte exclamation contre ses adversaires 
rabbanites, l'auteur caraïte a malicieusement constaté que cer- 
taines réglementations, afférentes au calendrier hébreu, ne 
peuvent pas avoir une haute antiquité, comme le prétendent 
les rabbanites: Ahron observe avec raison que, lors du retour 
des Juifs de la Captivité de Babylone, ils n'avaient pas encore 
établi la règle, d'intérêt liturgique, que leur Pâque mobile ne 
pouvait avoir eu lieu ni un lundi, ni un mercredi, ni un ven- 
dredi, sans entraîner de graves inconvénients dans les pratiques 
religieuses. Or, au moment de ce retour d'exil, ladite fête à dû 
survenir en l'un de ces trois Jours; sans quoi, en supposant 
que ce fût en l'un des quatre autres jours de la semaine, des 
faits importants d'histoire ®) auraient été accomplis un samedi, 
hypothèse inadmissible, 

Cette règle et d'autres analogues, qu'i serait trop long d'ex- 
poser ici, ont été fixées, par le calendrier Juif, aux premiers 
siècles de l'ère usuelle; elles sont devenues défimtives et n'ont 
plus subi de modification depuis Hillel l'ancien, l'an 360. 
D'ailleurs, les principes généraux de concordance prédomi- 


11 Me, à le Bibliothèque nationale, fonds hébreu, ancien n° 50, actuel 231, 
fol, 46° à 48°, 

3١ Le départ des rives du Meuve d'Ahwa, de 15 Ab, par les Iaraélites sous la 
conduite d'Exra, ou leur rentrée à Jérusalem, ou Îe transport des sacrifices 
offerts au Temple. 
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naient depuis longtemps. Les Athéniens usaïent du fameux 
cycle d'or de 19 annuités; 115 avaient attribué l'invention de 
ce système au mathématicien Méton, dont Théophraste (en 
0473 av. J.-C.) parle dans son écrit Llegi ستمعبجه‎ dderérw ill, en 
traitant de la prétendue influence de la lune sur la tempéra- 
ture terrestre. Ge cycle est appelé «nombre d'or», comme on 
sait, parce que les Grecs l'avaient marqué en lettres d’or sur 
la place publique, pour que le peuple sache d'avance quandl 
l'année devient *embolismique رم‎ c'est-à-dire qu'elle sera aug- 
mentée d'un treizième mais, afin de parfaire par cette équi- 
valence le reliquat de 33 jours, — au bout de trois années 
lunaires, — sur l'année solaire. À quelle époque de l’année 
cette intercalation d'un mois, ou redoublement, avait-il heu ? 
À cet égard, maintes adoptions divergentes se sont produites. 
Ainsi, entre autres, sous le règne d'Eséchias }, le mois de 
Nissan, première lunaison de l’année civile, fut redoublé, 
pour ne pas célébrer trop tardivement la fête de Pâque (‘); les 
docteurs talmudistes, au contraire, redoublèrent le mois 
d'Adar }, soit le dermier de cette même année. 

D'autre part, pour eflectuer cette intercalation à son rang 
. annuel dans le cycle d'or, cela dépend de la fixation fictive du 
point de départ de l'année: s'il sagit d'une année religieuse, 
elle commence au mois de Tisri (= sept.-octobre |, et elle aura 
pour formule initiale de l'ère de la Création le sigle 772 بلقا‎ 


M} Édition Sehneider, t. I, p-.768. 

IT Chron., xxx, 8, 173 ax, 9.‏ كا 

Le texte de l'EÉxode, chap, xu, précise la date au 15 du mois.‏ إذا 

N Du moins, la Misna, par conséquent avant l'ère vulgaire, au tr. Neda- 
رضم‎ chap. vit, $ 5 (traduction française, t. VII, .م‎ 240), parle d'un Adar IL 
Ce nombre ordinal proue, par sa détermimelion, l'usage admis d'un Adar II, 
à des époques variables et prévues. Au surplus, l'usage a été formulé ulitérieu- 
rement, à quelques siècles de là, dans le Telmud de Babylone, tr. Berakhoth , 
f. 10° (rad, LI, p. Ga}; te, Phsahim, L 66%: Sanhédrin, 137 

parties égales, ou a4 heures, l'heure‏ ذه Après la division du jour en‏ ذا 
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c'est-à-dire le 2° jour de la semaine (lundi) 5° heure 
204/1080 d'heure; en ce cas, les mois additionnels, appelés 
embolismiques, seront ajoulés aux sept années cycliques n, بأ‎ 3, 
راردا رس‎ soit: 9, 6, 8,11, 14, 19, 19. S'il s'agit au con- 
traire d’une année avile, elle commence au mois de Nissan 
(— mars-avril), et sera formulée au point de vue initial par le 
sigle 73, c'est-à-dire le 6° jour hebdomadaire (vendredi) 
14 heures (les heures élant comptées depuis 6 heures la veille 
au 5018 = à heures du matin }, et les additions successives des 
mois embolismiques auront Leu aux 5 années 2, 5, 7, 10, 13, 
15, 18, du même cycle d'or. 

Pour cette dernière façon d'équilibrer les années lunaires 
avec les années solaires, on ne possédait guère, — en dehors 
de la théorie, — d'exemple réel, appliqué en fait, durant le 
moyen âge. Nous les trouvons désormais en grand nombre, 
parmi les documents manuscrits inédits; 1ls proviennent de la 
Gueuza0? du Caire, et sont conservés à la bibliothèque de 
l'Association cultuelle des Juifs de Paris, dont plusieurs frag- 
ments du domaine de la linguistique ont été publiés ei 
même ,كا‎ ainsi que d'autres dans les Noces et Extraits des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale et d'autres bibliothèques 
L'un des textes qui concernent notre sujet, dans 18 sec- 
tion VII, consacrée à la chronologie, est une lable des 
Tekoufoth «équinoxes et solstices» pour 12 ans, et le second 


en 1080 parties, à titre de seul dénominaleur commun. Les rabbins ont 
trouvé une allusion biblique à ce nombre (1 Chron., xu, 32), dans le mot 
نترام‎ lo leltre لم‎ = 90, Nn د‎ 400," 10, D = Gun. Total: 1080. 

01١ «Enfouissement:, dans une chambre de débarras, grenier ou cimelière, 
des vieux livres أت‎ feuillets délachés, conservés par respect des caractères lhé- 
braïques, méme de langne étrangère. 

(9 Jon. as, 1929, 4 I, p. 195-1993: 1914, & 1, p. 545-555. 

(3 Tome XL (Paris, Imprimerie nationale, 1916) : عماسم‎ judéo-espa- 
.ةاضاقم‎ 

Lrouds au miheu.‏ ,"اأحتة femllets‏ د pièce 16, en‏ ,8 5 م 
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feuillet est un morceau d'un traité du calendrier hébreu, con- 
leount ces mots : 


NID V3‏ 5م155 NON NN‏ 99 970 كامؤد كر كر كم DOPNT‏ برد 
ناته pin‏ 102 ووازكمه 


Les gens à l'Orient (® classifient les années embolismiques suivant 
l'ordre +, 5, 7, 10, 13, 16, 16 [ des années du cycle d'or]; malgré cela, 
il n'y a pas de divergence entre eux et nous. 


Un grand nombre d'autres pièces dans cette mime collec- 
tion touchent la question de concordance, qui a souvent pré- 
occupé les ecclésiastiques de la plupart des religions. En fait 
d'espace de temps, les pièces sont échelonnées depuis l'année 
vulgaire 1086 jusqu'en 1854. Parmi les 82 numéros de tous 
formats, qui consütuent la cinquième subdivision de la sec- 
tion VIIL®, relevons, pour leur intérêt contemporain, les nu- 
méros رو‎ 10, 18,44 à 96,91,99, 99, 99 à 90, 40 à Au, 
h5,51, 55, 61 à 64, 8a. Ces pièces sont rédigées en arabe, 
mais écrites selon la mode orientale , en caractères hébraïques, 
soit carrés, soil curalfs. Voici sommairement le contenu de ces 
manuscrits : 


N° q. Goncordance entre les mois de l'Eglise romaine et les 
mois (solaires) des Captes, selon l'en-tête : 
بوذأجيتؤة ود بوطبرسمد بوأووودح‎ nor sine رد‎ 


1 feuillet fol., à colonne étroite: écriture africaine, 


M} Sans doute, l'auteur veut dire: à l'Est de son pays, de l'Égypte, et il 
entend l'Asie, 
!ذا‎ Comp. Hevue des études juives, L LXIV, p, 133-137. 


SES CE D ST PES EE 


MÉLANGES. 469 


N° 10. Du cycle solaire, en un feuillet in-19 endommagé : 
écriture espagnole. Début : 


....2NONDN om نوكم‎ ponte... 
. . types du monde (?}, et l'on pent établir le compte. . . 
Au verso : 
ODEÔN NE NN 


Voici 18 cycle solaire. 


N° 18. Traité du calendrier. 1 feuillet in-12: écriture es- 
pagnole. Le fragment qui subsiste traite des lectures officielles 
du Pentateuque dans les synagogues; la page qui est présente 
indique le cas où, après la fête de Pâque, l'officiant récitera 
successivement, le samedi, les chapitres xu à xv du Lévitique, 
puis l'autre semaine, les chapitres xv1 à xxm; plus tard, le 
30 Eyar, on lira les chapitres xxv à xxvir; enfin le ! du mois 
de Siwan, le chapitre 1 jusqu'au chapitre 19, verset 20, des 
Nombres. Le début : 


DENT NT nn وزيم‎ (AN متمد‎ 7132N NOD7N ‘1 
et la fin du feuillet, disant : 
sat po 5 mpins on na ("5 


l'indiquent, assez clairement pour les imtiés. 


1 On notera cette facon inconnue de désigner lesdites péricopes, qui 
d'ordinaire sont désignées par les mots تزككلا‎ et 2535 , expressions imtiales 
des textes bibliques. Elles servent à désigner 161 la lecture hebdomadaire des 
sections du Pentateuque, qui font partie de l'office synagogal du samedi matin, 
durant la dernière semaine du mois de Nissan أت‎ les trois premières du mais 
dl'Iyar. 

4 Avant ou après le chiffre qui donne un quantième de mois, il n'est pus 
dit de quel mois il s’agit; mais on devine aisément que c'est Iyar, puisque la 
semaine suivante est précisée : 4 Siwan. 
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N°29. Fin du calendrier imachevé, en un feuillet in-a#, 
d'écriture cursive africaine. Sont présents seulement les trois 
mois Îyar, Siwan et Tamouz. En tête, les mots ...7 تمد‎ 3K 
Aivpon د‎ 00, vole fleuve... la nuit du 10 ka‘das, visent 
probablement le moment de la crue du Nil. 


N°23. Calendrier pour une année embolismique, en 2 feuil- 
lets coupés; écrilure orientale; incomplet de la moitié infé- 
ricure et du commencement. Texte des lignes د‎ et a : 


not ردم توووددر نرم كيزن‎ NnoND Où n2319n ليم‎ AIN Dinp 
nv برط‎ 


Achèvement du Pentateuque par la lecture oflicielle du Deutéronome , 
chap. xx et xxxiv, jour où l'on triple les séries de léctures (; le ao du 
même [mois |, c'est le commencément d'année pour les sections hebdo - 
madaires (des lectures ). 


N° 26. Table mensuelle du calcal des longitudes; un feuillet 
in-4°, troué. Voici le titre : 


nymib‏ 1376 دون كن , . où 959 mn‏ 55 ”د وعدن wind‏ مرنوددح 


Indication pour connaitre le lever du soleil... Îl en est ainsi chaque 
jour pour tous les douze mois comptés d'après la supputation des 
Chrétiens. 


N° 31. Fragment de concordance entre le calendrier hébreu 
et le calendner musulman: un feuillet in-8", d'écriture carrée. 
Le début se réfère au vendredi, jour de prière: ny on 
.دز تددر‎ La fin vise le reliquat de jours entre les deux calen- 
driers : SN P92N MP, met le reste qui. . . n. 


M Savoir: 1, Ün du Deutéronome; .ف‎ Genèse, chap, 13 4, Nombres, 
chap. xxx, versets 95 à 38 
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N° 32. Traité des Tekoufoth «solstices et équinoxes »: 
t feuillet in-1 6, abimé: écriture carrée. Début : 
miopoon مووطيم‎ wo brins 
Nous commençons à expliquer la connaissance des Tekoufoth. 
La fin, mutdée, a ces mots: 
778 طبور مم‎ nynDN bn Appt PO nôN رادت‎ 


. . غنه]ل.‎ [équivaut à] mille quatre-vingts serupules (fractions), 
el l'heure est, . ... , car N et D font mille... 


La mutilation finale empêche de bien reconnaitre le sens 
de la phrase. 


N°33. Morceau de table relative au Molad, moment de 
conjonchon de la nouvelle lunaison. Un feuillet in-4°, égale- 
ment abimé; même écriture carrée. Des explications qui suivent 
la table, voiciles premiers mots : 


Vox pou on AO 98 PObSON Jan pb قد‎ MDDS Nonb... 
| YIDK 


Comme cinquante ést par rapport à vingt; نه‎ . .. © de cimquante 
à cinq, ou de vingt à deux... 


N® 35 à 57. Autres traités de calendrier, en fragments. 
Du n° 35 ,en د‎ feuillet in-4°, d'écriture carrée, mutilé, iroué, 
تاقنر‎ on peut à peine lire au début les mots : 

SN DNS MpE‏ مد 


Etlà se trouve le commencement du mois. 


1١ Le décomple numéral des & lettres du mot ONY est donné ci-dessus , 
.م‎ AG, n. 5. 
بك‎ Abréviation dont le sens nous échappe. 


x. ÿ1 
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À la Gin, on lit: 


nobme otpnon عرد‎ Gouin... 


.…L'effort pour ce qui précède, puis lächeront. . 


N°56. Début : 
eus à وتومضير‎ she يركو‎ on mn برطو وراص‎ 


dé 3° jour {mardi}, et celle qui suil sera un *ة‎ jour (lundi): 
entre eux 1 reste un intervalle de aix jours. 


Fin : 
دوا‎ ont ppt كاد نمز‎ MTIDE 
Parmi elles, il y a un chapitre des reculs, ou transposilions, el des 


arrêts (de fixation dans les féries }, à savoir la formule +, 4, 6 (relative 
au premier jour de Pâque juive). 


Écriture carrée espagnole. Au bas, il y a deux mots : sou 
سردم‎ «d'encre». Nous ignorons le sens du premier mot. 
N°35. Même écriture. Débnt : 
HONOR NN عردم موك‎ AAINAUN ادقدة‎ TN 
Le Lroisième bul consisle en ce qu'ou nons a prescrit les fêles. 
Fin : 
anvenn Nr one حالم بوؤد‎ VNnnt nr 


On n'aura bésoin alors m1 de nourriture, n1 de boisson. 


N°38, Idem. Dans la démoustration, il est question de 


MÉLANGES. 473 


l'an h84b de l'ère de la Création د‎ 1086 de notre ère. Début 
du texte : 


(56 ‘à TN عدم‎ J0 MODES AD 9 eo زر‎ oûvn in 2n 


I faut que Lu saches qu'en délachant de l'année solaire nos {?} années, 
il reslora trois uns. 


Comme on l'a vu plus haut, le colendrier musolman rétro- 
grade de plus d'un mois au bout de trois ans, par suite du 
manque d'additions emholismiques. 

Voici la fin : 


DNYND VONT ‘D JD UD DNNN EE PISDINT JMD JD NET... 


sur un résidu de deux cent quatorze jours, il y a un reliquat de 
soixante-quatre heures. 


N° ho. Autre traité de calendrier. Début : 


6p0N bb norte‏ برامودد صبيؤرووؤ Jour‏ طرد 77220808 نودم 
IV KNIE‏ 115 


Au moment initial de la nouvelle lune au mois de Tisri, à..,.., tu 
trouveras l'année d'ère alexandrine, en défalquant 117 ans! 


N° 41. Ordre des lectures sabbatiques. ou sections hchdo- 
madaires du Pentateuque, avec les Hafiaroth, suppléments lirés 
des livres des l’'rophètes. Uu feuillet in-4", troué. Début : 


«DENT VAN NON D NN DIN 16 ni 


..., شك‎ Qui mn'assimilerez-vous ?» (eue, x, 25}. Le 18 de ce mois 
| Heswan |, on Lira la péricope de semaine, Genèse, xvun à xxx, et l'on 
dira, à ütre de Haftarah (lecture prophétique).. . .. 


(1 Cette ère, appelée aussi ère des contrats, cet comptée d'ordinaire comme 
partant du mois de Tisri de l'an وقددة‎ avant l'ère vulgaire, à l'apogéc du 
règne d'Alexandre le Grand. lei, le chiffre Y est probablement mis par erreur, 
au lieu de + (a). 


J1. 
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Les premiers mots sont ceux du verset 1mttal de la Ha 
tarah ,للا‎ afférente au samedi précédent. A la fin on hit : 


029 nn ررحت‎ PAS PE NP NPD NN 


Le jour où da lecture sabbatique est Érode, xxxix, 21, à ,نك‎ on lira 
finalement le ehapitre «nt de l'Erode 


visant l'approche de la fête pascale. 


N° &a. Du calendrier, ١ feuillet in-8°; écriture africaine. 
Début : 


dre sunb QD nn موث‎ Nb Jon 19 Dfun ion NN 


Si tu veux savoir depuis le mois de Nissan en quelle raison tu vou- 
dras Les jours du cycle 313,... 


À la Gin on hit cet avis : 


jo ووو وز‎ say دم‎ nan 0x مق نزم‎ On ND قو‎ 13١ 5 
sun di (5 #راصر‎ n3006n 


N° 45. Calendrier pour l'année d'ère juive 5536 = 1795- 
1796. 1 feuillet in-4°: écriture africaine. Rubrique des mois 
en lettres carrées. On remarque des détails astronomiques 
pour chacun des treize mois de cette année embolismique. 


N® 46 et 51. Idem pour les ans 5581 et 5586 (— 1821 et 
1825-1896 ); chacun en 1 feuillet in-4°, de même écriture, 
avec concordance musulmane, suivie de détails astronomiques 
et de la table des Tekou/oth, têtes des quatre saisons. 


N°55. Concordance des années juives 5585-5386 et mu- 


(À noter ce particularieme que la Haftarah (visée par son commencement } 
part du verset 25 de ce texte, non du verset ذو‎ selon l'usage moderne, 
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sulmanes 1240-1ah1 de l'hégire (= 1535-1 826), avec cor- 
respondances de l'ère chrétienne; 10 feuillets in-8°. 


N° 61. Fragment relatif au calendrier; 1 feuillet folio, 
troué et coupé; écriture espagnole carrée. 


N° Ga. Du système des néomémies; 1 feuillet in-4°. Le haut 
est en parte coupé; encre pâle. 


N°63. Jde. À la ligne 4, on ht: “iwn 5x 5 ele dernier 
jour de Tignis, et à la ligne 6, un nom propre : 7325  onax 
« Abrahamibn Bimgad, ننه‎ Bamdjad 5. 


N° 64. En titre : 
| VON 0 كمد دوق‎ , NNDIPE VON 
Quatre introductions. Première introduction. 
Début : 


ON 92 مد‎ 2N SON ND 92 عرو‎ ing GK SNON IMD2 8 


. pour l'ensemble des comptes de moïs (ou années) embolismiques , 
si tu lotalises les jours... | 


Fin : 
mon jus men nn... 2200 2m ann ودع‎ NN NDS اأتمم‎ 


Quant à son dire [du texte biblique] + d'observer le mois de la germi- 
nations (1, il nous incombe. . . 


N° 83. Explication sur la constitution variable de la fin 
du mois de Tisri, s'il sera de وى‎ ou de 30 jours, selon que 


(1 Dentéronome, chap. x, texte relatif aussi à la Päque, , 
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l'année sera déficiente, soit de 353 jours, ou régulière, de 
394 jours. 2 0 

En outre, en 4 feuillets in-16, il y a un calendrier complet, 
jour par Jour, avec concordance chrétienne en portugais, En 
tête de la première page, à droite, se trouve un nom patrony- 
mique : 10% ددم‎ « . . . de la famille 0 Nestrog», ده‎ «En 
Astrug»; à gauche, ce terme singulier : nn. Au bas, on lit 
des observations en judéo-portugais. 


Tel est le bilan des textes récemment déterrés . trop souvent 
en mauvais état. [ls ont le mérite de refléter, non théorique- 
ment, mais pratiquement, des réglementations médiévales. 
Pour savoir quand celles-ci sont nées, il faut remonter plus 
haut, à l'aide des publications de M. D. Sidersky, qui nous a 
d'abord donné une Étude sur l'origine astronomique de la chro- 
nologie juive .للا‎ Ge travail montre comment nos premiers an- 
cêtres ont établi la succession des mois(%. Comment ont-ils 
ensuite supputé les années? Quels sont les divers systèmes de 
chronologie basés sur la révolution périodique des astres ? 
Après avoir répondu à ces interrogations, notre savant confrère 
consacre une nouvelle publication à une autre phase du 
mémé ordre d'idées, sous ce titre: Étude sur la chronologie 
assyro -babylonienne قا‎ Grâce ذ‎ ce mémoire, grâce aux re- 
cherches faites par l’auteur dans les inscriptions cunéiformes , ' 
nous avons la surprise d'apprendre que la disposition du eyele 
d'or, avec ses conséquences d'équilibre annuel entre le système 
lunaire et le système solaire, ne remonte pas seulement au 1v° 


M Extrait des Mémoires préseniés par divers amants à l'Académie des سو[‎ 
serrphans et Belles-Letires, ما‎ XIT, a° partie, Paris, Imprimerie nationale, 1911, 
in-h*, | 

Ml Pour l'analyse de co premier travail, relatif à notre sujet, voir Journal 
Gtialique, mars-avril 1919, .م‎ 8go-Bga. 

١ Extrait des Ménoires présentés par divers sanants. . . (Paris, Imprimerie 
nationale, ما‎ XII), 1916, in-4°, 
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ou au 7* siècle avant l'ère chrétienne, mais à une époque bien 
antérieure dans l'antiquité, Jusqu'à l'an 2105 av. J.-C, peu 
après la 18° année du règne d’'Hammourabi 1! 

À partir de l'ère du roi Nabonassar (26 février 743 avant 
J.-G.), l'année assyrienne commençait au premier Nisanu qui 
suivait l'équinoxe du printemps. Déjà, dans des documents de 
provenance assyrienne, on trouve le principe de lintercalation 
opportune d'un treizième mois en certaines années, suite évi- 
dente d'un cycle de 19 ans. Douze de ces années lunaires sont 
communes, savoir: 1, 2,4, 0, 7, 9, 10, 12, 19, 19, 10, 
18, tandis que sept années sont embolismiques, savoir: 3, 6, 
8,11, 14,17, 19. — Grâce à ces détails techniques, on peut 
apprécier à leur valeur les services rendus à la science histo- 
rique par les travaux de M. Sidersky, et le meilleur éloge en a 
été fait par l'homme le plus compétent en ces matières, par 
M. Bigourdan. Gomme membre de l'Académie des Sciences, 
il a présenté cette Étude à ses confrères, dans un long rapport 
circonstancié, que depuis lors 11 a publié dans l'Annuaire du 
Bureau des longitudes, année 1917, sous le titre de Calendrier 
babylomen, 

En somme, la succession périodique des cycles combinés 
entre eux est identiquement la même depuis plus de Loao ans, 
telle que la liturgie des peuples monothéistes l'a maintenue 
encore de nos jours, sauf qu'en une année embolismique du 
cycle d'or, dans la 19°, ce n'est pas le 6° mois d'année reli- 
gleuse, ou Adara, mais Ülulu, 12° mois, qui a été renouvelé, 
ou redoublé, selon le décret du roi babylomen Hammourabi. 


1} Le décret de ce roi babylonien, relatif à ladite intercalation d'un mois 
supplémentaire, constitue la tablette en écriture counéilorme n° 12845 du 
British Museum, publide par L. W. King dans son ouvrage, The Latters and 
Piserèptions of Hammurabi, t 1 (London, 1898), p. 16: ٠١ 111 (1900), p. 12. 
M. Sidersky a reproduit la transcription du texte, avoc traduction française 
(d'après la version anglaise), p. go et 91 de son mémoire. 
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Le premier des tableaux publiés par la présente Étude de 


chronologie permet de résoudre la contradiction suivante, peut- 


ètre plus apparente que réelle. D'une part, dans son Étude sur 
deux inseriptons cunéformes, relatives aux rêgnes de Nabonide 
(555-664 à 530-538 av. J.-C.) et de Cyrus (539-538 et 
suiv. }, lue à l'Académie des Inscriplions et Belles-Lettres, en 
séance du 25 juin 1880, Joseph Haléry hi) analyse une ta- 
blette assyrienne qui raconte les événements les plus remar- 
quables du règne de Nabonide et des commencements du règne 
de Cyrus à Babylone. Ge dernier roi, aux termes de la tablette, 
est entré dans Îa capitale le 3 du mois drah Samnu, qu, selon 
Halévy, correspond à septembre-octobre, soit Tisri du calen- 
drier juif, ou 7° mois, en commençant l'année civile au mois 
de Nissan — mars-avril. D'autre part, en note sur cette fixation 
de date, le savant orientaliste ajoute : « Ge nom équivaut à 
une forme hébraïque 2% كحم‎ « huitième mois ». La première 
radicale primitive de Arku ادم ع‎ est un 1; à preuve, la forme 
arabe-éthiopienne Warkh. 11 paraît que la forme pleine Wa- 
rakh Samnu était encore usitée dans le langage populaire de la 
Babylone; mais comme les Babylomens confondaient dans la 
prononciation les labiales m et w, 11 en est résulté que les Juifs 
de la Captinité, ayant cru entendre Marak Saivnu, au lieu de 
Warah Samnu, ont hébraïsé ce nom de mois en Marhenran. 
À peine est-l besoin d'ajouter que l'origine babylonienne des 
noms de mois posteutliques était connue des Talmudistes 1) », — 
11 est inutile d'insister sur le peu de vraisemblance qu'offre la 
fin de cette explication, très hypothétique; puisque, sans nul 
doute, le terme Marleswan signe + Seigneur Heswan», et 
qu'il est d'usage non moins constant de désigner ce mois par 
le mot Héswan, sans qualificatif de respeet. 


Revue des déudes juives, & |, p. 9-81.‏ !ا 
Ji, p. 1145, À.‏ لع 
GI Tal. jerusalmi, ir, N°9, 2, s (trad., VI, p. Ga).‏ 


ع 
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Arrêtons-nous seulement à fixer l’époque du mois en ques- 
tion, en présence de la susdite tergiversation, qui paraît avoir 
échappé à l'auteur du mémoire placé sous nos yeux. Or, M. Si- 
dersky l'a indiqué par le tableau À, qui contient, en cycles de 
ux années lunaires 0), les ans embolismiques mentionnés 
dans les inscriptions ns. tableau édihé sur Îles 
travaux de Strassmaier, Cyrus ) VIIF Congrès des Orientalistes , 
.م‎ 54-6o)et de Ungnad ([F Congrés, n° 61; 1" Congrés, 
n° 36); la seconde année du règne de Cyrus, ou l'an 537- 
508 av. J.-C, est une année 11 du cycle babylonien de 1 9 ans, 
laquelle année est embolismique , avec cette particularité qu'elle 
comporte un mois dénommé سانانا‎ [1. Dès lors, il est exact que 
le mois en question ici correspond à septembre-octobre du 
calendrier juhen, ou Tisri du calendrier Juif, Pourquoi est-il 
appelé «huitième» et non «septième» mois? C’est qu'il s’agit 
précisément là d'une année dont le mois d'Eloul (non celui 
d'Adar) a été redoublé, dans un but d'équilibre avec l'année 
solaire, et par conséquent le 7° mois du comput habituel est 
devenu le 8*, 

Au surplus, Joseph Halévy, qui dans sa premuère lecture 
académique n'avait pas justifié la concordance mensuelle, esl 
revenu plus tard sur cette équivalence “}, et — sans dire un 
mot de cette divergence 5 — il se contente d'appeler ce mois 


0) Etre sur la chronologie assyro-babylonienne, .م‎ ag [143]. 

M) Revue des études juives, .ا‎ DIT, p. 178-204. 

CG) 11 aurait pa invoquer l'avis conforme de Kimi. C'est que. du moins 
salon l'assertion de .ل‎ D, Eisenstein, dans la Jemish Encyelopædia, s. v. Months 
(4 VII, .م‎ 571), un Kimi {nons ne savons lequel des deux) aurait égale- 
ment émis l'opinion .que Île mom mensuel Marhkeschwan équivaut au nom 
Warak Semnu. Nous n'avons trouvé aucune conbrmation d'un tel rappro- 
chement, établi dès le moyen äge; nulle des sources de bibliographie in- 
voquées par l'hébraïsant américain précité n'en fait mention, ni Benxinger, 
dans son Hebréische Archacolagie, ni Ab. Epstein dans ses Mélanges hébreux 
Mi-Kadmémth ka-Fehoudim, pas plus que dans le recueil Bath-Talmuwd de 
Weissc et Fricdmann. Par la même Encyclopédie juive (t. VI, .م‎ 372"), au mot 
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un 8°—octobre-novembre.. Il s’est exprimé én ce sens, dans 
une lecture faite à la même Académie en 1881, à propos des 
vases peints de Citium. 
| Moïse Scuwan. 
[eshewtn, l'identification avec le nom Arakaemnn est admise d'après l'Assy- 


visches Wôürterbuch de Delitssch, invoqué per Gerson B, Levi, plus circonepeet 
que son confrère, 


COMPTES RENDUS. 


L. pe La Vausée-Poussie. Te War vo Nina. Six cecrTones ox ancrenr Bon- 
ontsa 48 a Drscreciwe or Sarrariow (Hibbert Lectures, Manchester College, 
Oxford, February-A pril 1916), — Cambridge, al the Üniveraty Press, 1917: 
111-11 à, 17 q pages. 


Notre confrère, M. L. de La Vallée-Poussin, exilé de sa chaire de 
Gand, nous donne un vaillant exemple d'activité scientifique en publiant 
six conférences, faites l'an dernier à Oxford et où 1 a eu La bonne idée 
de résumer à l'usage du grand public sa conception de rl'ancien 
Bouddhisme, considéré comme uné discipline de salut». 11 s'est ainsi 
Lrouvé avoir à dire son opinion sur plusieurs points trés discutés, el pas 
seulement entre spécialistes, tels que la nature de l'âme, la définition 
de la délivrance, le mécanisme de la sanchon des œuvres, ete. En un 
mot, il a dû passer en revue toute 18 question de la destinée humaine 
telle qu'elle se posé, que l'on veuille où non y penser, pour chacun قل‎ 
nous. Après ses auditeurs, les lecteurs ne seront pas moins recorinäis- 
sants d'entendre d'une bouche autorisée l'exposé impartial de la vi&lle 
solution bouddhique du problème. 

Est-ce à dire que celte solution se recommandé particulièrement à 
nous? Pas plus que M.de La Vallée-Poussin, nous né songeoris ا‎ noûs 
en faire l'avocat. L'histoire, en constatant que le Bouddhisme 4 toujours 
été incapable de se diffuser vers l'Occident, nous donne d'ailleurs à 
penser que, si nous le tentions, nous perdrions notre peine. Mais dé ce 
que cette doctrine ne semble pas faite pour notre consommation, il ne 
s'enstit fullement qu'il n°y ait aucun profit intellectuel à la connaitre, 
On pousse quelquefois jusqu'à l'absurde l'assimilation des viéillés philo 
sophies indiennes avec leurs contre-parties européennes modérnés, et 
sans doute l'an a tort de ne pas tenir suffisamment compte des différences 
de temps el surtout de développement scientifique, qui les séparënt, Il 
sérail non moins erroné dé fermer obstinément les veux aux rapports 
que les systèmes de l'Inde présentent forcément avec les nôtres. Le 
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nombre des solutions métophysiques n'est pas indéfini : il est même 
irès limité, En face des affirmations à la fois réalistes et idéalistes du 
monisme brahmanique, les négalions du Bouddhisme s'apparentent visi- 
blement aux théories que nous dénommons empiristés, phénoménistes, 
pluralistes, ete. Nos confrères anglais, qui ont des raisons nationales de 

, #'y connaître, nous l'ont fait bien voir, [ est permis de s'étonner qu'au- 
eun indianiste américain ne nous ait encore fait remarquer à quel point 
le Baddha était bon pragmatisle : et de fait rien ne ressort plus متمد[‎ 
neusement de son attitude à l'égard de toutes les spécalations qui n'in- 
téressent pas la destinée humaine et, comme 11 le répète obstinément. 
ne conduisent pas au salut. 

La partie la plus nouvelle du livre de M. de La Vallée-Poussin n'est 
pas celle qui a trait à la conception, où plutôt aux conceptions bord - 
dhiques de l'âme et du Nirvâna (car un certain flottement ne laisse pas 
que de se marquer dans les textes, correspondant sans doute à des états 
d'âme et d'esprit différents selon le degré d'abstraction où de hardiesse 

-dont étaient susceptibles des disciples recrulés un peu dans toutes les 
castes). Les chapitres qui lui vaudront probablement le plus de lecteurs 
sont ceux qu'il a dû consacrer, chemin faisant, à la théorie du K'arman 
et à la doctrine corrélative des renaissances successives. On sait assez 
que celle croyance est l'emprant essentiel que nos théosophes ont fait 
aux idées indiennes, quitte à l'accommoder ensuite à leur façon. Gette 
fois encore la notion, n'est pas si étrangère à nos esprits qu'on pourrait 
croire. Après tout elle ne fait que donner une réponse indienne à l'uni- 
versel besoin que ressent l'humanité de s'expliquer l'existence du mal en 
ce monde. Lu seule solution qui la satisfasse est aussi celle qui, de 
manière où d'autre, satisfait en même temps son instinct de justice. 
Pour les chrétiens, dont l'âme immortelle vient d'être créée, 11 faudra 
de loule nécessité que la faute, dont la douleur ne peut être que la sanc- 
ion , ait élé commise par un commun ancêtre, el ce sera le dogme du 
péché originel. Pour les Hindous, «ont l'âme n'a pas eu de commence- 
ment mais aspiré à faire une fin, chacun devra expier ses propres fautes 
où jouir de ses propres mérites à travers une série d'existences succés- 
sives. Mais si le principe est au fond le même, on voit combien l'appli- 
cation diffère. Gomme’ dans toutes les théories indiennes, le point de 
١ départ est d'humanité géuérale, et c'est seulement à partir d'un certain 
moment que sur le tronc comman vient tout à coup se greler une par- 
ticulière divergence. Gelle-ci est souvent plus bizarre en apparence 
qu'originale en réalité, Telle quelle, elle n'en suffit pas moins à donner 
à toute la spéculation indienne un tour ésétérique qui la rend dificile- 


, 
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ment intelligible aussi bien pour les autres Asiatiques que pour les Eu- 
ropéens. Là résident la justification et l'intérêt des livres qm, comme 
celui de M. de La Vallée-Poussin, prennent la peine de déméler pour 
nous, de source certaine, les replis compliqués de cette métaphysique. 


À. Foucuen. 


Victor Piouer. Le Manoc (Géograplue, histoire, muse en valeur). — Paris, 
Armand Colin, 1919, un vol. in-8° de xn + 460 pages, avec une carte en 
couleur et trois cartes en noir. 


L'auteur a publié déjà deux ou trois livres sur l'Afrique du Nord. J'ai 
mème eu l'occasion 11 y a quelques années de faire un compte rendu 
critique dans le Brlletin de ln Société de Géographie d'Oran ا]‎ XXXT, 
fasc. oxxn) du principal de ces ouvrages, Les Civilisations de l'Afrique 
du Nord, paru en 1909, à l'époque où M. V. Piquet était capitaine du 
génie et faisait partie du cabinet de M. Messimy. 

Cet oficier est toujours resté très altaché à l'Afrique du Nord, bien 
qu'i ne lhabite pas, puisqu'il à pu trouver le moyen, pendant la guerre 
actuelle, d'écrire encore un livre de près de 500 pages sur le Maroc. 

On peut se demander si l'atiliié d'un pareil livre se faisait réellement 
seulir, après l'ouvrage magislral qu'y a consacré, sous غ1‎ même litre et 
avec le même objet, M. Augustin Bernard, Ce dernier a d'ailleurs 
l'avantage de s'occuper du Maroc depuis fort longtemps et de l'avoir 
parcouru à plusieurs reprises en voyageur averti. M. Piquet a négligé 
de nous dire s'il avait recueilli sur place quelques-uns des renseigne- 
ments qu'il donne dans son livre ou s'il s'est contenté de les lirer des 
quelques ouvrages qu'il cite dans ses notes bibliographiques. 

On peut penser toutefois que si cet auteur avait vu par lui-même et 
avait pu contrôler les indications qu'il donne, 11 en aurait sans doute 
reclifié et complété un certain nombre. Je souhaite qu'il le fasse s'il a 
l'intention de donner nue seconde édition de son livre, car celle-ci nous 
apparaît comme une compilation un peu superficielle, et combien défec- 
tueuse, de quelques livres (bons en général pour la géologie et la 
géographie}, d'articles de revues, de rapports officiels et surtoul des 
conférences faites à Casablanca, à l'occasion de l'exposition, par les 
chefs des services du Protectorat, Ge livre manque de critique et d'esprit 
scienifque. 

On objectera que ces pages sur le Maroc physique. historique, poli- 
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lique, économique, ethnographique, sociologique, ete, n'ont d'autre 
ambition que de former un manuel succinet qui s'adresse au grand pu- 
blic. C'est justement parce que ce livre est fait pour des lecteurs non 
avertis, qui n'out pas sous la main les documents de contrôle et ne peu- 
vent recourir aux sources, que l’auteur aurait dû lui-même faire scru- 
puleusement cette besogne. Il est plus difficile d'écrire un bon livre 
de vulgarisation qu'one grosse thèse pleine d'érudition et de science. 
11 est en tout cas malaisé de s'improviser historien de l'Afrique mueul- 
mane quand on ne connalt pas l'arabe pour recourir aux textes eux- 
mêmes, de parler des habitants actuels quand on ne comprend pas leur 
langue et qu'on les juge à travers quelques rapports officiels ou des 
ouvrages de seconde main. 

Bien souvent M. V. Piquet n'a en que de pauvres renseignements. 
Je m'arrêle par exemple aux pages go à 101: les indusiries du vieux 
Maroc (ga à 95) et l'avenir industriel (95 à 101), et je lis : Les villes 
du Maroc ont acquis chacune, dans un cerlain nombre de spécialités 
une grande réputation.» On s'attendrait , à la suite de cette vague aflir- 
mation, à trouver des précisions. Or, à part Fès — pour laquelle M. V. 
Piquet mentionne quelques industries qui se rencontrent partout dans 
FAlnique مل‎ Nord; il n'indique même pas les caractéristiques si mar- 
quées el si originales de celles de Fès — on cherchera en vain quelles 
sont les spécialilés des autres villes marocaines qui leur valent cette répu- 
tation. Pour Fès même, que de lacunes graves dans ce chapitre, que 
d'omissions importantes! En veut-on des exemples? À propos de la céra- 
mique dans cette grande capitale, il dit simplement : «On fabrique encore 
à Fez quantité de poteries qui ont un ecachel très particalier (?) et sont 
en général coloriées en bleu (f}.» La vérité est que les poteries de Fès ne 
sont pas coloriées, que l'on ÿ fait an contraire des poteries non peintes 
el des briques, mais qu'à côté de cela on fabrique — et c'est la earacti- 
ristique de Fès et de Safi — des carreaux de faïence, émaillés en bleu, 
vert, jaune, brun et blanc, des رطام‎ comme l'on dit, employés encore 
au pavage des parquels et aux revêtements des murs, pour former cetle 
mosaïque de faïence que l'on admire sur les monuments de tout l'Islèm 
occidental depuis le début du xiv' siècle. On y fait également des vases 
divers en faïence peinte sur émail, d'un décor polychrome ou bleu, sur 
fond blanc, inspiré de l'hispano-moresque et de l'Orient, 11 aurait suffi 
à l'auteur de passer quelques jours à Fès pour recucillir ces renseigne- 
ments si simples et en faire bénécier ses lecteurs. 

Pour le tissage, on aurait voulu trouver dans ce chapitre au moins une 
mention du métier à la grande tire et de hien d'autres petits et grande 
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métiers en usage dans cette ville pour tout ee qui se rapporte au tissage, 
filage, envidage, ourdissage, retordage. ete., des laines, soies, cotons 
ef chanvres, amplement parce qu'ils sont caractéristiques de ces indus- 
tries dans cette ville. 

Faut-il s'étonner encore de ne pas trouver dans ce chapitre un seul 
mot des induslriés importantes du bois, du plâtre, du cuivre... ou 
encore de la tnture, de la fabrication de l'huile. du savon. ..? J'avoue 
que les omissions sont telles que ce qui reste ne peut donner à an profane 
une idée des industries du vieux Maroc. L'exposition des arts marocains !" 
تمن‎ vient d'avoir lieu à Paris aura peut-être éclairé un peu M. V. Piquet 
sur les lacunes de son livre dans ce seul chapitre. La lecture de la revuc 
France-Maroc, si pleine de détails sur les industries marocaines et de 
belles photographies, lui sera aussi de quelque profit, j'en suis certain. 

Quant à l'opinion de M, V. Piquet sur l'avenir industriel du Maroc, 
que l'on peut classer les produits de l'industrie marocaine en deux caté- 
gories : +ceux qui seront remplacés par les produits importés; ceux dont 
la fabrication survivra au contact des procédés européens et qui résisle- 
ronut à la concurrence+, J'y souseris d'autant plus volontiers que c'est 
exactement celle que nous avons émise et expliquée, M. Ricard et moi, 
dans la préface de notre Travail de ln laine à Tlemcen (Alger, 1 vol. 
grand iu-8" de 359 pages, chez Jourdan, 1913); c'est également celle 
que j ai exposée dans mes rapports sur le relèvement des industries ma- 
rogaines, alors que j'étais en mission pour l'organisation de l'enseigne- 
ment des indigènes dans le Maroc du Nord. 

Mais il est une face du problème que M. V. Piquet a néglhigée : c'est 
la formation de la main-d'œuvre indigène marocaine dans les métiers 
européens (industries du bâtiment, et mécanique industrielle et agri- 
cole, charronnage, etc. .ل‎ C'est la voie تسن‎ s'ouvre naturellement aux 
enfants des ouvriers et artisans, dont les méliers indigènes sont appelés 
à disparaître, si l'on ne veut créer, comme cela est arrivé ailleurs, en 
Algérie notamment, une sorte de prolétariat ouvrier que la main-d'œuvre 
européenne a réduit à la misère. Nulle ville au Maroc ne se prête plus 
que Fès, par sa population ouvrière active, intelligente et nombreuse , 
à cette réalisation, Or les atéhers industriels pour la formation de ces 
ouvriers, oontremaîtres el patrons marocains existeht à Fès: c'est la 


0١ Parmi les nombreuses notes publiées dans la presse à l'occasion de celle 
exposition, on doit tout particulièrement recommander l'excellent article de 
M. Baymond Kœæcucm, Une ecpontion d'art marcogin (dans 5 سيد‎ des 
Beaur-drts, Paris, 2919 ع[‎ 
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Mokina. Cette grosse usine possède déjà de nombreuses machines-outils 
aclionnées par quatre turbines hydrauliques; étant revenue en 1915 à 
l'État marocain {après avoir été gérée en son nom par une mission ita- 
lienne}, elle pourrait et devrait étre la grande école de cet enseignement 
professionnel européen aux musulmans. Ainsi on laisserait sagement, dans 
ce domaine , le Maroc aux Marocains, au lieu de le voir envahi bientôt par 
la main-d'œuvre européenne, industrielle et ouvrière, les Espagnols et 
les Italiens surtout. Je me borne à renvoyer M. V. Piquet aux rapports 
que j'ai adressés au sujet de la Makina à la Direction de Enseignement 
dès la fin de 1916. 

En matière d'enseignement des indigènes, J'aurais aussi beaucoup à 
dire au sujet des opinions qu'y consacre M, V, Piquet (Il partie, 
sect, IV du chap. am). Ge n'est point ici le lieu d'entrer, à ce propos, 
dans une discussion qui demande une certaine ampleur, étant donnée 
l'importance du problème pour notre avenir au Maroc. Je compte déve- 
lopper ailleurs mes idées en cette matière, qui passionne à juste titre 
tous ceux qui ont la charge délicate de s'occuper de l'administration des 
musulmans dans l'Afrique du Nord. 

Je ne voudrais pas donner à عه‎ simple compte rendu des développe- 
ments dépassant les limites de l'hospitalité qui m'est accordée dans cette 
revue, en reprenant chapitre par chapitre le livre de M. V, Piquet. J'es- 
père que, pour ane autre édition, l'auteur, qui aime l'Afrique du Nord 
et ses populations indigènes, s'eforcera de renseigner d'une façon plus 
exacle qué cette fois-ci, les lecteurs français que le Maroc intéresse de 
plus نغ‎ plus et qu'il attire chaque jour davantage. 

| Alfred Bec. 


Maurice pe Pémenr. La Pise pe Fes, son cowwencre er s0x 178883111. —‏ "نا 
an vol. in-8° de 170 pages.‏ ؛ 1916 Imprimerie mumeipale de Fès,‏ 


11 est peu de cülonies ou de pays de protectorat qui aient aulant attiré 
sur eux l'attention de la métropole que le Maroc dans ces dernières 
années. Le journal et le livre s'occupent de plus en plus de cette terre 
bénie et se chargent de révéler au public français le passé, le présent et 
l'avenir de l'Empire des chérifs marocains. Malheureusement, bien des 
auteurs de ces articles et de ces livres auraient besoin de se mieux 
renséigner sur le sujet qui les intéresse, avant d'en parler: ils commet- 
traent moins d'erreurs el nous apporteraient un jugement peut-être 
plus sain des hommes et des choses de ce beau pays. 
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Voici encore, sous le nom du comte Maurice de Périgny, un livre 
Lrès curieux qui vient de paraîlre à à La fin de 1916, à Fès. C'est même 
le premier livre français imprimé dans cetle ville. 

L'auteur, que j'ai connu à Fès, y était venu par les hasards de la mo- 
bilisation, en 1 914. Mobilisé comme sergent dans an régiment territorial 
du Midi, il avait été placé dans les bureaux de la subdivision de Fés, 
ce qui lui permettait de prendre connaissance — et copie an besoin — 
des documents administratifs et des rapports des chefs des divers services 
de celle grande ville. Comme il avait écrit un livre sur le Mexique et 
s'était Mtéréssé aux choses de l'Amérique, 11 se crut qualifié pour s'oc- 
cuper du Maroc et écrire un livre sur Fès, bien qu'il n'eût jamais vu 
auparavant mi les Musulmans, ni l'Afrique du Nord; 11 demanda done 
el obtint Îles libertés nécessaires pour faire un travail sur le commerce 
et l'industrie de Fès; on lui donna naturellement toutes facilités pour 
compulser les dossiers des services communaux et régionaux, et il se 
mit résolument à l'œuvre, sans réfléchir qu'il n'était peut-être pas spé- 
cialement préparé par ses éludes américaines à bien voir, à bien com- 
prendre celle ville musulmane et ses habitants, dont 11 ne pare pas la 
lingue. 

Le livre qu'il a publié, et que je voudrais présenter en quelques 
mots, est le fruit de son labeur de dépouillement des documents admi- 
matratifs etde quelques rares livres sur Fès et l'Afrique du Nord. Un 
tel ouvrage aurait pu être utile, si l'auteur s'en était tenu à bien choisir 
sa documentation, à la donner fidélément, en indiquant ses sources; car 
les auteurs chez lesquels 11 avait puisé étaient généralement qualifiés 
pour éclairer le public. 

Le malheur, pour M. de Périgny — et surtout pour ses lecteurs سب‎ 
c'est qu'il n'a pas toujours bien rendu ce qu'il a lu ou entendu — parce 
qu'il n'était pas familiarisé avec le sujet qu'il s'était donné à traiter. Cela 
n'est pas surprenant, et beaucoup de gens auraient pu, pour la même 
raison, commettre des erreurs analogues. M. de Périgny s'est scrupu- 
leusemant tnposé de ne pas citer une seule fots ses sources, les rapports 

et des livres dont il s'est servi. 
 Sil'on peut savoir gré au comte de Périgny d'avoir mis dans son 
livre quelques-unes des idées qu'il a puisées dans des rapports de fone- 
tionnaires et de spécialistes — idées qui sommeiïllent avec les rapports 
dans les cartons verts des archives du Prolectorat, où personne peut-être 
n'iva les cueillir — on doit aussi juger sévèrement sa méthode de 
travail. 11 lui aurait été si facile dans une simple note d'indiquer ses 
sources au lieu de se borner à plagier! 
k. 33 
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Qu'on me permette de mettre quelques phrases de عن‎ livre sous les 


veux du lééleur : 


Déjà les victoires d'idnus Il, au 
cours de ses expéditions en Afrique et 
en Espagné, lui avaient attin une 
foule de partisans, Berbères et Arabes 
de l'Arabie, de l'Égypte, de l'Ifri- 
qiya, l'Afrique du Nord. 


De Pénienr, p, 9, 


Attirés par ln renommée de l'Imän 
ldris, des gens de lous paye vinrent 
s'installer à Fès... Il y avail non seu- 
lement des Berbèros, .., mais des 
Arabes de l'Arabie, de l'Irâq notom- 
ment, ou des régions orientales de 
l'Afrique da Nord. 

Ma conférence sur Fés 1, p, 5. 


Je rene bien entendu la sauce qui assaisonne cette phrase, et nolam- 


ment les expéditions d'Tdris 11 en Espagne (1. 


… C'est قوم‎ leur règne (Mérinides) 
que des artistes venus de l'Espagne 
mushimane construisant. . . 

Thil, p. à. 


Dés le milieu du xt siècle, les con- 
fréries religieuses se imuliplient, ré- 
pandent à travers tout le pays un 
Isldm mystique, étroit et fahalique. 
destiné à grouper Berbères et Arabes 
contre. l'ennemi commun. 

Ikid,, p. 4. 


L'oued qui Îles sépare (les deux 
quarbiers de Fès) est habilement mis 
à proht pour alimenter mille petits 
ruisseaux $e déversant dans Îles lavoirs, 
les maisons ct les bains, arrosant les 
rues, les places, les jardms, empor- 
tant Loutes les immondices. . . 

bd, pi B. 


Ge fat au Lerope des Mérinides que 
les artisles de l'Espagne musulmane... 
vinrent on grand nombre à Fés el 
dans ع1‎ Marot entier, où قاد‎ édli- 
hérent, .., _ 

Ma conférence sur Fès, ps 11. 


À partir du milieu du xr° siècle. .., 
les confréries des Marahouts se mulli- 
plient et élendent leur propagande 
politico-religieuse qui donne aux Ber- 
bères des campagnes un Isläim mystique 
أن‎ fanalique qui servira à les grouper 
contre l'ennemi commun. 

Ma conférence sur Fès, p. 14. 


La rivière, dital (le Moudh ele- 
partas\, qui partage la ville en deux 
parties, donne naissance dans son in- 
térieur à mille petits ruisseaux qui 
porlent les caux dans des lavoirs, les 
maisons ot les bains, arrosent les rucs, 
les places, les jardins, les parterres, 
font tourner les moulins et emportent 
avec eux toutes les immondivces. 


Garzann, Fée, 117. 


4 Tapée à la machine en plusieurs exemplaires par les servires municipaux 


cle Fès 
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11 faudrait tout citer pour être complet et ce serait bien inutile, Je 
recommande par exemple la comparaison des lexles suivants : 


M, DE TÉNEGNT COMPTE 

p. 39.‏ براقت ét sui. lue.‏ 3 1 ,0 من 

p. 6,1, نو‎ ct suiv. — 7. 34 el اث‎ 

pal 7. — je à. 

p. 7: 8 ot suiv. — pu 36. 

à Bo.‏ 0م .م أع. premier paragraphe,‏ & ما[ 

Bs ct note 1.‏ .م — L af ot suiv.‏ ,8 نز 

paragraphe du milicu. — p.85 ct Introduchion,‏ رن م 
دق .1 p.sx,‏ 

p. وو‎ La. — ب‎ 7h,11516. 


Mius, prenons an autre chapitre, par exemple le chapilre 1x, sur les 
Lissus. ler, M. de Périgay a puisé dans Le Tranail de de laine & مو رمك‎ 
(par À. Bec et P. fucann, Alger, 1913, un vol. in-8}. La comparaison 
dos deux livres permeltra de relever des phrases lextuellement repro- 
duiles. En voiet quelques-unes : 


31+ DE PÉUDUXT. Travail de li lacu. 
p. 120 tu joe, lot. cil., ju 95. 
p. 193-191. — pi 
p. 198. — أت وه .م‎ suiv., surtout 979. 
p. 140. —  p. 26-S0 (A, 


Faut-il encore signaler comment M. de Pévigny à copié ou arrangé 
un rapport du 3: janvier 1916, adressé à la Direction de l'Enscignement 
par M°° Bel, délégnée, de mars 1914 à octobre 1916, à l'organisalion 
del'enseignement des fillettes musulmanes dans les régions de Fbs-Meknès ؟‎ 

Voici quelques phrases du rapport el de la copie (an sujet des bro- 
deries indiquées) : 


Texte de M, de Périgra : Teste de rapport officiel : 


De mème pour les desains, elles (A propos des indices de lu déva- 
(les ouvrières) ne se donnent plus la dencc de l'art des broderies à 1 qui 


MM, de Pévigny, en copant maladroilemout Gaillard, a fait de M. Abdallah 
) دان‎ de M. Jamaïl} le fils de M. Rachid. 

1 M, de Périgny n'a pas compris el commet deux erreurs نان‎ nous copiant 
mal. 


d À es 
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peine de les varier en compositions se trouvent) dans les dessins qui an- 
pleines da grâce où les bandes paral- trefois se composaient de bandes pa- 
iles d'entre-deux représentatent des railëles d'entre-deux (selselat) aux 
thèmes très divers et des motifs orne thèmes très variés, et qui n'occupaient 
mentaux évoquant des arbres placés qu'une partic rédmite de l'ouvrage, et 
dans la partie supérieure du décor, de motifs ornementaux rappelant des 
landis qu'aujourd'hoi l'entre-deux sc arbres (svyer) qui étoient placés à la 
compose presque uniquement de mt partie supérieure du décor. Aujour- 
tif géométriques d'un méme type uni-  d'hui, l'entre-deux est formé presque 
forme et s'élargit jusqu'à occuper la uniquement de motifs d'un seul type 
plus grande parte de l'ouvrage en ré (gouza ou noix) et ocœupe la plus 
duisant à peu de chose la partie"si dé- grande partie de l'ouvrage, de sorte 
licate des séjer terminant le haut du que la base est considérablement dé- 
dessin. veloppée, tandis que la partie supé- 

8, 153. ricure, les ser ou arbres, est réduite 

à très peu de chose. 


Et plus loin : 


Maintenant la grosseur du point أى‎ D'autre part, au lieu d'être net et 
loujours la même et elles (les bro- de dégager le dessin de mamière à pro- 
deuses) ne cherchent plus à créer de duire, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
gracieux ollets de perspective en don- une sorte d'effet de perspective — سروم‎ 
nant une valeur différente aux motifs tains motifs très accusés semblant être 
sccusés du premier plan at aux fins au premier plan, landis que de fins 
réseaux forraant le fond du décor. réseaux leur forment comme un arrière- 

plan — le point s'empâte, brouille les 
motils auxquels il donne [a même 
valeur, 


_ 


Et cette observation de M* Bel à propos de broderies est d'autant 
plus intéressante que l'on aperçoit par هآ‎ les analogies dans حل‎ concep- 
Lion des effets décoratifs de l'ancienne broderie avec l'ancienne décoration 
bispano-moresque dans l'architecture, 

Mais à quoi bon continuer ces comparaisons? J'ai déjà donné à ce 
comple rendu des proportions bien grandes; et j'aurais cependant à 
parler encore de l'utilisation d'antres de mes rapports, notamment sur 
la «Makinu» et son emploi pour la formation des contremattres indi- 
gènes. Les quelques exemples donnés sufiront à indiquer Ja méthode 

de travail de M. de Périgny et la valeur de son livre sur Fès. ' 


Alfred ic. 
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À. Nazrio. APPONTI SDLLA NATUNA DEL WGCALFFFATON IN GENERE E SUL PRE-‏ .ذا 

SUNTO @CALIFFATO O7TOMANO». — [ome, typographie du Mirustère des Af- 

faires extérieures; 1 brochure "قعص‎ de 31 pages. 

Voci une brochure qui est vraiment d'actualité ; elle place le problème 
du Kalifat sur son véritable terrain, à un moment où les Alliés ont 
besoin d'être renseignés exactement sur la valeur du titre de kalife, que 
s'est atlribué sans aucun droit, au regard de l'Isläm, le sultan de Gons- 
lantinople. 

La Direction générale des Affaires politiques au Ministère des Colo- 
nies à Rome a été bien inspirée de chercher à s'éclairer sur ce point 
important et d'en confier la tâche au professeur Nallino, qui enseigne 
l'Histoire des Institutions musulmanes à l'Université royale de Rome et 
dont les savantes publications sont justement appréciées par Îles aralu- 
sants et les islamisants européens. 

M. Nallino n'envisage la question du kalifat que chez les musulmans 
sunnites naturellement et laisse de côté l'imämat chez les Chrites. 

Après un court aperçu de la genèse du kalifat depuis le prophète 
Mohammed, 11 définit les conditions à remplir pour être kalife et le rôle 
de celmi-t1, conditions et rôle sur lesquels sont d'accord les juristes et 
les écrivains musulmans. 

Pour donner plus de poids à son argumentation, il a traduil le pas- 
sage relatif à ce sujet dans le fameux catéchisme musulman d'Alü Hafs 
Omar En-Nasef, qui compte précisément parmu les ouvrages classiques 
des Médersas de Constantinople. 

11 n'est pas nécessaire que le kalile soit de la descendance du Pro- 
phète, mais il est indispensable qu'il descende de la famille qoreichite. 
11 n'est ni impeccable, ni infaillible et ne se distingue pas nécessaire- 
ment, par ses qualilés, de ses contemporains. 

Le kalife n'est autre que le monarque supréme, qui a la garde des 
intérêts de 1ous les musulmans et doit maintenir l'unité politique de 
l'Tsläm. 11 est le chef et le protecieur de tout le territoire musulman, 8 
juge suprême, le défenseur de la foi, le chef de l'armée. Mais 11 n'est ni 
l'interprète de la loi divme, ni le directeur des consciences ; il n'a pas 
à s'occuper des questions de dogme ou de rituel et doit. seulement, en 
tant que chef de l'État, assurer le libre exercice du culte publie. 

n'y a pas dans l'Isläm sunnile de chef suprême de l'Église, puisque 
l'Église, c'est-à-dire une organisation sacerdotale hiérarchique, n'existe 
pas. Ce n'est pas le kalife, mais les docteurs de la loi, les uléma, qui 
_ maintiennent l'unité religieuse. En matière de dogme, de rituel et de 

droit canon, ce n'est point la volonté du kalife qui fait loi, maïs bien 
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l'acoord des docteurs pour une époque donnée, et l'opinion des docleurs" 
est absolument indépendante de la volonté du kalife qui, à ce point dle 
vue, n'est qu'un simple croyant. 

Théoriquement le kalife étend son autorité impériale à tout le monde 
musulman, dont il a mission de maintenir l'unité politique et territo- 
viale ét d'étendre sans cesse le domaine, par le fer et par ع[‎ feu, par la 
conquête des antres pays soumis aux fidèles. Lui seul peut délévner 
sa propre aulorité, pour des portions déterminées du territoire musul- 
man, à des aulians, rois on émérs, en leur concédant une investituré tem- 
.. porelle et féodale. | 

Tant que le kalifat 8 existé (jusqu'en 1258 de notre ère), malgré la 
transmission héréditaire مل‎ pouvoir, il y م‎ toujours eu approbation du 
choix par la communauté musulmane. Et cette lorme de contrat (la 
baïa), entre celui qui accepte la charge de kalile etla communauté mu- 
sulmane, est indispensable à la validité de la nomination. 

Voilà comment, en résumé, M. Nallino pose les conditions du kalifat, 
du point de vue musulman. 

Dans un second chapitre, il raontre «l'erreur fondamentale des Euro- 
مسقم‎ relativement à la nature du kalifats, due à ee que, considérant le 
kalile comme chef suprême de la religion et de tous les musulmans, ils 
en ont fait, avec la conception catholique, un Souverain Pontife de 
l'Isläm. Dans cette conception, les Européens ont considéré le Sultan de 
Constantinople comme sultan, en tant qu'il a le pouvoir temporel dans 
dans le territoire ottoman, et comme ,ناما‎ en tant qu'il a le suprême 
pouvoir spirituel sur tous les musulmans sunnitess. 

M. Nallino lermine ce chapitre en montrant que Îa faute d'avoir in- 
_ lroduit eette erreur — devenue nne sorte dé dogme pour la diplomatie 
européenne au xt’ siècle ب‎ remonte à d'Ohsson, cet Arménien de 
Constantinople, qui l'a introduite dans son Tableau général de FEmpire 
ottoman (Paris, 1788 et auiv.). 

En réalité, le kalifat dans l'Isläim est mort on 1258 de notre bre. 
M. Nallino le rappelle dans son chapitre ur ét retrace, avec à-propos, par 
quel artifice les mameluks cireassiens d'abond et les Ottomans ensuite 
se font déléguer ع[‎ pouvoir par un peeudo-kalife abbasside, et comment 
peu à peu قلا‎ usurpent le titre suprême de kalife, au mépris de tont 
droit au regard de l'lslim, 11 montre comment, exploitant l'ignorance 
de la diplomatie européenne en ce qui touche aux inslitutions mmsul- 
mans, Abdul-Hamid ["s'arroge le titre de sultan ot de kalife, dans le 
traité qu'il passe on 1974 avec Catherine IT de Rnssie. 

Le sultan ture, abandonnant ses derniers scrupules à ce propos, 
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finit, avec Abdal-Hamid [I (1856-1909), par s'attribuer, pour la pre- 
mière fois, vis-à-vis de sos sujets musulmans, le titre de kalife, dans la 
Constitution du لد‎ décembre 1876 (art. 3). Comme conséquence, il 
répand, à son nom, des hofba ou prônes du vendredi, dans les paya 
musulmans d'Orient et d'Extréme-Orient: et, trompent la bonne foi 
européenne sur le caracière spirituel et religieux du kalifat, il se fait 
dans tous les pays musulmans, اع‎ par l'intermédiaire de ses consuls, le 
protecteur des musulmans, 

Dans le chapitre iv, M. Nallino étudie le rôle du kalife ottoman, spé- 
cialement dans le traité passé avec l'Italie au sujet de la Tripolitaine (1914), 
C'eat toujours le développement de la même tendance à l'hégémonie 
spirituelle du sultun de Constantinople sur ls monde musulman, servie 
par l'équivoque et l'erreur européenne. Gette tendance de Stamboul, 
dans le traité عل‎ 1912 avec Ftalie, fait même un pas de plus que dans 
le protocole de février 1909 entre l'Autriche Hongrie et la Turquie au 
sujet de la Bosnie-Herzégovine. 

La possession des Lieux Saints (La Mekke et Médine} est encore un 
svgument mis en avant pour la lépitimité du kalifat ottoman. Mais, ainsi 
que غ1‎ remarque M, Nallino dans son chapitre v, c'est prendre l'effet 
pour la cause. En effet, un kahfe légitime est, par là-même, le Seigneur 
des Lieux Saints, — comme de tout autre territoire musulman, —et il 
peut les administrer lui-même ou par délégation de son autorité à un 
émir désigné par lui : + 51 donc le sultan des Tures était réellement un 
kalife, l'actuelle révolte du chérif de la Mekke et sa proclamation comme 
rai d'Ét-Fidjaz- n'aurait aucune conséquence pour sa dignité de kalife, + 

En manière de conclusion, dans son chapitre رك‎ M. Nallino montre 
nellement les conséquences de l'erreur européenne au sujet du kalifat. 
En voici le résumé : Reconnaître le sultan de Gonstantinople ou tel 
autre souverain musulman comme رع لها‎ c'est, pour un musoiman, lui 
attribuer la souveraineté politique, non spirituelle, sur l'ensemble du 
monde musulman; c'est voir en lui le monarque qui rétablira un jour 
l'anité du peuple musulman et le libérera peu à peu du joug de l'Infi- 
déle et de tonte innovation contraire à la loi islamique. C'est favoriser 
l'espoir d'une fnale et complète revanche du monde musulman sur l'en- 
ropéen. 

1 kalifat est mort depuis des siècles; le faire revivre est une faute 
des gouvernements européens due à leur ignorance de l'Islim. Kalifat et 
panislamisme sont choses identiques. | 

Pour étre complet, il me faudrait tout citer dans cette excellente 
étude, La question dn kalifat et de l'usurpation de ce titre par les sul- 
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tans turcs, étudiée d'après les auteurs musnlmans, avee cette clarté et 
cette compétence qui marquent tous les travaux de M. Nallino, sera 
d'une importance eapitale lorsque les plénipotentiaires des alliés auront 
à discuter, pour la Turquie, les conditions des traités de paix terminant 
la guerre actuelle. 

Dès maintenant, la France et l'Angleterre n'ont pas moins intérêt que 
l'Itolie, pour leur polilique musulmane, à être enseignées avec préci- 
sion sur خآ‎ nature, le ride etl'historique sommaire du kalfat. 

Ausei bien ne saurait-on trop désirer que la conseiencieuse brochure 
du jeune et savant professeur de Rome soit traduite en français et mise 
à la portée de ceux qui, en France, aussi bien que dans no6 colonies el 
nos pays de protectorat, ont à s'occuper à un titre quelconque de poli- 
lique musulmans ,أ؟؟‎ 

Alfred Ber, 


برو ب و-_ 


Mns. Mern Hassan Ars, أنه 110178 موعول‎ The لالط تاقم كلأ‎ 118 or Inpra. Second 
edition, edited with noles and an introduction by W. Crooke, — Oxford, 
University Press, Humphrey Milford, 1917; د‎ vol. petit in-8°, xxvr-hho p. 


C'est en 1832 qu'a paru la première édition de ce recueil de vingt- 
sept lettres, écrites dans l'Inde par une Anglaise mariée à un habitant 
. مل‎ l'Inde, musulman chiite: ce qui en fait foi, c'est la date insérée entre 
crochets au bas de la dédicace à [a princesse Augusta, de la famille 
royale d'Angleterre, qui mourut, sans s'être mariée, huit ans plus tard, 
le aa septembre 1840. On en a souvent tiré parti : je rappellerai cer- 
taines notes de Garcin de Tassy dans son Mémoire sur les particularilés 
de la religion musulmane dans l'Inde, et le Lhectionary of Islam de 
Th. P. Hughes, où l'article Hart (p. 163 et suiv.) presque tout entier 
en a été extrait. M. W. Crocke, ancien fonctionnaire du Civil Service 
of India, nous semble avoir été bien inspiré en donnant de ce livre una 
seconde édition, qui est une reproduction lextuelle à laquelle 1 a ajouté 
une introduction, des notes et un glossaire qui sont de la plus grande 
uûlité, ne serait-ce que pour fixer l'orthographe exacte des mots hin- 


ن١‎ 117 aurait même intérêt à réunir à cette traduetion, en ne brochure 
unique, les pages a5Ë à 318 du Journal asiatique de mars-avril 1909, qui sont 
extraites du précieux article de M. Vax Benoneu, Titres califiens d'Occident, 
ainsi que les pages 558 à Sos de la Rewue de PÜfistaire des Religions de 
novembre-détembre 1915, qui renferment l'excellent artiele de M. Cu. Huans 5 
Le Éhalifac et la Guerre sine. 


5 
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doustanis cités. Cet ouvrage a été écrit, en effet, à une époque où 8 
Anglais avaient adopté, pour la translitération des mots, une orthographe 
fantaisiste se rapprochant des habitudes de leur langue, mais bien faite 
pour déroûter les lecteurs qui n'avaient pas eu l'heur de naître sur le 
امه‎ d'Albion. | 
On pourrait sé demander si le temps écoulé depuis lors n'a pas ap- 
porté de modifications essentielles à la vie des musulmans de l'Inde; 
ceux-là surtout se poseront cette question, qui ont connu l'Égypte avant 
et depuis l'occupation anglaise, et qui ont vu les musulmans se prome- 
nant au Mousky avec leurs femmes et leurs enfants, comme des Euro- 
péens, alors que, dans les contrées restées en dehors de toute conlami- 
nation étrangère, les sexes, à la promenade, restent toujours séparés, 
Des modifications, il s'en est produit sûrement, mais elles sont superti- 
cielles, et c'est ici que les notes de M. Crooke sont de la plus grande 
utilité. Ün constatera, en les lisant, que le soin apporté par les auto- 
rités anglaises à punir tout trouble empêche les Sunnites et las Chiiles 
de manifester ouvertement leur haine réciproque, et que celle-ci se lra- 
doit uniquement maintenant, chez les premiers, par un mépris plein 
d'indiférence. Or, nous ne devons pas oublier que les Sunniles sont en 
immense majorité( ذا‎ mallions 4/4 contre 809,561 Chrites}. Gontraire- 
ment à ce qui se passe en Perse eLau Maroc, les mahométans ne buvaient 
pas de thé, qu'ils considéraient comme une médecine; aujourd'hui que 
la culture de la plante qui le produit a été introduite avec grand succès, 
le préjugé n'existe plus; les musulmans et méme beaucoup d'Hindous 
usent librement de ce brenvage. Les courses dé chévaux, alors récem- 
ment importées à Lakhnau, y étaient vues avec délaveur; aujourd'hui 
cette même ville est un grand centre de racing et des indigènes courent 
volontiers pour gagner la Coupe du Givil Service réservée aux poneys. 
Les pankhd fixes, suspendus au plafond et destinés à la ventilation des 
pièces de l'appartement, étaient encore une nouveauté; on n'employait 
١ guère que l'éventail tenu à [14 main par des esclaves ; l'usage en est 
aujourd'hui extrémement répandu. Les pommuers étaient rares; on n'en 
trouvait guère que dans les jardins de quelques Européens; tandis que 
maintenant d'excellentes variétés sont cultivées sur les pentes inlé- 
rieures de l'Himalaya. Les indigènes n'imprimaient point encore; on 
sail l'immense développement qu'ont pris depuis 18 typographie et la 
lithographie, sans compter l'énorme production de la presse périodique. 
Done la vie publique des mahométans a changé, maïs la vie privée, 
les mœurs de la famille sont restées les mêmes. Les lettres de M°° Mir 
-Hagan ‘A n'ont, à ce point de vue, rien perdu de leur intérêt, bien 
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qu'on puisse léur reprocher trop d'optimisme, à côté surtout des récils 
de M°* Fanny Parks dans ses Wanderings of à Pügrim in search of the 
Picturesque, où lon trouve dépeintes les intrigues, les jalousies qui 
occupent et empoisonnent la vie du harem, surtout lorsque la famille se 
compose de plusieurs femmes, M* Mir Hasan ‘Al? n'était point jalouse, 

et lorsqu'elle quitta son mari pour renlrer en Angleterre, c'était pour 
les raisons de santé, et non pour avoir faibli dans une lutte contre des 
rivales, 

On voudrait connaître l'histoire de cette dame : malheureusement on 
n'en sait presque rien: où ignore son nom de famille, la date et 1e lien 
de son mariage. Son mari est un personnage un péu moins obseur. Son 
père, fils d'un cadi de Ludhiänd, dans le Pendjah, avait été obligé 
d'abandonner ses études devant les ravages des Mahrattes et des Sikhs, 

qui désolaient le pays. Revenu du pèlerinage de la Mecque, 11 devint 
plehnandz, c'est-h-dire imam de la maison de l'eunuque Almès ‘Ali- 
Khan. Le fils de cet imam, Mir Hasan ‘AN, se disputa avee son père el 
se réfugia à Calcutta, où 11 ensegna l'arabe à des fonctionnaires britan- 
niques et acquit la connaissance de l'anglais. En mai 1810, nous le 
relroavons en Angleterre, où il fat nommé adjoint à l'orientaliste John 
Shakespear, auteur du dictionnaire hindoustani bien connu. An bout de 
six ans, il donna sa démission pour raisons de santé, reçut des frais 
de route pour retourner dans l'Inde, ainsi qu'une pension de retraite de 
cent roupies par mois, assignée sur lé irésor du gouvernement du Ben- 
,فلم‎ C'est évidemment pendant ce séjour de six ans qu'il connut et 
épousa celle qui devait si bien étudier les mœurs de l'Inde musul- 
rnane. 

Leur mariage dura douze ans : pendant onze années, 115 vécurent 
dans la maison du père du mari, à Lakhnan. Le 18 septembre 1895, 
Mir Hasan ‘Ali fat nommé taheil-ddr (percepteur) à Canodge, dans le 
distriet de Farrukh-Âbtd: il occupa quelque temps ce poste: finalement 
il mourut en 1863. Quant à sa femme, elle fut, à son retour en Angle- 
ierre, attachée à la maison de la princesse Augusta, k qui elle a dédié 
son livre, publié grâce à une souscription en tête de laquelle figurait 
le nom de la reine Adélaïde. 

Les notes de M, Crooke appellent quelques observations, Page 4, 
note 3: Begam (écrit Beyom dans le texte) n'est à aucun degré ع1‎ fémi- 
nin du terme ture bag, pas plus que Kldnan relativement à Khan, cher 
les Pathâns {Afghans); ce sont dewx expressions auxquelles s'est accolé 
le pronom allixe de la première personne; on a dit : Mon prince, mon 
seigneurs et il a été enlenin que cetle appellation serait réservée aux 
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femmes. — Page 11, note د‎ : Hurih Maurse, donné comme synonyme 
de Kraahaallah (Kerhel4, prononcé, paraît-il, Krabalà dans l'Inde, 
peut-ütre par analogie avec les mots indiens commençant par deux 
consonnes), est la transcription de Ar Mriya أرض مارية‎ , qui ést en elfet 
us autre nom de la localité célèbre par le martyre de Hoséin; voir le 
Dyennét ,انماما كاه‎ table À, case inlitulée: Lien de sa sépulture. M. E. G. 
Browne a proposé لاحم‎ +champ eullivés ou ars vterre» pour ls premier 
terme; la seconde explicalion est la seule vraie. — Page 14, note 2, 
Saleen Koobrak : le premier mot correspond bien à l'hébreu, mais 
c'est le Qorän qui lui a donné la forme citéa; quant au second, ce n'est 
pas Æibriye «nobles, mais l'arabe kobri, féminin de akbar vl'ainéen, 
— Page 15, note a: «ln the vicinity of Koofah stands Mount Judee 
(Judea).n La Judée n'a rien à faire ici; de plus le mausolée de Nacljaf 
(Mèchhed“Alf} n'est pas construit sur une montagne, comme l'a cru 
l'auteur. Le mont Djoûdi, à l'est de Tériret-Lbn-“Omar, est celui où s'est 
arrêtée l'arche de Noé; ce n'est pas le Massis d'Arménie, appelé à tort 
Ararat par nos géographes. 

Page 20,note 1 : Le minbir des Sunnites a Lrois marches, celui des 
Chites quatre. Gelte particularité doit être spéciale à l'Inde, car on 
connaît bien les magnifiques chaires à précher hautes et munies de 
nombreuses marches, que renferment les belles mosquées de l'Orient. 
— Page 26, note 3 : myarmahs, peut-être la première apparition dans 
la littérature d'un mot qui a depuis fait fortune dans le commerce des 
nouveautés. — Page 37, note 1 : 11 [Daldul} is often confounded with 
Buräq, the Assyrianooking gryphon on which he alleged Chat he 
جرم[‎ to Mecca.r Je n'ai pas connaissance que les musulmans aient jamais 
confondu l'animal fabuleux qui servit à l'assenmion du prophèle, avec 
la mule que ui avait envoyée le Moqaucjis d'Égypte; quant au poini de 
départ'de cette ascension, c'est la Mecque élle-même, — Page, note a: 
La liste correcte on corrigée des Imams Chiites est encore incomplète, 
puisqu'elle ne comprend que onxe noms au lieu de douze, —- Page 74, 
note 1 : يما‎ est rapproché à tort de l'anglais coin ecerenail» par l'au- 
leur; c'est l'arabe kafan (non Lafn) «linceul»; note a : Kaunaut 8 
lents», ganät, est proprement les rideaux de la tente, lure gandd, — 
Page 98, note 1 : Puckhrah-Fude, c'est-à-dire ادوم‎ «fête de la 
Vaches, est spécial à l'Inde pour désigner la fête des Sacrifices; celte 
appellation aurait-elle été, à l'origine, destinée à piquer les Hindous? ب‎ 
Page 85, note 1 : L'éditeur a voulu donner, en note, le texle complet de 
تاس"‎ rappel à la prières (pérs, inga-nœnde): mais li formule qu'il 
adople est celle des Sunnites, non des Chiîtes qui y ajoutent Îles paroles 
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suivantes : w'Ali est le saint de Dieus et : “ Accourez à la meilleure 
œuvre» 

Page 105: Nusza, présent faità un supérieur (pers. pieh-kéch) est sûre- 
ment l'arabe نخر‎ vœu prononcé mustr; ef Brice, Romanmsel Hindustäné 
Diction., p. .مود‎ Budyerow est badjré vbateau de plaisance: , td, op., 
p. ,وو‎ — Page 149, nole :نا‎ Lahäf n'est pas la corruption de ghlaf 
ea wrapper», mais l'arabe Gt. — Page 154, note 3: Éhmäa Khizr 
ra water spirit» n'est pas «the greën ones; c'est artificiellement que les 
lexicographes ont rattaché ce nom à la racine :خض‎ voir Livre de lu Créu- 
tion, tome 111, page 7, note 1. — Page 307: Borehaun reritical days= 
né se trouve pas dans le dictionnaire hindoustant de Plati; l'éditenr a 
cru que c'était barhin rinéreasing + (lire barhän +convalescences, مه‎ a, 
de 5); il n'a pas reconnu l'arabe كران‎ rerise», lerme médical qui de 
nos jours a passé dans la langue politique pour désigner une crise (mo- 
nétaire, diplomatique, ete.). — Page355, note : Pathän, «a frontier 
,عط‎ many of which reside in British Indian. 11 eût été plus simple de 
dire que c'est le nom donné dans l'Inde aux Affrhans. 


C1 Hvanr. 


Fa. Covena, Ésroors énvricos pe Hisronra anne ssrañora (sogimda serie), 
['Éoceccros pe esreoras ananes, ما‎ IX] — Madrid, Imprenta Ihérica, 19173 
à vol. pétitin-10, 305 pages. 


M. Francisco Codera continue de réunir en volumes les mémoires 
qu'il a publiés, à diverses époques, dans des revues différentes : excel. 
lente œuvre de vulgarisation, en même temps que moyen merveilleux de 
mettre à la portée des érudits, en leur facilitant les recherches et'en leur 
économisant un temps précieux, de pelits travaux dont la valeur n'est 
pas comparable au format, et qu'il faut parfois dénicher avec peine dans 
des recueils difficilement accessibles. Les opuseules ainsi rassemblés dans 
le présent volume sont au nombre de dix: les deux premiers ont paru 
à l'origine dans la Revista de Aragôn en 1903; les huit autres ont été 
publiés dans le Boleun de la Real Academin de la Historiu, tomes IX, 
XI, XIV, XVI, XX, AXII et XXVL 

Los Bentmerudn en Mérida y Badajoz traite d'une dynastie locale 
élabhe à Mérida, ها‎ ville d'Espagne qui résista le mieux à la conquête 
musulmane, par Merwân, surnommé le Fils du Galego (Gahicien, 
ciel), qui se révolta:en 201 (816); ses fs régnérent jusqu'en 317 
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(gag). La ملسمل‎ Real de los Bentteufin nous entrelient du rôle joué, 

sous la domination précaire el courte des Aimoravides en Espagne, par 
les descendants de Yoûsouf ben Tâchfin, notamment son fils Abou-Bekr 
Sir et le fils de celui-ci, Abou-Mohammed Sir: on trouvera, à la 
page 165, une bonne table généalogique. Dans une note sur D. F. 
DE B. y sus Cartas pare dlustrar la historie de la España drabe M, Codera 
fait justice d'un mauvais ouvrage, reposant sur des auteurs arabes sup- 
posés. | 

En parlant des Embajadas de principes cristianos en Cürdoba en los 
nos años de Alkéquem 1, le savant arabisant s'est attaqué à une pé- 
riode pénible, au point de vue chrétien, de l'histoire de son pays : il 
s'agit de cette époque brillante de هل‎ domination musgulmane, où 8 
princes, victimes de compétitions de famille ou détrônés par la révolte 
de leurs sujets, avaient pris l'habitude de recourir à l'aide des khalifes de 
Cordoue; les réceptions oflicielles étaient entourées d'an luxe extraordi- 
aire, comme ce fut le cas lors de l'arrivée de dofa Toda, reine régente 
de Navarre. 11 vint même une ambassade de Constantinople; toutefois le 
nom de l'empereur romam d'Orient, tel qu'il est donné par l'auteur 
arabe, est lice à identifier : ابو الممسقيى‎ Abe اشام هوم‎ paraît être 
Jean L°, surnommé Zimistés, déformation grecque du nom de la ville 
d'Ase Mineure, Tehemuch-Geèk, d'où 1 était originaire. | 

La continuation du même sujet nous ést donnée par le mémoire sui- 
vant, Éinbajadores de Cushlla encurcelulos en Cordoba en los ultimos años 
de Alkdquem I; 11 s'agit de l'emprisonnement des envoyés castillans à la 
suite de la rupture de la trêve en 363 (974). 

La Campañe de Gormez en el año 364 de la hépira (g74-978) se rap- 
porte également à la Gin du règne d'El-Hakam 1]: Gormaz est une ville 
forte de la Vieille-Gastille, au nord-est de Madmid, sur la rive droite du 
Douro; il y eut là une victoire des musulmans, épisode de 15 longue 
lutte pour la reconquête de l'Espagne; elle est étudiée d'après le Mogtabis 
d'Ibn-Hayyän, sur un manuscrit de la bibliothèque de Sidi Hamoûda à 
Constantine. 

Dans un Anieproyecto de trabajos y publicaciones drabes que la Acu- 
demi debiera emprender, le savant membre de l'Académie d'histoire pro- 
pose la publication de Lexles arabes et la constitution, dans les biblio- 
thèques publiques, d'une collection aussi complète que possible de 
travaux publiés à l'étranger. Tous les amis de l'Espagne ne peuvent 
que s'associer de tout cœur à la constitution d’un aussi puissant centre 
d'études. Cusiri defentido est une petite note de deux pages où l'auteur 
prend la défense de Gasini contre Dozy : la faute signalée par l'orien- 
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lalisle hollandais n'est pas imputable à an relieur maladroit; elle est due 
soit au manuscrit lui-même, soit à des copies antérieures. 

Lu escritor marTogui dei strlo تاثا‎ tuportante para nueéstra hasiort él 
Aben Al Kädhi (Abu Alabbas Ahmed): 11 écrivit en 1003 le Diadho 
abigibas, qui a été lithographié à Fes. Le volume se termine par un 
article crilique sur un ouvrage bien connu de ,ثا‎ van Vloten ; il porte le 
litre de Investigaciones ncerca de ها‎ dominaciôn drabe bajo los Omneyyuhs 
en Driente, 

Un certain nombre de notes expliquent les difficultés avec lesquelles 
le savant historien s'est trouvé aux prises en étudiant les textes qu'il 
avalt sous des veux; étant arrivé, pour certaines d'entre elles, à des 
résultats différents de ceux qu'avait obtenus M. F, Codera, nous sou- 
retlons ceux-ci à l'examen des lecteurs. 

8: الدرّس .1 .35 ,6و1‎ se, employé par Soyoüti pour traduire ماق‎ 
ne signifie pas عم‎ conocedor de la via oenltar, mais plus simplement 
rrépétiteur #, celui qui fait répéter la lecon du maitre: ef. Dozy, Sip- 
plément, ما‎ TT, .م‎ 546-547, où sont cités différents sens de تق‎ IV se 
rattachant tous à l'idée de «répéterr. — P, 216, n. a. Le mot Sa 
n'eusté pas, en effet, dans les dictionnaires avec le sens de +séparation* 
نات‎ rexpuisions : mais, selon nous, 1 ne faut pas lui attribuer ane telle 
signibcation dans le passage cilé, où 11 joue le rôle d'un nom d'action 
du verbe : أعتك مصيف‎ re فصبيفيم‎ rÎls les renvoyèrent malgré eux 
(contraints et forcés) de la manière la plus violente. . , د‎ C'est d'ailleurs 
ainsi que traduit M. Codera; la note n'était pas nécessaire. — 8, 33و‎ 
n. 1. [nya pas de doute à avoir sur le sens da membre de phrase 
Seti عن‎ gai vil avait déserté le champ de bataille. + 

P. 535. ei Ale. Le mot mofarragha est donné par Freytag, 
. d'après Djaubart et le Qimoüs, avec le sens de “| métal] plein, non 
creux» qui convient très bien ici; cet ornéement du cheval était de métal 
plein, massif. — P, 236, n. 3. Mobag, nom d'une célèbre prison à 
Wäsit (puis, parait-il, à Cordoue), signifie roubliettes», une puison sur 
laquelle on a, pour ainsi dire, refermé le couvercle, J'ai déjà eu l'occa- 
sion de m'en expliquer ailleurs. — P. 23g,n. 3. XL3 kiss n'a pas نان‎ 
lraduit: c'est «sur la rive, en face de lui [le vizir Ghälib ]n. — PF. 239, 
مضطدًا .4 .نا‎ réduit à la مومع‎ — P. 240, n. تسارب .ف‎ saccourir à 
l'envi en lroupes; il n'est pas nécessaire de corriger en ges : si les 
cctionnaires ne donuent pas la 6° forme de pu, 11 n'y a qu'à l'y 
ajouter ; le sens est clair, et l'attestation plausible, : 

légon du manuscrit, est probablement bon: la‏ ,1% .1 :2 3414 ,لآ 
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3" forme, qui ne ligure pas dans les dictionnaires, serail prise avee le - 
sous de lu 6°, ce qui n’est pas sans exemple, — P. رونو‎ n. 1. alé ais 
parait vouloir dire : rPour avoir سا‎ ses protecteurs» plutôt que «por 
la muerte de su suegra © cufada». — 2, ,50و‎ n 1. let بين‎ 
signifie : «Entre ceux qui lutlaient d'effonts.r La 6* forme n'esl pas 
donnée dans les lexiqnes. — P. رونو‎ n. 2. M. Godlera a. en raison de 
traduire #fueron grandes los clamores + le passage الجلب‎ saut (pour 
الحلب‎ du texte). 

8: لمكيدة .1 .51و‎ Lin sal LEZ eadoptant la pradencs et s'atlen- 
dant à une rusen. — P. 951, n. 9. بهم‎ Ja Le على جليل‎ à cause de lu 
brillante [ défaite] qu'ils avaient subies. — P. 951, n, à. عنها‎ ie 
<pour s'en allégern. — 1. aba, n. s. ais على‎ rprivada de provi- 
sionés*, corriger en gts على‎ «sur leurs bêtes de sommes. — P, 259, 
u. à, ÿ paralt bien signifier ici : «le premier jour du mois | suivant |+. 
— P, 963, n. 4. La correction de أنصف‎ on اتعصق‎ est inutile. — P. 456, 
.م‎ 1. «En el Diccionario no encuentro la palabra ضراب‎ en sentido acep- 
table. Ce mot est traduit par golpes ; c’est le nom d'action de la 4° forme : 
“combat. 


vu 


Huanr.‏ .آنا 


Le Daoezème ronc. Préface de Victor Bérard. Paris, maison Ernest Leroux,‏ ممم 
vol. In-19, 1123535 pages.‏ 1 :1917 


Qu'est-ce que la Turquie? Bien peu de gens pourraient répondre 
congrüment à cette question, parce que peu de personnes ont des 
lamières sur les multiples problèmes qui se posent dès que l'on aborde 
l'étude des contrées orientales. Un auteur qui a voulu garder l'anonyme 
nous fourmit, sous une forme attrayante, les moyens d'y voi clair. Il 
commence même par résumer le résultat عل‎ ses invesligations dans celle 
formule lapidaire : La Turquie est une hétérogénéité souflrante, une 
mosaique mal ajustéer ,م).‎ 13). C'est vrai; mais pour s'en rendre 
compte, 11 a fallu de longues années de recherches et d'études. Nous 
devons savoir gré à l'auteur de nous faciliter cette tâche; son divre pour- 
rit être le manuel du diplomate débutant, du journaliste correspon- 
dant de guerre débarquant à l'improviste dans une Échelle du Levant: 
ils y trouveraient certaines vérités qui ne sont pas toujours dites 
ailleurs. | 

Le pont de bateaux de Qara-Keuï, qui traverse la Gorne d'Or et joint 

la ville franque de Galata à la ville turque de Slamboul, et qui sert de 
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 débareadère aux bateaux à vapeur du Bosphore et des Îles des Princes, 
٠ امم‎ certes un des points du monde les plus animés; maisil ÿ à quelque 
chose de plus, c'est que la foule qui s'y éeoule incessamment durant la 
journée diffère des autres foules en ce qu'elle est excessivement bariolée. 
Plus qu'en aucune autre partie du monde, on y trouve les types les plus 
différents, les plus dissemblables, et non seulement les lypes, mais les 
costumes, où toutes les couleurs de la palette sont représentées; aussi 
le spectacle en at-il tenté la plume de httérateurs de talent, et la descrip- 
lion poétique en a été cent fois faite. Mais cé que les littérateurs ne 
pouvaient accomplir et ce que l'auteur nous apprend à pratiquer, c'est 
distinguer les divers types représentés, el par types j'entends les traits 
dé l figure humaine. C'est, en elfet, une des grandes surprises du 
voyageur en Levant, quand. son guide lui indique, sans jamais se 
tromper, les diverses nationalités qu'il rencontre, où lui-même ne voit 
aucung différence; c'est que, pour y arriver, il y a toute une éducation 
dé l'œil à poursuivre. Le présent livre, en quelques lignes, nous donne 
les moyens de la commencer (p. 8 à 12; notons, dans cette dernière 
page, que c'est bien à tort que les Yézidis, selon le préjugé régnant en 
Orient, sont caractérisés comme les ederniers adorateurs authentiques 
da Diable»). 

Pourquoi l'Empire Otioman, soil pendant les deux siècles de son 
élablissement, soil plus lard, n'a-t-il pas réussi à fondre en une seule 
masse les nationalités diverses qu'il avait successivement subjJuguées ? 
C'est que cet État militaire, fondé par la conquête , avait pour loi reli- 
 gieuse et civile l'Islam, et que la législation musulmane lui interdisait 
de procéder à la turguisation des provinces annexées; celles-ci étaient 
habitées ou par des musulmans, comme l'Égypte, la Syrie, l'Afrique du 
Nord, pays de langue et de civilisation arabes, on par des non-musul- 
mans, comme les régions enlevées lambeau par lambeau à l'Empire 
romain d'Orient: ces non-musulmans étant Gens du Livre, c'est-à-dire 
juifs et chrétiens, étaient autorisés, par la parole de Dieu même, à 
conserver leur religion, et derrière la religion s'abritait la nationalité. 
Aussi celle-ci s'est-elle conservée, grâce à cet abri. Ce n'est que tout 
récemment, par l'introduetion de la doctrine du pan-touranisme (telle- 
meut récente que notre auleur n'en parle pas), sous l'inspiration des 
Vadius et des Trissotin du germanisme, qui confondent les races avec 
les langues, que les Ottomans se sont avisés de vouloir supprimer les 
nationalités différentes de la leur, par les procédés les plus violente, qui 
ne sont point de leur cru, mais importés — et sans doute imposés — 
par l'étranger. 
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Donc la Turquie est un ensemble non homogène عل‎ nationalités 
diverses, réunies de force en an seul corps par les exploits militaires. 
Aussi, quand l'occasion s'en présente, les nationalités vaineues relèvent 
la ,مانا‎ et le corps se désagrège. 11 est inutile de parler des indépen- 
dances qui se sont reconstituées au cours du xix° siècle: mais considérons 
l'élément arabe, qui comprend lui aussi des nationalités variées, mais 
fondues de longue date par l'ascendant de la langue et d'une civilisation 
supérieure. La Syrie est habitée par des peuples divers, qui tous, 
aujourd'hui, s'appellent eux-mêmes Arabes, Ceux-ci sont directement 
menacés par la théorie du pan-touranisme, qui ne reconnaît qu'un seul 
peuple dominant, le Turc: qu'une seule langue, l'osmanli. La Syrie 
n'a Jamais pardonné aux Ottomans la conquête de 1516. Quoi d'éton- 
nant si le soulèvement du chérif de la Mecque a trouvé des échos dans 
les cœurs des habitants du pays qui fut jadis le berceau de l'immense 
empire des OÜméyyades ? 

Pourquoi les Turcs n'ont-ils pas su administrer, c'est-à-dire exploiter 
économiquement, les contrées diverses réunies sous un même sceptre ? 
C'est que le Tore est foncièrement soldat, possède un sentiment inné 
de discipline déjà remarqué par El-Dijähizh (voir les Tria Opusculx 
publiés par van Vioten}), mais il ignore l'économie politique : ل‎ n'a 
jamais voulu l'apprendre, et quand il l'a apprise, 11 n'a pas su l'appli- 
quer. 11 y a eu certes des administrateurs remarquables parmi eux, 
mais c'étaient des praticiens, non des savanls; n'ayant pas de principes 
théoriques pour les guider, ils traitaient les affaires, comme on dit, au 
petit bonheur. L'auteur anonyme, qui connaît à fond son sujet, mel 
mervellleusement en lumière cette incapacité congémitale. 

Un sujet brûlant, c'est la main-mise de l'Allemagne sur ce qui reste 
de l'Empire Ottoman. Le récit n'en peut encore être fait; 11 est du 
domaine de la politique, non de l'histoire. Sans doute l'avènement des 
Jeunes-Tures au pouvoir en a précipité la conclusion, mais les prémisses 
en avaient été posées par le sultan ‘Abd-ul-Hlamid 11. 11 est parfaitement 
vrai qu'après la guerre de 1870, la Turquie fit des ouvertures pour 
l'envoi d'une nouvelle mission militaire française en remplacement de 
celle que les événements de l'année terrible nous avaient contraints de 
rappeler, et rqu'on trouva bon de ne les point accueïllirs (p. 70). 
L'Allemagne accepta ces propositions et envoya la mission présidée par 
von der Goltz pacha, mort mystérieusement 1l y a deux ans. Les muli- 
laires oblinrent des concessions, amenèrent des ingénieurs, que suivirent 
des négociants; et ainsi se ft, petit à petit, très lentement, l'invasion 
germanique. La révolution porta les Jeunes-Tures au pouvoir, elle ne 

x dei 


لذ يله :103 البق قا 5115 ف الا" نر 
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put leur donner l'autorité qu'ils n'avaient pus (voir p. 144 el suivantes); 
l'anarchie envahit les provinces, et quand un Enver-bey et un Talaat 
pacha se saisirent du gouvernement, 11 n'y avait personne de taille à les 
en empêcher; or, on connaît trop bien leurs attaches. 

Le terme de «purification» (p. 81) ne s'applique qu'à l'impôt per- 
sonnel payable par les musulmans, rsorte de taxe des pauvres, affectée 
au soulagement des indigentss ; c'est le 2641, dont la définition donnée 
esl excellente; mais la phrase de l'auteur semble laisser croire que les 
musulmans ne payent pas d'aulres impôts; 1 y a encore l'impôt foncier, 
dont la base est la dime, ‘uchr. Quant aux impôts payés par les 
mécréants, et qualifiés d'ramender, عن‎ dernier terme me paraît provenir 
d'une dérivation arbitraire qui rallacherait djisye ecapitations à djéza 
“peine, punition, amende {djé:d-i nagäi}s ; le premier de ces mots est 
emprunté à la terminologie araméenne de l'administration sassanide, le 

second est purement arabe. 

Si flatteur que cela puisse être pour les ancêtres des secrétaires-inter- 
prètes du Gouvernement pour les langues orientales, il n'est point exact 
que ce soil «quelque interprète du Roy» (p. 34) qui a inspiré 
Molière pour la phraséologie de la cérémonie turque du Bourgeois . 
gentilhomme; ces phrases turques, probablement défigurées dès l'origine 
par quelque igoare copiste de théâtre, ont été fourmies à l'immortel 
auteur comique par Arvieux de Marseille, qui se faisait appeler le 
chevalier d'Arvieux depuis qu'il avait reçu, à Jérusalem, l'ordre du 
Saint-Sépulere, el qui a laissé ces merveillenx Mémoires qui mérileraient 
d'être le bréviaire de toute personne s'intéressant à l'Orient proche et 
y possédant des intérêts on des relations. 

On fera bien de méditer le Problème ture quand se poseront, lors de 
la conclusion de la paix, les innombrables et dificiles problèmes qui 
depuis longtemps attendent une solution dans le bassin oriental de la 
Méditerranée. 

CL Huanr. 
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FOXDATION DE GONE. 
لبو لمع الاسم دون‎ 


1. Le Gouseil de la Fondalion, n'ayant subi aucun changement 
depuis Le mois de novembre 1910, est composé comme suil : MM. €, 
Snouck Hurgronje, président; ML. Th. Houtsma, TJ, De Boer, K. Kuiper: 


et .نا‎ Van Vollenhoven., secréture-trésoreer. 


2, Sont encore disponibles un certain nombre d'exemplaires des 
Lois ouvrages publiés pur la Fondation. La vente de ces onvrages se fuit 
chez l'éditeur E. .ل‎ Brill à Leyde, au pwolit de la Fondalon : N° 1. 
Reproduction pholographique du manuserit de Leyde de la Frise 
d'al-Bollurt (1909), au prix de 96 Üorins hollandais: N°9. Lo اام‎ 
ee Fkhir d'al-Mafaddal, publié par ءنا‎ A. Storey (1916), au prix de à !106- 
rihs ; N°3. Strertschrift des الات نا‎ gegen (die Baténijpa-Sekte, par 1. Gol- 
siher (1916), au prix de 4,50 florins. 


3. La Fondation publiera comme qualrième ouvrage une étude de 
M. GC. Van Arendonk sur les origines de la dynastie #aidite da Yémen ; 
elle paraîtra probablement dans la première moitié de l'an 1918. 


&. Le Conseil a consenti à accorder une subvention & la publication 
d'un index alphabétique de la tradition musulmane que prépare M. le 
professeur À. .ل‎ Wensinck, de l'Université de Leyde, et sur laquelle 
nne communication a paru dans 18 Journal asratique, خلا‎ sûrie, 
Lome 111, pages 497-499. 


ae 
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PÉRIODIQUES. 


ss = 


Archives marocaines, L XIV : 


Nache al-Mathäni de Mounaxman at-Qivrmi. Tome second : Le 
l'an 1061 (J.-C. 1641) à l'an 1100 (1.-C. 1688). Traduction de Ed. 
Micmaux-BeLLatRE, 


The Asiatic Review, August 1917: 


Lionel Gues, Ch'in Chin : a Chinese Heroine. — K. Yamasaxt, Japan 
and British Commerce after he War. — E. H. Panxen. The Chinese 
Puzzle. — O, Noncorr. À Russion Crusader and a European Star, — 
C, À. Susennan, B. Lesue, G. Mossswonru. Indian Weights, Measures, 
and Money. — F. Peur. The Education of Women in India. — .ل‎ 
Poutex. What to do with Mrs. Besant. — F. R. Scarenenr. New and Old 
Greece. 


October : 


Cave», India and thé national Idea. — Lady F. Sruanr. Twentieth 
Centary Religion, — L. M.R. Akbar, the Great Mogul. — À, À. 5. 
Where East and West meet. — H. Bevemnes. An attempt to poison 
Babur Padshah. — OQ, Novrxorr. What a Russian Landlord can do, — 
À. Hevkme. Russian and English Ideas about duelling. — F, P. Man- 
cmanr. The Story of Rumania. — D. Jennoso. The union of English- 
speaking peoples. 


November : 


+ Dewaur, Indian Native States and British Policy throngh two centu- 
ries. — F. H. Bannow. The Hindaism of Theosophy. .نا .ل ع‎ Rooms. 
The War and Indian Trade and Industry. — Lady M. Macrkewzre. 3م‎ 
and Women Doctors. — F. H. Tynrezz. Müitary Notes. — P, E. Dna- 
souces. Towards permanent peace. — G. Hamirox. Our problem of 
English political Reconstruction. 
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Bulletin de l'École française d'Extréme-Orient, t. AVI : 


N° 4. H. Panwenrien. Vat Nokor. 
N° 5. Bibliographie. Chronique. Documents administratifs. Index et 
Table. 


Epigraphia indica, vol. XIII, fase. 1v : 


10. K. V. Susnanmawva Arvan. Sendalai Pillur Inscriplions. — 
11. L. D. Banwerr. Bhubaneswara Inseription in the Royal Asiatic 
Society. — 12. L. D. Bannerr. Potavaram grant of Purushottamadeva. 
— 13. À. D, Banenr. Inscriptions in the Üdayagiri and Khandagiri 
Caves. — 14%. L. D. Banxerr. Bankapur Inscription of the time of Somes- 
vara 1 and the Kadamba Harikesorin, À. D. 1055. — 15. J. F. Freer, 
Some Records of the Rashtrakuta kings of Malkhed. 


Journal and Proceedings of the Agsiatic Society of Bendal, 
1917, No. a : 


Notes on important Arabie and Persian MSS. found ia various Libra- 
ries in India. 


No. à : 


SaratT Caaxona Mrrra. Riddles current in the District of Sylhet, in 
Eastern Bengal, — Mauravt لمعمل"‎ War. ‘Âlam Khän's Mosque 0 
Kalwa. — Mavravi ‘Asou'z Wari. Maclâäran and Mubârak-Manail, in the 
Distriet of Hogli. ع‎ Maucavi ‘Anovz Wact. The Tôpkhana Mosque at 
Santipür. — G. D. Sanxan. Some Traditions about Sultan Alauddin 
Husain Shah and Notes on some Arabic Inscriptions from Murshidabad. 


Journal of the American Oriental Society, vol XXXVII, 
fase. a : 


Fr. سس‎ The Story of Chang K'ién, Ghina’s Pioneer in Western Asia. 
— J. F, Souerrena, Arabs and Turks. 


Brief Notes, — .نا‎ À. Barrox. À word with reference to Emperor- 
Worship in Babylonia: - Takku. — J. A. Monraoweny. The words lat 
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and ست‎ in the South Arabie, — M. Srroer. Ü as an old plural 
Ending of the Hebrew Noun. — B. Lauren. Burkhan. 


The Journal of the Bombay Branch of the Royal Aglatic 
Society, vol, XAIV, No, à : 


Jamsmeou Moor. Ancient Patalipalra. Dr. D. B. Spooner's Racent‏ سحل 
Excavations at its site and the Question of the imflnence of Ancient Persia‏ 
J, Movr. Note of correction for the Paper «A Persian‏ .ل — upon Indie.‏ 
Inscription of the Mogul Times» (Journal Bombay Branch Royal Asiatie‏ 
Society, XAIV, No. 1}. — 1. 1. Movr. Early History of the Huns and‏ 
their Inroads in India and Persia, — L. H. Muuvs. Yasna XLVTIT in its‏ 
À. Saznanna. Some interesting Antiquities of‏ .ل — Indian Equivalents,‏ © 
Salsette, — 2. V. Kane, Ancient Geography and Civilisation of Maha-‏ 
rasbtra.‏ 


The Moslem World, July 1017 : 


À. Mmoana. The Transmission of the Koran, 1. — X... À Marriage 
in Fes, ب‎ 5, M. Zwenen. Animism in Islam. — R. W. Caroweur. Tanta 
as a Moslem Center, — J. Harvaxez, Morocco of today. ب‎ H. .لا‎ Wmr- 
ssecur. Educational Reforms in Turkey. ب‎ E. W. Tuwmo. À Chinese 
Moslem'e Perplexity. — Lady Svoexaam. Mohammedan Women in India. 


Cotober : | 


P, Surra, À وما"‎ for Literature in Vernacolar Arabie. — 8. T. Garnn- 
Wen, The National Mission and Mohammedanism. — D. BE. Maonoxazn. 
The Galiphate. — Fi. Srsvex, The Bible in Morocco. — M, Fmxer. 
Amuleta in Egypt, — St. Tnowanioes. Beyond Khartum. سب‎ E, Snorr, 
Kairouan as a Moslem Center. ب‎ W. Sr. Grain Tispazr. The London 
School for Oriental Studies. — A. Mincana. The Transmission of the 


Koran, [IL 
Rivista degli Studi orientali, vol, VIL, faso, 3: 
هآ‎ P. Tessrrour. Indiyaparäjayasayayam [ texte el traduction italienne |. 


E. Gareu. Lisla dei manoserilli arabi, nuovo fonde, della Biblioteca 
Armbragiana di Milano (suite). — A. Annoxe, [1 divitto di guërra néll'India 
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anties, — .تسدجمهئ ,]ل‎ La prima coppia umana nel sistéma manicheo. 
— G. ,تيده‎ 11 trattato di Yefü‘yabh d'Arzôn sul Touséyuor. — B. 
Fernamo. Jagir لانتس جع‎ in somälo. 


T'oung Pao, Juillet 1916 : 


H. Gonnien. — La suppression de la Compagnie de Jésus et la mission 
de Péking. — B. Laurer. Supplementary Notes on Walras and Narwbal 
Ivory. ب‎ B. Lauren, Setiao. — Nécrologie : R, Petrucci, par Fd, Ga- 
vannes; Prince K'ing, À. Bréhion, 7. Bons d'Anty, Adhémard Leclère. 
par H. Gonoren. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


سمي هين LE‏ 


SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1917. 


La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Cmavawnes et Huanr, vice-présidents; M Gerry; MM. Arrorre 
DE La uote, Basmansran, Bourpars, Bouvar, A.-M. Boven, Casanova, 
Danorx, Decaronte, Dusrame, Fennawo, Foucaer, Gaunerrov-Deuou- 
gvnes, Gomer, Sylvain Lévr, Isidore Lévr, Mayer Lamvenr, Maozer, 
Menuser, Moner, Scuwas, Sinensxr, Sorras, Woovs, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 11 mai est lu et adopté. 


M. ze Paésmenr regrette d'avoir pour premuer et triste devoir de signa- 
ler au Conseil la mort survenue, depuis notre séparation, d'un des plus 
éminents de nos associés étrangers, M. Henni Keax. 11 rend un hommage 
ému au grand savant hollandais qui, dans tant de voies et par tant de 
travaux, avait conquis un 81 haut rang dans les études de l'Inde, dont 
la bonne grâce et le caractère n'étaient pas parmi nous moins appréciés 
que le savoir et dont la forte activité permettait d'espérer encore pour 
lui de longs jours. 

11 ne veut pas laisser disparaître sans un mot d'adieu M. Ad. Reonren. 
S'il s'était de bonne heure détourné des recherches linguistiques et orien- 
tales qui avaient paru l'attrer d'abord, le goût en était pour fui une 
tradition de famille, 11 prolongeait en quelque sorte parmi nous 18 pré- 
sence du savant profondément respecté qui, pendant plusieurs années, 
dirigea la Société avec autant de dignité que de dévouement. Du petit- 
fils notre hommage remonte en pensée reconnaissante ét émue vers 
notre ancien et vénéré président. 


M. Le Présipenr est heureux de faire connaître au Gonseil que, sur la 
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proposition de sa Commission permanente spéciale, le Conseil de la 
Société Royale Asiatique de Londres a unanimement approuvé les termes 
de l'arrangement par nous proposé et destiné à établir entre nos deux 
Sociétés des liens de confraternité et de collaboration plus étroits, plus 
fructueux pour nos études. C'est ce qui ressort d'une lettre récente du 
secrétaire de la Commission, M. F. W, Tomas, qui voit maintenant 
s'ouvrir la perspective d'une action concertée en vue d'étendre cette fé- 
dération à des sociétés similaires d'autres pays alliés, 


Sont élus membres de la Société : 


MM. William Rôme, vice-consul de France à Colombo, présenté par 
MM, Senarr et Foucaen : 

Maurice Dopowr, bibliothécaire du Musée Guimet, présenté par 
MM, Moner et Foucaen. 


11 est procédé an renouvellement de la Commission du Journal. 
MM, Sylvain Lévr, Meucer et Moner sont réélus; le Père Songs et 
M. Foucuen sont appelés à faire partie de la Commission. 


Lecture est donnée des lettres du Mimistère de l'Instruction publique 
annonçant l'ordonnancement de deux trimestres de subvention: de 
M. Decaroses, remerciant la Société de l'avoir nommé membre du 
Conseil; de M. Matras qui, mobilisé, s'excuse de ne pouvoir assister à 
la séance. 5 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 


Par M. Basmansran, au nom de l'auteur, la série complète des œuvres 
du Père Siméon Énéwrar, formant vingt-huit volumes ; 

Par M. Guimer, le Cambodye de M. Adhémard Lecrène, ouvrage for- 
mant le tome XLII de la Bibliothèque de oulgarisation du Musde Guimet ; 

Par M. Scawas, au nom de M. Abraham Damon, le liragé à part du 
Meirath-Enaëm, publié par celui-ei dans le Journal asiatique, 


Des remerciements sont adressés aux donateurs. 


M. Fennano étudie la notice X du Tehou fan Tehe de Tehao Jou-koua, 
consacrée au À ME & Fo-lo-ngan, que le Tao أن‎ tche هذا‎ de Wang 
Ta-ypuan (notice XII) appelle #5 81 1 2 Æ Cha-i Fo-laingan. En 


s'appuyantsur la notice du Tehou jen ,عام‎ où ïl est question de deux 
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Buddha volants protecteurs de la ville, M. Fennann propose de lire قل‎ 
seconde leçon : Gr Buddha layañan et de l'interpréler, conformément à 
la légende : [la ville 3 [ du vénérable Buddha [qui vole comme] un cerf- 
volant (malais layänan). 

La aituation de la ville en question sur la côte orientale de l'isthme 
de Ligor permet cette interprétation par le malais. Dans cette hypothèse, 
Po-longan serail une leçon fautive pour Fori-ngan. 


M. Foucren fait quelques remarques. 


Par des exemples pris dans la phonétique, la morphologie, le voca- 
bnlaire de parlers du groupe zénète, M. Desrarme indiqne divers carac- 
lères qui sont communs à ces parlers ét qui permettent de les différen- 
cer d'autres dialectes berbères, notamment de هآ‎ tachelhit du Sons 
(Maroc). 


M. Sinensxv fait une communication sur la chronologie samaritaine. 
Il a réussi à déchiffrer et à interpréter différents calendriers samaritains 
publiés par Sealiger, Silvestre de Sacy et M. Heidenheim, et en tire ln 
conelusion que les Samaritains faisaient usage dans leur comput de 
l'année luni-solaire, qu'ils établissaient leurs néoménies par un calcul 
astronomique des conjonctions, et qu'ils intercslaient un treizième mois 
chaque fois que la conjonction du printemps précédait le 19 mars 
julien, jour pris pour l'équinoxe vernal. Il estime que ce système a dû 
être adopté vers la مقا‎ du “كم‎ siècle on au commencement du xv°, {Voir 


l'Annexe au procès-verbal.) 


La séance est levée à 6 heures أن‎ demie. 


ANNEXE AU PROCÈÉS-VERBAL. 


— —— 


NOTE SUR CA CHRONOLOGIE SAMARITAINE, 


مسيم ممصم ل ١‏ 


1 
L'ANNÉE LUNISOLAIRE. 


Des inscriptions cunéiformes de l'époque des rois d'Ur (a800 av. 
J.-C.) mentionnent plusieurs années emholismiques, comptant treize 
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mois lunaires: elles nous apprennent ainsi que, dans ces temps reculés, 
les Babyloniens avaient déjà l'année lunisolaire, dont les mais sont 

és sur 16 cours de la lune et l'ensemble de l'année sur le cours du 
soleil. Plus tard, à l'époque de Nabonasser (vin siècle av. J.-C), l'in- 
tercalation d'an treizième mois avait دعلا‎ suivant an syslème savamment 
édifié, inuté dans la suite par la plupart des peuples de l'Orient ancien. 
Les Hébreux notamment, à l'époque de Josué, avaient fait usage de 
l'année lunisolaire, en observant régulièrement les néoménies et en 
célébrant leur fête de Pâqne dans le premier mois du printemps: 98 
avaient donc intercalé un lreirième mois dans certaines années. 

Le même système avait été adloplé par les Samaritains, lesquels 
guivent à la lettre la loi de Moïse, À ce sujet, Sylvestre de Saey nous 8 
transmis quelques renseignements intéressants dans son introduction 
à la Correspondance Samaritaine ,لظا‎ IL cite notamment le passage suivant 
d'une lettre du grand prêtre des Samaritains de Naplouse اث‎ : 

Vous demandes, mon frère, si nous réglons les méomémies par l'observation 
ou par le calcul. Sachez, mon frère, que les néomémies et toutes nos fêtes sont 
réplées suivant an caleal exact que nous possédons ct qui a été fait par Phinées 
(petit-fils du grand prétre Aaron, frère de Moyse) pour la longitude du mont 
Garuim. Nous gerdons le manuscrit de ce livre et tous les six mois nous en 
tirons les régles qui déterminent les néoménies اف‎ les jétes, et nous les distri- 
buons en Israel. Nous savons aussi le moment où le dragon vient attaquer les 
deux astres, avec les heures, les fractions et les années, d'une mamière exacte. 
Vous demandez si nous avons des tables astronomiques. Nous n'avons point 
d'autres que celles dont nous venons de parler, 


Nous ignorous ce que sont ces règles de caleul astronomique, dont il 
existe, parailal, plasieurs manuscrits conservés à Chcford 1; en tout cas, 


U) Notices el extraits des manuscrits, L NII, Paris, 1838. 

3١ Ji, p. 35-36. 

7 Parmi les manuscrits samarilains conservés à la bibliothèque d'Oxford, 
M. Ad. Neubeuer signale, entre autres, les rois suivants (Jeurn, As, 1869, 
IL, p. 467 et suir.) : 

L Un volume in-folio contenant des tables de calcul astronomique; 1 com- 
mence : 

AUD 3207 دز لأكمم‎ AMIMI 3K 5 اذم‎ 72ÿ NAN 29 2OND ni 
neTipn 0212 71212120 2 


el.a été écril en 1:64 de l'hégire (= 1950-1761 apr. J.-C.) 


Î. Un volume in-8*, de même contenu: il commence par le mais d'Adar de 
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leur archaïsme mous semble sujet à caution. Quant aux calendriers 
semestriels dont parle le grand prêtre des Samaritains, on en connait 
quelques spécimens restés inexpliqués jusqu'à présent. Deux de ces 
calendriers ont été publiés en 1598 par Joseph Scaliger dans son célèbre 
ouvrage De Emendatone temporum (p. 616-619); ce sont précisément 
les premiers texles samaritains quoi furent imprimés. En rappelant l'exis- 
tence de ces deux calendriers samaritains, de Sacy déclare? qu'ils sont 
remplis de difficultés qu'on n'a pu résoudre. Trois autres calendriers sama- 
vitains, conservés au British Museum, ont été publiés par M. Heiden- 
heim ®, Tous ces calendriers, rédigés en hébréo-samarilain, contiennent 
des noms arabes des mois lunaires et des noms syriens des mois solaires 
(de l'année julienne), noms identiques à ceux usités par les Babylo- 
niens, les Juifs et les Palmyréniens pour désigner les mois lunaires. 
D'autre part, Sylvestre de Sacy à publié ® en arabe, avec traduction 
française, une lisie des néoménies des années arabes 1235 et 1286 (1819g- 
1821 apr. J.-C}, que le grand prêtre des Samaritains de Naplouse lui 
avait envoyée. Nous allons étudier ces divers documents restés énigma- 


l'année 7%"p'n = 574 de lidegrid. On ÿ fuit observer que dans celle année 
ont lieu Mn 153231. Quant au nom de l'auteur, nous lisons ce qui 


suit : 
ion mins nina quon bawon Jin دحتم مود‎ 9299 Pau nt 
098 3207 تررم‎ TON كد‎ OT NN 12 


11 a été écrit en l'année 1101 de l'hégire (1689-1690 apr. J.-C. }. 


111. Un volume in-8° de méme contenu (encre de couleur); le titre em 
باقع‎ : 


où ma omonn by ibn 32 DID NN ND] vi2ÿn Ann NM 
ton 119% Fin تأنه‎ 

H a été écrit par 
nnp34 23207 DANSK (3 ودام‎ ON (3 “لام‎ 


en l'année 1147 de l'hégire (15a0-1745 apr. J.-G.). 


1١ De ,زمرك‎ Notes et extraits des manuscrits, MIT, p. 85. 

(1) M. ب اد مودعم‎ Bibliothoca Samnarilana, HIT, p. 119-111. Dans sa pré- 
face, p. ,نود‎ l'éditeur déclare que ces calendriers sont aussi difficiles à imter- 
préter que ceux publiés pur Srahger. 

G} De Sao, ibidem, p. 154-156. 
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liques aux veux «les savants qui les avaieut édités, el dont le sens devait 
cependant apparaître suffisamment elair aux yeux des Samaritains, aux- 
quels ils servaient de calendriers religieux. 


IT 
LES CALENDRIERE SEMESTRIELE, 


Les cinq calendriers samaritains, dont chacun se compose de six 
lignes correspondant chacune à un seul mois, ont une rédaction uni- 
forme, Chaque ligne commence par le mot ny, qui veut dire + CON june 
tien (le là lune avec le soleil, de Lel mois lunaire, suivi des heores et 
des fractions (par exemple 2291 mt + 3x) du jour (on de ذل‎ nuit} de 
telle férie, dans tant de tel moïs solaire, lequel commence par Lelle férie 
et compte tant de jours. Ce sens nous ést révélé par la rédaction iden- 
tique des néoménies publiées par de Sacy, H était facile de deviner, qqu'a 
l'instar des Hebreux et des Syriens, la nuit précède le jour et comple 
de 18 heures de la veille jusqu'à 6 heures du matin, et que le jour 
comple de 6 heures à 18 heures. Dans certains mois, il y a denx féries 
pour مل‎ même néoménie, que de Sacy avait attribné à دل‎ différente ma- 
nière de commencer le jour, ee qui est cependant erroné, Ces doubles 
fénies, que nous rencontrons dans les lignes [1 , IV, VI et VIT des colen- 
driers publiés par Sealiger el que nous reprocuisons plus lin, veulent 
dive que la conjonction étant arrivée dans la première férie aprés mili, 
le mois commencera seulement par la féric suivante, principe adopté 
également dans le compnt des Juifs, conformément an vieil usage des 
astronomes de compter les vingt-quatre heures de midi à midi, Ce qui 
a dû troubler Scaliger, c'est qu'il avait supposé que son calendrier se 
rapportait à l'année chrétienne 1584 دوو)‎ de l'hég.), année dont le 
1" Mobarem eoinciclait avec le 4 janvier, et que les Samaritains avaient 
désigné les mois juliens par les noms de mois juifs; mais les féries نس‎ 
quées ne concordent nullement. Nous avons pu constater que ce calen- 

iér se rapporle, en réalité, à l'année 1549 (950 de l'hég.), pour 
laquelle اناما‎ concowle Fort bien, comme il sera facde de voir ci-après, 
 Remarquons en passant qu'il faut un intervalle de 1545 ans (19 x 
12 X 7) pour retrouver une autre année à laquelle pourrait s'appliquer 
un calendrier samaritain donné, contenant l'indication des dates ju- 
liennes des néoménies, ainsi que les féries dans lesquelles tombent ces 
- dates. C'est ainsi que nons avons pu retrouver année 1545 hour laquelle 
avait dté établi le calendrier publié par Sclige, dont les deux parties 
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semeslrielles se complètent l'une l'autre. 11 y a également la mention de 
la seplième année de Sémitah (période de sept ans, ordonnée dans le 
Lévitique, xxv, 9-5), que les Samaritains comptent à partir de l'année 
de l'entrée des Tsraélites dans la terre de CGanaan, en 1439 av. J.-C. 
L'ère de la création d'Adam des Samaritains commence en 4449 ae. J.-C, 
l'entrée en Palestine ayant eu-lieu dans l'année 8000 de l'ère samari- 
laine de la création. معنا‎ indications sont déduites des dates indiquées 
par de grand prêtre des Samaritains de Naplouse dans sa lettre adressée 
a Sylvestre de Sacy, signaiée plus haut. Or, l'indication de la Sémtuh, 
où 7° année «le la période, qui se louve dans chacun des calendriers 
seméstriels de Scaliger, est exacte pour l'année 1543 apr. J.-C., soit 
وقوه‎ depuis l'entrée des Israéliles en Palestine, chiffre qui se divise 
par 7 sans reste. Getle indication est à retenir, car elle se lrouve égale- 
ment dans les autres calendriers samarilains. 

Les trois calendriers semestriels conservés au British Museum el 
reproduits par M. Heidenheim, que nous désignons par A, B el G, se 
rapportent à trois années différentes. Le premier de ces calendriers 
porte la préciense indication de l'année 995 de l'hégire; celle+i nous 
a permis dé caleuler les conjonclions aslronomiques des mois indiqués 
el de les comparer aux indicalions samaritaines, ramenées aux heures 
complées à partir de minail., La concordance est, sinon parfaite, du 
moins assez satisfuisente, l'indication samarilaine élunt loujours en 
avance sur la conjonction astronomique, probablement parce: que le 
caleul samailain ne lient pas compte de ملتسم[‎ solaire. Quant aux 
féries el aux dates juliennes, elles sont absolument exacles duns les 
divers calendriers samaritains dont 1l esl question ici, Après quelques 
tâlonnements, nous avons trouvé les années des calendriers B et ونا‎ 
ainsi que celle des deux parties publiées par Scaliger. Partout les indi- 
cations des années de Sénitwh sont exactes. Nous avons, ensuite, calculé 
les conjonctions astronomiques correspondant à ces calendriers samari- 
lains. 

Nous avons vérifié de la même façon les néomémies publiées par de 
Sacy, que nous reproduisons dans le tableau des pages 528-529, avec la 
comparaison des conjonctions astronomiques. On y remarquera que 
le n° رج‎ Doumadi LT, est un mois intercalaire, formant le 19° mois de 
Fannée. 

Remarquons en passant que les Samaritains écrivent 95703 (Hislime , 
au lieu de 1502 (lslèue), pour désigner le mois de décembre, Ge nom 
babylonien (kislimu) est orthographié par les Samaritains conformément 
à l'ancienne prononciation. 
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111 
L'INTERCALATION DU TREIZIÈME MOIS, 


On sait que la plupart des peuples faisant usage d'un calemlrier 
lonisolaire avaient coutume de commencer les mois avec la première 
apparition de la faucille lunaire, exactement comme le faisaient el le 
font encore actuellement les Arabes, dont l'année est lunaire et comple 
toujours douze mois, soit par l'observation directe ou par مد‎ calcal 
pe approprié, système praliqué par les prêtres chaldéens «lu 
n° siècle av. J.-C. 11, Ce même principe a fait la base du compunt juif, 
du temps du Sanhédrin , et ce n'est que dans le comput moderne, 
celui promulgué en 359 apr. J.-C., qu'on a remplacé l'apparition de la 
faucille par le calcul de la conjonction moyenne, surchargé du système 
rabbinique des ajournements, lequel est disposé de telle sorte que le 
prener du mois coïncide le plus souvent avec le soir de l'apparition de 
la ucülle, Dans le système samaritain , au contraire, le premier du mois 
est le jour même de la conjonction vraie, établie par un calcul astrono- 
mique dont nous ignorons le mécanisme, mais clont le résultat approche 
celui de nos calculs modernes, Le premier du mois samaritain devance 
donc d'au moins vingl-quatre heures le premier du mois arabe ou le 
premier du mois juif corrrespondants. Ce fut démontre jusqu'à l'évi- 
dence que le système du comput samarituin na ren d'archaïque, et 
qué son origine ne remonte pas au delà de quelques siècles. | 

Voyons maintenant quel est le système d'intercalation employé par 
les Samaritains. Le passage d'une lettre samaritaine qu'on lira plus loin 
nous donne là-dessus un précieux renseignement. D'après le grand 
prêtre des Samaritains de Naplouse, on intercale un treisième mois 
chaque fois que la conjonction du printemps ne dépasse pas le 11 mars 


0١ 1. Sinenser, Étude aur la Chronologe assyrobabylonienne, extrait dés 
Mémores présentés par divers savants à l'Académie des Inscriptions et Balles- 
Lettres, t. XII, p. 105-109. On y trouvera tous Îles détails relatifs au comput 
babylanien et au cycle ennéadécaétéride. 

3) V. Sinrasey, Étude sur l'origine asironomque de la Chronologe jure, 
extrait des Mémoires اسم‎ por divers قتهاسمك "ان قااتمكهة‎ des luscriphons el 
elles-Letires, ما‎ XI, a° partie, .م‎ 595-684. 
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CONIONCTIONS S$AMARITAINES. 5 
"© — — 1 
01 [ 00 N INDICATIONS SAMANITAINES. . 
{La nuit ét le jour SOIT, EN DATES JULIENNES, 
أقامة‎ complés séparément, 
de 26: à لور‎ houres comyées de empds à emiuuit, | 
et de 6 à 18%.) 


RES MüIS, 


| xuMÉROS D‘ORDeE. | 


عام ( mais israëlite‏ "م 
"وق قد d.. esopt. 1819,à‏ |..ولد "6 des trompaites).. . | dimanche-lundi,‏ 


nuit de mardi, “و‎ 1/2... 7 oct. à 3 do 
mereredi-jeudi, 11! 1 /3..| ma, 5 nov. à17 30 
nuit de vendredi, 111 . 5 déc. à 5 %0 
samedi-dimanche, 11%4/4. d janv. 18a0,k 47 45 
nuit de lundi, 8 5/6.../L.. a févr. à 6 
Djoumadi 11 . . . . . ..| mardi-mereredi, 8%. .,} ma. a mars à a 
| Rédjeb {mois pascal).| nait de jeudi, 3" .و1‎ . . | ms, 41 mars 
١ Schaban ,........) vendredi, 3%,.,,,.,..,/u., Bo avril 
Ramadan. ......., | nuit dé dimanche, 1" 4/5.) ه‎ . . ag mai 
Schawal.. ........! mardi, a"1/10..,,.,../L.. 18 juin 
| Dhou'tkaads . . . . , , | muit de mercredi, 3%,.,. | ma. جد‎ juillet àä:19 0 
Dhoulhiddÿa, . . . , , | jeudi-vendredi, "4/3... | 6د ...زر‎ août د‎ do 
| Moharam (jffte des| 
| trompettes)... ..,| samedi, 1*1/10..,..../s., 95 sépt. è 7 6 
| Safar ....,......, | nuit de lundi, 5* 1/8....| d,. a oct. às3 do. |! 
| Rébil.....,..,,.| mardi-mercredi. 10" 1/4. | ma, 3ق‎ nov. à 26 15 
| Rébi 11,,.......,) jeudi, 0" ia,.,..,.. |... 33 déc à 6 30 
Djoumadi .ل‎ . . . . . . | nuit de samedi, 1* 6/10.) #.. ذه‎ janv. 1891,à19 36 
Djourmadi لآ‎ . . . . . | nuit de dimanche. 11. . | d., وه‎ févr. à 5 o | 
| Rédjeb (mois pascal}. | lundi-mardi, .ءا |... .قاد أن‎ a1 mars à15 80 | 
Schaban ...,....,| nuit de mercredi, 1" نو‎ 19 avril ددغ‎ So |! 
Ramadan. ....... ... 19 mai à 7 1 
Schawal.. ,....... vendredi-samedi, 101/a.] w.. 17 juin à 16 : 
Dhou‘ikaacda ouit de dimanche..8" sfa.! d.. 49 juil, à 9 
Dhouhiddja. . .... lundi-mardli , و‎ 1/3 su 15 août à 45 


Mobaram (füte des 
brompeltes)......| mercredi, 1410, , me. 14 sept, à 7 do 
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GONJONCTIONS ASTRONOMIQUES 


CALCULÉES AU MÉRIDIEN DE MATLÔDRE DIFFÉRRNCES. 


(+249 de Greenwich). 
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julien; probablement que les Samaritains prenaient 16 12 mars julien 
pour le jour de l'équinoxe vernal, situation correspondant au xv* siècle, 
on, tout au plus, à la seconde moitié du x1v° siècle, époque probable de 
l'institution du comput samaritain. Nous sommes donc bien loin de 
l'époque de Phinées ! 


Extrait d'une lettre adressée en 1679 à Lord Huntington (Angleterre) par le 
grand prôtre des Samaritains de Naplouse (Notices et extraits, XIL, .م‎ 166 


167}. 


JUN NAN‏ نات تماق pit‏ ددم ba num Bon mOS‏ بير 
,MIYE NOW JD MD ,DNÉ DD ON‏ كود NAN OPA‏ جرد ديري 
قوس 151 M‏ كد UNI OM ,ONS MYU AUD IN MC NUE JD‏ 
تدك ON NUM ON AND‏ كخم win MIS‏ ورد كير عرز قزم ne‏ مد 
NBA AIN NN 77‏ كححوصم, Un wanm Un sy WU‏ هرم دوت 
MID mA DNS JM In MIN‏ نوردت ob‏ كد جر دحت mb‏ مز in‏ 
ا DIN‏ د18 NN) ADN ANT‏ 5د UN‏ لبر سات | 
Ni NOT‏ 


Nous faisons usage d'une supputalion juste el très exacte. Si la conjonction 
du soleil et de la lune arrive dans da nuit, ou dans le jour avant mndi, lors- 
qu'il y a moins de six heures d'écoulées, ce jour-là est compté comme le pre- 
mier du mois, Mais s'il y a plus de six heures d'écoulées, ou six heures 
complètes, le premier du mois est Le lendemain de ce jour-là. 51 la conjonction 
a lieu au cours du onxièmé jour du mois d'Adar des Syriens (mars) ou plus tôt 
que قله‎ l'année est emboliemique et a treize mois; alors le mois qui suit 
celui-là est le premier de l'année. Mais يك‎ le commencement du mais tombe 
dans le courant du dourième jour du mois d'Adar (des Syriens), ce mois-là 
امه‎ lui-méine le premier mois de l'année, et l'année est simple ét a douxe 
mois, Les Juifs ne suivent pas le méme calcal que nous. 


٠ ما‎ première partie de ce passage confirme ee que nous avons exposé 
2 baut au sujet du jour astronomique commençant à midi. La seconde 
“partie nous explique la présence d'un mois intercalaire (n° 7) dans le 
tableau des néoménies de Sylvestre de Sacy (p. 5a8-bag}, dont la con- 
jonction tomba le a mars julien. De même, l'année commencée par de 
a1 mars 1851 (n° 40 du tableau) a dû étre embolismique et compter 
treize mois, comme on verra ci-après. 

Ge principe de l'intercalation conduit fatalement au cycle ennéadécaé- 
,عدف‎ comme il est facile de voir par le tableau suivant, indiquant 


LE 
ER EPL ES ا‎ pu 
1 000 
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Les conjonclions du mois pastal des vingt années faisant suite au tableau 
des néoménies de Sylvestre de Sacy (1819 à 1891). 


CONJONOTIONS HU MOIS PASCAL, 


En 3833 susscuv.s و‎ avril, à 18“ كوق‎ 

En 18984...csanase 00 MAS, à 9 da 

En 18318 ٠. ععء مع م مءء‎ . 18 mars, à 19 14 (aunée embolismique) 
En 18a9...... avr 6 avril, à 11 5 

En 18860... uso. اق‎ mars, à 11 96 

En 18a7........... 15 mars, à 1% Kg (année embolismique) 
En 1Ëe8...... susse 5 Avr, à 19 10 


En 18a9essssmususs 49 Mars, à © 94 
En 2830 فد ..ى....ء...ءى.‎ inars, à 17 هد‎ (année embolismique) 


mars, à 17 ١‏ #1 مما so‏ 183414 تضكر 

En 1832........... مه‎ mars, à 9 8 (année embolismique) 
En 1833 عد د ديع ده‎ .  Boevril, à 5 © 

En 1484..,.,...... 18 mars, à ad 47 

En 1835 :.......... كد‎ mars, à 7 5 (année enlxlismique} 
En 1836 ...,,....... 6 avril, à o 56 

En 18d%me.cssensseu ah inars, 8 10 0 

En 1098. . وأو‎ mars, 5د ه‎ (année cmbolismique) 
En 184 mosuuss a avril, à 1 51 ; 
En 18hDiuscceuusrs ai mars, à 16 15  (annéc embolismique) 
En 1841.........,. 4 avril, à 16 À 


La répartition de sept années embolismiques dans le cyele ÿ appa- 
rat identique à celle des Babyloniens et à celle des Juifs. En prenant 
18aa pour la “و‎ année d'an cycle commençant en 1814 el finissant en 
183a, et l'année 1833 pour la première du cycle suivant, finissant en 
1851, on aura l'ordonnance des années embolismiques 3, 6, 8,41, 
14, 17 ét 19, soit les ‘rx تكم‎ des Juifs. | 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 


L'ensemble des documents sumaritains que nous venons d'étudier 
nous démonlre que : 

5" L'année samaritaine est lunisolaire ; 

a Le mois commence le jour même de la conjonction vraie, si tou- 
Lefois celle-ci à lieu avant midi: dans le cas contraire, le mois commence 
le lendemain; 

3 L'intercalation du troisième mois (correspondant au second Adar 
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des Babyloniens ou des Juifs) a lieu lorsque la conjonction astrono- 
mique précède le 12 mars julien, date adoptée pour l'équinoxe vernal: 

Les Samaritains n'ont qu'un seul mois intercalare, celui corres-‏ عرز 
pondant an second Adar: ils ne connaissent point le second Éloul des‏ 
Babyloniens ;‏ 

5" Le prétendu archaïsme du eomput samaritain et l'attribution 
d'une lable astronomique à un personnage contemporain de Jasué sont 
contredits par les faits. 

D. Sinensxr. 


SEANCE DU 14 DÉCEMBRE 1917. 


La séance est ouverte à )أ‎ heures et demie, sous la présidence de 


M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Huanr, vice-président; Tuongau-Danonx, secrétaire; M Gerry: 
MM. Auvorre me La Fuïe, Bagwawsan, Bouvar, AM. Bover, Casgawova. 
Duvont, Fanewez. Fennanxo, Foucuen, Grauversor-Denonnyres. Sylvain 
Lévi, laidore Lévr, Mecer, Moner, Sonwas, Sipenaxr, Vennes, Woovs, 


Le procès-verbal de la séance du و‎ novembre est lu et adopté. 


M. le Présent donne à la Société des nouvelles de M. Caavawwes qui 
ne peut, à son grand regret, assister à la séance, mais dont l'état de 
. santé s'est notablement amélioré. Il a le regret de lui annoncer la mort 

de l'un de ses plus éminents associés étrangers, M. Francisco Conena, à 
qui une notice nécrologique sera consacrée dans le Journal. Il met, enfin, 
la Société au courant des démarches faites en vue d'obtenir un agran- 
dissement des locaux, sans pouvoir malheurensement donner encore 
aucune certitude de succès. 


. Est élu membre de la Société : 
M. ,سيق .ل‎ présenté par MM. Cuennowr-Ganean et Scuwas. 
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M. Smerser offre à la Sociéte l'Annuaire de l'École pratique -des 
Hautes Études (sciences historiques et phüologiques) pour 1917- * 
1918; cet Annuaire contient des notices sur nos regrettés confrères 


Joseph Hazévr et Robert Gaurmior. 


Sur la proposition du Bureau, une subvention de 800 francs est volée 
à Ja Maison Ernest Leroux pour la publication du quatrième volume cles 
Cing cents contes et apologrues extraits du Tripitaka chinois, de M. Cna- 
VANNES. 


M. Venves annonce que la chaire d'enseignement des religions de 
l'Égypte est vacante à la Section des Scieness religieuses de l'École pra- 
tique des Hautes Études: les candidats sont invités à produire leurs 
titres. 


M. le Présent présente à la Société une bague indienne en or, 
datant du n° siècle avant notre ère el portant une inscription en 
caractères maurya {voir l'annexe au procès-verbal). 


M. Fanenez étudie le rite d'investiture impériale sous les Tcheou, 
d'après une inscription publiée, dans le Journal asiatique de janvier- 
février 1916, par notre regretté collègue Perauce; il propose, pour 
certains passages de ce texte, une nouvelle interprétation. 


Parlant des représentations de Jâtaka, M. Fouonen insiste sur la néces- 
silé de publier des recueils complets et bien exécutés de reproductions 
des œuvres d'art bouddhiques. Ges recueils manquent complètement; il 
y a lieu d'envisager la publication, qui ne pourrait être faite que par les 
Gouvernements ou de riches associations, de grandes monographies, et 
celle de reeneïls qui, bien que de dimensions plus modestes, seraient, 


eux anses, trés utiles. 

M. Venses signale, à ce propos, la rareté des bonnés reproductions 
iconographiques ; les publications faites à l'avenir devront présenter des 
garanties plus sérieuses d'exactitude, 


La séance est levée à 6 heures. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


UNE HAGUE INDIENNE EN OR. 


La bague que je soumets au Conseil est en ma possession depuis plu- 
sieurs années. Je l'ai acquise d'un marchand de monnaies en Hollande. 

Elle est en or vierge et pèse 6 gr. 4 (aa carats). Elle est formée d'une 
bande haute d'environ 5 millimètres dans sa partie la plus étroile el 
13 millimètres dans la plus large, Elle est sans soudure et paraît avoir 
été levée directement sur un lingot, puis martelée. 

Du côté le plus haut, elle est, en son centre, aplatie au repoussé en 
un chaton dé forme ronde, parfailement dressé; l'encadrement en est 
formé par deux cercles, chacun de moins d'un millimètre de largeur ; 
celui qui constitue le tour extérieur est orné d'un guillochage de pelils 
traits rayonnants très rapprochés. En voici la photographie 





١ fois واه‎ la grandeur naturelle, 3 fois la grandeur naturelle. 


Comme on 18 voit, au milieu est gravée l'inscription vifafamasa, 
surmontée d'un trisüla double auquel fait pendant en dessous un 
svastika. La gravure très nette, d'une aisance élégante, est parfaitement 
conservée. 

C'est donc à un certain v Vidaéamas, c'est-à-dire, en sanskrit, r Viéva- 
Sarmanr, qu'a appartenu ce cachet. 

L'alphabet est le maürya, voisin de celui d'Afoka, Il y a toujours 
quelque risque preciser l'âge d'un monument sur les seuls indices 
graphiques, surtouten présence d'un spécimen si court. Cependant ceux 
qui se dégagent d'abord ici concerdent ben et se fortifient l'un l'autre. 
La hampe verticale, relativement courte, du à, l'aspect presque euraif de 
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la voyelle 1 qu à la régulanté angulaire du erochet carré substitne presque 
ane ligne oblique s'élevant vers la droite, le 41 qui accuse une cerlaine 
incurvation des contours, le érochet gauche de l'd qui affecte une cer- 
taine rigidité, — tout exclut le عمد‎ siècle. L'emploi de l'é patatal dans 
cette graphie prükrite n'est pas pour contredire cette impression. J'ajoute 
que l'accumulation de toutes ces parlicularités en si peu de lettres 
m'incinerail platôl à ramener nolre anneau à la seconde moitié du n° siècle 
(avant J.-C), s'il n'était possible que, dans l'exécution سحل‎ objet tout 
personnel, d'usage pratique et courant, le graveur se fût aisément 
départi, dans le sens de l'usage cursif, de la raideur archaïque des monu- 
ments ofliciels. Quoi qu'il en puisse être, en situant notre Viévasarman 
quelque part dans le n° siècle, nous sommes assurés de ne pas nous 
tromper de beaucoup. 

C'est pen pour la curiosité qu'éveille naturellement en nous 18 per- 
sonnupe; peut-êlre la présence simultanée sur son sceau du trifüla et du 
svastika permet-elle de penser qu'il professait le bouddhisme, La roue 
qu'il leur a donnée pour cadre et qui fait d'abord songer au motif tant 
prodigué sur les monuments Louddhiques de celte époque semble faile 
pour confirmer 15 conjecture. 

Plusieurs anneaux d'or similaires, appartenant à la même période, 
ont été dès longtemps signalés. ول‎ me contenterai de rappeler celui que, 
dans un rapport imprimé au vol. À du Journal de la Bombay Branch 
de Ia R, .قف‎ (p. xxr-xum), déemivait en 1879 le D Bhau Déji. 11 pro- 
venait d'une trouvaille fuite près de Kolapur et portait «en caracières 
, devanagari, de quelques années plus récents qne l'époqne d'Afokas, 
le nom de son propriétaire + Nadibhagran, c'est-à-dire x Nandibhagra n, 


Jde n'ui aucune donnée sur 5 Provenance du nôtre. 


SExanT.‏ .كا 


NOUVELLES ACQUISITIONS DE LA BIBLIOTHÈQUE ,ا‎ 


1. Livaes. 


Auwen Eurs. The Developinent af modern Turkey as ineusured by ils 
Press. — New York, Columbia University, 10144: 1-5. 


Les publications marquées d'un astérisque sont celles qui sont reçues par‏ ا 
voie d'échange. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite des Litres :‏ 
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Oxford University Press, 1917: in-4°, [ Dir. | 
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1916; in-4°, [ Gouvernement de l'Inde, | 
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Basmanian (KE, J.). Histoire inoderne des Arméniens depuis la chute du 
royaume jusqu'à nos jours (1375-1916). Avec une carte. Préface par 
J. ne Moncan. — Paris, J, Gamber, 1917; in-16 [A.] 

Basowcount (Baron ne). L'Expédition de Crimée jusqu'à la prise de 
Sébastopol. &* édition. — Paris, Amyot, 1857: 9 vol. in-18. 

Per (Alired). Los Benou Ghanya, derniers représentants de l'époi ques 
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Répertoire d'Epigraphie sémitique | Extrait]. — Paris, Ernest‏ مل مذو ثم 
Leroux, 1916; gr. in-8°[A.] . |‏ 

Besnren ( Maurice}. Géographie ancienne du Maroc (Mauritanie tngitans ). 
— Paris, Ernest Leroux, 1914: in-8% 
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Bibliothèque de l'École des Hautes Études, Sciences hisioriques et philo- 
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— Paris, Édouard Champion, 1917: gr. in-8°. [M. L. P.] 
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Can (F.-B,) et Danwerc (G.). Carnet de route d’un petit marsowin eo- 
chinchinois. — Saïgon, Imprimerie Albert Portait, 1926: in-16, [Société 
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tiques, physiques et natwrelles) publiés par les Sociétés savantes de la 
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Lover to the Flag. French Musulmans" Testimontes of Loyalty. — 
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